
Deuxième partie :

LA VIE

CONFRATERNELLE



Chapitre 1

Informer et instruire

Les confréries - hormis lorsqu'elles fonctionnaient sur la base d'un numerus clausus -
avaient en principe lesouci d'accroître lenombre de leurs membres. Àcette fin, assurer une
certaine publicité à l'association pouvait s'avérer utile. Parallèlement, d'aucunes souhaitaient
guider les nouveaux venus, etles plus anciens également, dans leurs pratiques confraternelles,
voire leurs dévotions individuelles. Les confrères montois de Saint-Hilaire exprimèrent ainsi
en 1737 lesouhait de voir diffuser leurs règles, leurs indulgences et lavie deleur patron, tant
afin de les rendre publiques que pour exciter un chacun de s'y engager avec plus de zele\

Pour cefaire, des groupements affichaient des documents sous forme originale oude
copies. D'autres mirent à profit le développement spectaculaire enregistré par l'imprimerie
dans nos régions àpartir du XVIF siècle. D'où la production de nombreux feuillets, placards
ou livrets. Ces derniers en particulier présentent l'avantage de refléter explicitement lavision
que souhaitaient dégager de leur association les confrères eux-mêmes. La diversité de
composition qui les caractérise renvoie d'emblée l'image de confréries bien différentes, loin
de toute uniformité. Par ailleurs, ces livrets ne manquent pas de susciter certaines questions,
dont la moindre n'est sans doute pascelle de leurutilisation.

' A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 299. Résolution, 15.12,1737.
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1. DE L'INTÉRÊT DE S'ASSOCIER

La manière la plus simple de faire comiaître au public une confrérie consistait à
présenterdans l'édifice où elleavait sonsiège uneaffiche manuscrite détaillant un pan de ses
activités.En premier lieu, on pensebien entenduaux indulgences et règlements. Les brefs et
bulles étaient régulièrement affichésdansune traduction française :Esté resous unanimement
defaire translater lesdites bulles enfrançais pour ensuitte lesfaire transcrire sur velain et
l'engager dans un cadre pour estre exposé en publique sur le pilier de la chapelle^. Les
archives paroissiales d'Antoing conservent la transcription sur parchemin du bref accordé à
la confrérie du Saint-Sacrement par Alexandre VII. Les extrémités de la feuille sont fixées sur
deux barres de bois. Àlabarre supérieure reste encore attaché le ruban qui permettait de fixer
l'ensemble surunmur^. Les constitutions de la confrérie des Trépassés de Sainte-Élisabeth
àMons fiirent transcrites sur un tableau dès sa fondation en 1631 ÀHerfelingen, unpanneau
commémoratif placé dans l'église rappellait la concession d'indulgences octroyée par
Innocent XI à la confrérie du Saint-Sacrement en 1686^ Lesconfrères pouvaient également
confectionner des billets annonçant une activité particulière a l'effect de les mettre sur les
portails des eglizes^. Dans d'autres cas, et nonobstant les lettres collectives d'indulgences
médiévales, peut-être décorées envueprécisément depermettreleuraffichage^, lesdocuments
vaticans originaux étaient exposés. Ainsi les deux brefs obtenus en 1746 par la confrérie
Saint-Agapit de Mons, cousus l'un à l'autre afin d'être afflchés^

On recourut également, dès le début du XVIF siècle, à des affiches imprimées^ En

' A.É.M., A.P., S.-W., 299. Résolution de ia confrérie Saint-Hilaire, P 28 (août ?) 1737.

Antoing, Doyenné, A.P., Antoing, C 74. 1662. Plus modestement, ia confrérie du Saint-Nom de Marie de
Montroeul-au-Bois conserve dans ses arciiives une feuille de papier simplement ornée sur son pourtour d'un cadre, à
l'intérieur duquel ont été copiés les deux brefs reçus par la confrérie en 1762. Les bords de la feuille portent encore les
marques de l'affichage. On trouve par ailleurs trois autres copies de ces documents dans le même fonds. Frasnes-lez-
Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*.

•* A.É.M., A.P., Mons, S,-É., 419. Compte, 1631. Il en coûta 40 sous.

A. Duran, De Sint Niklaaskerk van Herfelingen, dans H.O.L.V.E.O., t. IX, I98I. p. 72.

'' Confrérie du Saint-Sacrement à Ath, billets annonçant la procession du Saint-Sacrement. Il fut réalisé trente
billets. A.V.A., C.S.-J., 244. Compte, 1693-1696.

' Ilfaut mettre à part des actes originaia de concession d'indulgence ornés qui ont dû être affichés et dans
lesquels l'ornementation paraît avoir eu pour objetd'attirer et de retenir les regards desfidèles dont on sollicitait les
aumônes. P.-F. FOURNIER, Affiches..., p. 116. Concernantces lettres collectives, voir la bibliographie citée supra.

"A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 606. Le bref de la confrérie Notre-Dame d'Alsemberg, à Tournai, est encore
conservé dans son encadrement de tissu doré. A.É.T., A.P., Tournai, Saint-Piat, 469. 11.2.1652.

' Au sujet des placards, dont les principales caractéristiques résident dans laplace essentielle qu'y occupe letexte,
alors que l'image y estreléguée ausecond plan, voir R. Chartier, Stratégies éditoriales et lectures populaires 1530-1660,
dans Histoire de l'édition, t. I, Le livre conquérant. Du moyen âge au milieu du XVIF siècle, éd., H.-J. MARTIN et R.
Chartier, s.I., 1982, p. 592 et L. Lothe, Un aspectdes images de dévotion : les images de confréries, dans Images de
confrériesparisiennes. Exposition du 18décembre 1991au 7mars 1992. Catalogue des imagesde confréries(Paris et Ile
de France), de la collection de M. Louis Ferrandacquise par la Bibliothèque de la Ville de Paris, éd. J. LOTHE et A.
Virole, Paris, 1992, p. 23. Quelques exemples d'affiches du XVr s. sont fournis par Ch. Gôttler, Die Kunst des
Fegefeuers nachder Reformation. Kirchliche Schenkungen, Ablass undAlmosen in Antwerpen und Bologna um 1600,
Mainz, 1996, p. 72-74. F. RÉMY, Les grandes indulgences pontificales aux Pays-Basà lafin du moyen âge (I300-I53I).
Essaisur leur histoireet leur importancefinancière, Louvain, 1928, p. 48 (Université catholique de Louvain. Recueil de
travaux publiés par les membres des conférences d'histoireet de philologie, 2°série, 15), signaleégalementdes affiches
enluminées dès le XV° s.
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1614 déjà, unplacard portant le texte de la bulle de Grégoire XIII relative à l'institution des
confrériesdu Rosaire fut impriméà Mons à la demande de la confrérie locale'". II en alla de
même pour l'acte d'érection et les statuts de laconfrérie Saint-Roch de Hal, mis sous presse
en 1635 Les confrères du Saint-Nom de Jésus de Braine-le-Comte allèrent plus loin en 1646
qui, outre les règles etles indulgences de leur association, firent imprimer un historique de
celle-ci, les litanies du Saint-Nom et plusieurs oraisons'l Ajoutons le brefd'Innocent Xpour
la confrérie Saint-Ursmer de Lobbes (1650) imprimé dès l'année suivante sous le titre
Indulgences octroyées àperpétuitépar N. S-P. lepape InnocentXaux confrères etconsoeurs
de la confrérie de S. Ursmer^\ En 1700, la confrérie Saint-Jean-Décollé de Mons fit graver
une planche en vue d'imprimer le sommaire de ses indulgencesCet usage perdurait au
XVIIF siècle encore, comme l'atteste par exemple l'affiche élaborée par la confrérie de la
Trinité de Fontaine-l'Évêque en 1761 De temps àautre, une illustration prenait place sur
ces placards. De taille modeste, elle n'avait en règle générale rien d'original etreprésentait
de manière très simple le patron de la confrérie

2. DU RAPPEL ET DE L'ENTRETIEN DE LA DÉVOTION

Outre ces affiches, destinées certes aux confrères, mais aussi etpeut-être surtout au
public extérieur, de petits billets imprimés rappelaient la possibilité de gagner des
indulgences à une date précise, parfois ajoutée à la main entre les parties imprimées. Il ne
s'agissait pas tant ici de documents à exposer, mais plutôt à remettre aux associés'I

Aux joursde fête, ceux-ci recevaient également des images^^. Ainsi les confrères de
Saint-Julien lors delaprocessiond'Ath"ouceux de Notre-Dame, à Montroeul-au-Bois"". Un
an après la fondation de laconfrérie de la Trinité de Blaton en 1642, le curé fit imprimer des
images à Valenciennes pour un montant de 1.000 livres"'. Le valet de la confrérie du Saint-
Sacrement de Saint-Ghislain remettait une image aux confrères lorsqu'il se rendait chez eux

Chez Ch. Michel. A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 318.

" RA.L., KA., 33.242. Registre de la confrérie, p. 2. L'imprimeur reste inconnu.
A.É.M., A.P., Braine-Ie-Comte, 24. Imprimé chez J. Havart à Mons.

" A.É.M., A.P., Lobbes, 67.

A.É.M., S.-J.-D., 57. Compte du trésorier, 1700.

" A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 374. Imprimée chez M. Wilmet àMons.
G.-W. Mahieu, Notice historique illustréesur l'égliseSaint-Jean-Baptiste de Sars-la-Bruyère, Sars-la-Bruyère,

1986, p.36. Représentation enmédaillon d'une Vierge à l'enfant.

A.É.T., A.P., Moustier, 94; B.U.M., 1969/2.519-2.520). Billet de 21 cm x16,5 cm (XVIII= s.).
Il ne semble pas que l'on puisse envisager ici une large diffusion par le canal des colporteurs. S'il est

vraisemblable que des images pieuses ou des livrets se rapportant àdes pèlerinages importants aient été répandus par ce biais,
cela semble peu compatible avec les objectifs d'associations àvocation locale. Sur le rôle du colportage àce sujet, voir L.
Fontaine, Colporteurs de livres dans l'Europe du XVIIF siècle, dans Colportage et lecture populaire. Imprimés de large
circulation en Europe, XVF'-XIX' siècles, éd. R. Chartier et H.-J. LÛSEBRINK, Paris, 1996, p. 21-36; ID., Histoire du
colportage en Europe XV^-XIX' siècle, Paris, 1993, p. 231-232 (Évolution de l'humanité) et A.-M. Bassy, Le texte et
l'image, dans Histoire del'édition, t. Il, p. 156.

" Dès 1591. A.V.A., C.S.-J., 139. Compte, 1591.

A.É.T., A.P., Montroeul-au-Bois, 15. Comptes, 1763-1770.
F. Lburidant, Le pèlerinage à tous les saints à Blaton, dans Wallonia, t. XXI, 1913, p. 688.
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afin de percevoir leur cotisation annuelle^l On saitégalement que lesconfrères montois de
Saint-Jean-Décollé firent graver en 1700 une planche à imprimer à l'effigie de saint Jean^^
Nous ignorons pour ainsi dire tout de leur nature et de leur aspect^". Sans doute nombre
d'images dépourvues de toute identification du commanditaire devraient-elles être mises en
relation avec des confréries. Mais le lien se révèle impossible à établir.

Quoi qu'il en soit, plusieurs objectifs interféraient ici. En premier lieu, il s'agissait
d'informer parl'image - serait-ce simplement ausujet des vertus dusaint patron - une masse
de gens simples, pour qui l'écrit demeurait inaccessible^^ Diffuser des représentations des
saints et de la Vierge permettait d'ailleurs de contester les dénégations des protestants^^
D'autre part, les confrères pouvaient trouver là un support de dévotion propre à susciter la
prière. Davantage même, on peut se demander si les images ne véhiculaient pas une
conception plus pratique, pour ne pas dire magique, où l'objet acquérait un pouvoir en lui-
même". Une gravure conservée jadis àToumai illustre ces différents thèmes. Elle représente
saint Donat devant une ville au cours d'un orage, comporte une courte prière {Saint Donat,
martyr, priezpour nous afin que noys soyons garantis de lafoudre etdesorages) et signale
que ce billet a touché les reliques de saint Donat dans l'église des P.P. capucins à Arlon^\

A.È.T., A.P., Saint-Ghislain, 22-23. Comptes, 1681-1682 et 1772-1773.

••• A.É.M., S,-J.-D., 57. Compte, 1700.

R. Chartier,Stratégies..., p. 592-595 etJ. Lothe, Un aspect..., p. 23, constatent que ces images se présentent
sous le format des placards. Quelques images liées àdes cultes toumaisiens ont été reproduites par L. NYS, Gloria..., p. 14-
23, dont certaines provenant de confréries identifiées (Saint-Roch chez les Récollets, XVIIP s.; Notre-Dame de Tongre à
Saint-Jacques, XVIT s.). Les formats divergent, de la petite image au format des livres de piété au placard. On verra avec
intérêt 1étude d'A.-K.-L. Thijs, Antwerpen international uitgeverscentrum van de devotieprenten 17de-I8de eeuw. Louvain,
1993, 163 p. (MiscellaneaNeerlandica, 7), qui reproduit une image commandée par la confrérie montoise de Saint-Marcou
(p. 92), ainsi que l'excellent catalogue De hemel op aarde. Vlaamse devotieprenten uit de I7de en I8de eeuw. dans
Vlaanderen, t. XLI, 1992, p. 137-224, dont plusieurs contributions traitent de l'utilisation des images pieuses dans le cadre
de laContre-Réforme. Au sujet de l'imagerie ancienne à Mons, voir Ch. Pierard, L'image imprimée à Mans avant 1882,
dans Images imprimées en Hainaut, Fleurus, 1981, p. 19-30, notamment. Les premières images indépendantes d'ouvrages
semblent être sorties des presses de Charles Michel (1586-1627). Les illustrations semultiplièrent surtout au XVIII" s.
(placards, drapelets de pèlerinage,...). Précisément, il est permis de s'interroger à propos des drapelets dits de pèlerinage,
produits en maints sanctuaires oCi existaient des confréries. Celles-ci prirent-elles une part dans leur réalisation ? Faute
d'indications, nous ne pouvons l'affirmer. Voir àce sujet F. LEURIDANT, Un drapelet de pèlerinage àNotre-Dame auxSept-
Douleurs, dans La Terre wallonne, 1926, p. 254-259 (Beloeil). De nombreux autres exemples sont fournis par R. Van Der
Linden, Bedevaartvaantjes...,p. 40, 70 et 84 (Blaton/Toussaint, Ogy/saint Biaise, Mont-Saint-Aubert/Trinité) etID., Maria
bedevaartvaantjes..., p. 71 et 122-155 (Mons/Messines, Hal).

J. Lothe, Un aspect..., p. 24.

Outre l'étude précitée d'A.-K.-L. Thijs,//«ftverpe/!..., passim, voir aussi M. L'imagerie anversoise:
un outil au service de laréforme catholique, dans Piété baroque..., p. 166-167 etA.-M. Bassy, Le texte..., t. II, p. 156.

AI image des «amulettes» décrites par J. De BEER, Les saints dits maréchaux etauxiliaires contre lapeste, dans
Le Folklore brabançon, t. XIV, 1935, p. 399-405. Ces déviations vers l'idolâtrie interpellaient à l'époque même certains
ecclésiastiques partisans néanmoins de cette pédagogie, ainsi que l'amontré I. Martin, «Ayez toujours sur vous une de ces
images» ou des dangers de lareprésentation, dans Les deiaréformes chrétiennes. Propagation etdiffusion, Leyde, 2004,
p. 480-491 (Studies in the history ofChristian traditions, 114). Voir aussi àpropos des conceptions de l'époque Ch.-M.-A^
Caspers, Tegen de pest en tegen de ketters. Amuletten en hun werking volgens de brabantse norbertijn Augustinus
Wichmans in zijn Apotheca spiritualium pharmacorum (1626), dans Materieel christendom. Religie en materiële cultuur in
West-Europa, Hilversum, 2003, p. 249-272. Voir aussi R. BERTRAND, Les modèles..., p. 874-875 et.I. Delumgau, Rassurer
etprotéger. Le sentiment desécurité dans l'Occident d'autrefois, Paris, 1989, p. 37-50,

Description parA. DELA Grange, Confrérie..., p. 195.
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3. LIVRETS DE CONFRÉRIES

Lelivre depiété, ouvrage depetitformat enlangue vulgaire explicitement destiné aux
laïcs, constitua une part essentielle de laproduction des ateliers d'imprimerie aux XVIF et
XVIIFsiècles^^ Parmi eux, les livrets de confréries occupent une place secondaire : àpeine
plus de 3 % en Lorraine et en Savoie de 1640 à 1789^°. Encore ce nombre inclut-il les
ouvrages généraux relatifs àuntype de confréries, mais n'enconcernant aucune enparticulier,
caractéristiques des confréries d'ordres (Rosaire, Mont-Carmel, Trinité,...) '̂. D'eux nous ne
traiterons pas ici, pour nous concentrer sur les publications réalisées parles confréries elles-
mêmes ou commandées par elles à leur intention propre.

.323.1. Une source spécifique

Le plus ancien opuscule dont nous avons retrouvé la trace date de 1609". Jusqu'aux
années 1660, deux publications aumaximum sortent des presses pardécennie. Après cela, le
rythme s'accélère et oscille entre deux et quatre unités jusqu'en 1699. À noter l'absence de
toute production de 1700 à 1709, ce qui n'est pas sans rappeler la chute des concessions
d'indulgences enregistrée à lamême époque. Dès 1710, le chiffre est de cinq, avec un point
d'orgue en 1750-1759 (quinze livrets). Durant la décennie suivante, on atteint encore le
niveau de onze publications. Àpartir de 1770, les chiffres en reviennent àceux de la première
moitié du siècle (cinq). Situation qui se maintient au cours des années 1780, malgré la
suppression des confréries décrétée en \1ZT\ Rapidement, dès le début du XIX" siècle, les
presses fourniront de nouveaux ouvrages, soit opuscules neufs, soit réimpressions de livrets
d'Ancien Régime. Jusqu'en 1815, tous les livrets publiés concerneront des groupements

Il estmanuel deformation présentant les fondements delafoi ou retraçant tes grandes étapes dela vie du
Christ. Hsaitaussi être guide spirituel quifavorise laméditation etl'approfondissement personnel. Ilest encore texte de
dévotion guidant son lecteur lors des offices et lui présentant les principaux exercices recommandés aux catholiques. Il
fournit des prières etdes explications duPateroudel'Ave. Ph. MARTIN, Le livre et lestatisticien, dans Lacirculation des
dévotions, p. 58-59 et ID., Une religion des livres (1640-1850), Paris. 2003, p. 15-16 (Histoire religieuse de laFrance, 22).
Sont donc àécarter de cette définition les ouvrages destinés au clergé, les manuels, etc. Voir également les discussions autour
de cette définition menée au cours d'une table ronde organisée par D. VarryetM. Venard, Projet d'enquête sur les livres
depiété,dansR.H.E.F., t. LXXXIX, 2003,p.427-430. F.Barbier, L'économie du livredansleNorddela France au siècle
des Lumières, dans Livres etLumières..., p. 103, place ces ouvrages parmi les plus souvent produits au XVllI' s. surles
presses régionales. Ils figurent par contre assez peu dans les inventaires de biens après décès à Bruxelles. Ce qui peut
s expliquer par différents facteurs tels leur mauvais état, l'appropriation directe par les héritiers ou encore leur peu de valeur.
C. Bruneel, Ladiffusion du livre dans la société bruxelloise (1750- / 796), dans Archives et bibliothèques de Belgique t
LIV, 1983, p. 29-46.

Ph. Martin, Une religion des livres..., p. 39 et469-470, pour les livres de confi'éries, qui envisage cependant
sans beaucoup de nuances ouvrages édités par des congrégations mariales etouvrages provenant de modestes confréries.

Cïv supra.

" Concernant lachronologie deces livrets, cfr annexe 28.

•J. De La Mot E, Recueil des indulgences, privilèges etstatuts de laconfrérie de Nostre-Dame du Sainct-Rosaire,
Mons, Ch. Michel, 1609, in-16 (perdu). Bien que doté d'un titre général sans indication topographique, ce livret édité à
Mons doit plus que probablement être mis en lien avec la confrérie du Rosaire qui y fut fondée la même année.

•" Ph. Martin, Une religion..., p. 134-141, aconstaté également une "explosion" du livre de piété àpartir de
1720, après la stagnation qui avait débuté vers 1680. Les premiers livres de piété répertoriés par l'auteur datent des années
1640.
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fondés durant l'Ancien Régime^^
Au total, nous avons repéré quatre-vingt-cinq titres ou, plus exactement, quatre-vingt-

cinq éditions différentes, qui concernent cinquante-huit associations. Il s'agit le plus souvent
de groupements urbains, mais on dénombre toutefois quinze livrets àdestination de confréries
rurales, leplus souvent liées àun pèlerinage en vogue^^ En règle générale, l'élaboration d'un
livret caractérise des groupements susceptibles d'accueillir un nombre de confrères
suffisamment élevé que pour justifier l'investissement. Deux seulement concernent des
associations installées dans des maisons religieuses et régies par elles". Les groupements
établis chez les Mendiants notamment recouraient plus volontiers aux ouvrages généraux de
dévotion propagés par ces ordres, nous l'avons dit. On connaît d'ailleurs peu d'éditions
personnalisées pour des confréries de ce type, même érigées dans des édifices paroissiaux^l
Hormis cette restriction, les exemplaires connus concernent tous les types de confréries.

Petits opuscules au format in-8 ou in-12, de quelques pages '̂, même si les plus
volumineux pouvaient dépasser les 200 pages"", ils furent principalement édités dans les deux
centres d'imprimerie que furent aux XVIF et XVIIP siècles Mons et Tournai'". Leur tirage

Il s'agit alors pour les confréries de se reconstruire rapidement après les troubles de la période française et de
redynamiser des cultes plus ou moins mis en veilleuse. Idem, p. 117. Parmi les premiers àvoir le jour au XIX' s., citons les
Règles de laconfrérie de Saint-Hilaire, canoniquement érigée dans l'église collégiale et paroissiale de Saint-Germain à
Mons. l'an !:>60. àprésent 1802, remise dans celle de Sainte-Waudru de la même ville, avec un abrégé des privilèges et
indulgences accordéespar le souverainpontife ClémentXll etpar Monseigneur l'illustrissime et révérendissime archevêque
et duc deCambrai, [Mons], [N.-J. Bocquet], 1803, p. 5-10.

''' Ainsi La vie de saint Adrien et de sainte Natalie..., (1617), 112p.
Abrégé de lavie et des miracles de saint Léonard, avec les règles de la confrairie érigée en son honneur dans

l'eghse des chanoines réguliers de la Sainte-Croix à Tournay, l'an 1662, Tournai, Veuve A. Quinqué, [vers 1662], 70 p.;
Confrérie pour obtenir une sainte mort sous la protection de sainte Ursule, érigée à Mons chez les religieuses Ursulines
le 23 d'octobre 1672, Mons, Veuve S. De la Roche, 1672, 30 p. (perdu). Le livret intitulé Abrégé de l'histoire admirable
de Nostre-Dame de Lorette donné au public enfaveur de son illustre confrérie canoniquement érigée dans l'église des
chanoines réguliers de Nostre-Dame du Val, àMons, Mons, J. Grégoire, 1696, 208 +22 p., doit être considéré àpart dans
la mesure où l'association était simplement abritée par les chanoines du Val. Elle quitta d'ailleurs par la suite (1748) leur
église pour celle de Saint-Germain. L. Devillers, Confrérie de N.-D..., p. 564-567.

" Instructions... confrérie du Saint-Scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel, érigée avant l'an 1640 en l'église
paroissiale de S. Martin à Ogy, (1764), 19 p. (A.É.T, A.P., Ogy, 5). On pourrait également situer dans cecontexte les livrets
des confréries des Sept-Douleurs de la Vierge, mais on sait que le rôle des réguliers (Servîtes) dans leur établissement fut
ICI inexistant. Ainsi le livret de la confrérie de Vieux Leuze, édité en 1660 (cité par M. Van Haudenard. A.V.A., Fonds Van
Haudenard, 55) et les Règles de la confrérie de Notre-Dame des Sept-Douleurs... d'Harchies, [1730-1773], 12 p.', furent bien
réalisés par ces deux associations.

râ I ^ '̂ ierge tirées de saint Jean-Chrisostome. de saint Bernard et des autres saints Pères deIEglise en faveurs des confrères de Notre-Dame de la Tombe près de Tournay, s.l., 1714, 8 p.; Instructions pour les
confrères et consoeurs... du Saint-Scapulaire... à Ogy, (1764), 19 p. (A.É.T., A.P., Ogy, 5).

Règles de laconfrérie de Saint-Jean-DécoUé, dite de la Miséricorde, érigée en la ville d'Ath parautorité du
Saint-Siège apostolique &de Monseigneur l'archevêque duc de Cambray, avec l'entretienpour la sainte messe, lapratique
pour la confession, pour la communion, les septpseaumespénitentiaux dplusieurs autresprières très dévotes, Mons, P.-J.-
J. Pion, 1754, 285 p.; Abrégé de l'histoire admirable de Nostre-Dame de Lorette... Nostre-Dame du Val, àMons, (1696),
208 + 22 p. ' '

•" Sur l'imprimerie dans cette région, voir Ch. PlERARD,/,7wpràiÊne, moyen de dijfusion des idées dans les Pays-
Bas méridionaux de langue romane, dans La Wallonie. Le pays et les hommes. Lettres-arts-culture, éd. R. Lejeune et E.
Stiennon, t. Il, s.l., 1978, p. 15-22 et B. Federinov, Quatre siècles d'imprimerie àMons. Catalogue des éditions montoises
(1580-1815) du Musée royal de Mariemont, Morlanwelz, 2004, LX+98 p. (Monographies du Musée royal de Mariemont,
12). loujours utile, l'aperçu de H. Rousselle, Bibliographie..., p. 1-126 et la synthèse de E. PONCELET et E Matthieu'
Les imprimeurs montois. Mons, 1913, 272 p. (Société des bibliophiles belges séant à Mons, 35). Les premiers livres
imprimés sortirent des presses montoises en 1580 et tournaisiennes au début du siècle suivant. Pour ce qui concerne les
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reste souvent inconnu etpeusignificatifdans lamesure oùcelui-ci pouvait varier enfonction
du seuil de rentabilité, comme l'a montré Ph. Martin^l Tout auplus sait-on que laconfrérie
des Trépassés de Sainte-Élisabeth àMons commanda l'impression de 1.500 livrets au moment
de sa fondation''̂ celle du Saint-Sacrement à Antoing, 1.000 en 1782"'' et celle du Saint-
Sacrement de Saint-Ghislain, 500 en 1752'*^ Les rééditions de certains d'entre eux montrent
que ladiffusion pouvait être importante. D'autant que le peu de modifications apportées au
texte d'une éditionà l'autre laisseàpenserqueceséditions successives résultaient avanttout
de l'épuisement du stock''̂ On citera particulièrement laConfrérie pourobtenir une sainte
mort sous laprotection de sainte Ursule, érigée à Mons chez lesreligieuses Ursulines, le23
d'octobre 1672, publié pour la première fois en 1672, et qui connut sans conteste deux
rééditions (1679 et 1751), voire une troisième (1776) sous ce titre, alors que deux autres
éditions (1723 et 1741) furent intitulées Confrérie pour obtenir une heureuse mort... Pour
autant, ces dernières ne présentent aucune particularité fondamentale; la présentation y est
plus aérée, les sous-titres plus nombreux. Pas davantage. Peut-être faut-il y voir une simple
originalité des imprimeurs Varrefl Ces fréquentes rééditions trouvent sans doute leur origine
dans 1'inscription systématique des élèves des Ursulines dans laconfrérie''̂ Ànoter également
lapublication d'un livret lamême année chez deux imprimeurs montois"*'. Laconfrérie Saint-
Donat, érigée en 1757 dans l'église Saint-Brice de Tournai, publia elle aussi l'armée de sa
fondation deux livrets sous des titres différents avant d'en faire réaliser un troisième en
1789^°. Ces livrets le plus souvent étaient vendus aux confrères '̂. Ainsi àAntoing^^ Tongre-

catalogues d'ouvrages imprimés dans ces villes, on se référera aux travaux cités supra.

Ph. Martin, Une religion..., p. 132-133. Un tirage moyen sesituait entre 1.000 et2.000 exemplaires.

A.É.M., A.P., Mons, S,-É., 419. Compte, 1631.

Antoing, Doyenné, C 74.Compte de la confrérie du Saint-Sacrement, 1782.

Dont deux cents avec une reliure en peau de basane (mouton), trente-neuf en peau de veau, un en maroquin
rouge, les autres non reliés. A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 37. Quittance, 1752.

F. Hernandez, Les confréries de l'agonie..., p. 32, constate au fil des XVH' etXVIII" s. laréécriture d'ouvrages
ancienspowr répondre aux nouveaux besoins des confrères, mais aussi la réimpression de livres anciens, sans apporter de
modification. De même pour S. SlMIZ, Confréries urbaines..., p. 215 etPh. Martin, Une religion..., p. 115-121.

Sainte mort : Mons, Veuve S. De laRoche, 1672,30 p. (perdu). Toutes les rééditions sont dues àdes imprimeurs
montois : Veuve S. de la Roche, 1679; H. Bottin, 1751; H. Hoyois, 1776 ? (le Catalogue des livres imprimés de la
Bibliothèque publique de la ville de Mons. Supplément, t. I, Mons, 1886, p. 173, n° 1.548, est le seul à renseigner cette
édition, reprise dans l'actuel fichier de la Bibliothèque de l'Université de Mons sous la cote 39 L9.028, mais qui demeure
introuvable). Heureuse mort : J.-N. Varret, 1723 et M. Varret, 1741. Des questions demeurent dans la numérotation des
éditions. Celle de 1723 estprésentée comme lacinquième, alors qu'elle estlatroisième connue... D'autres n'ontsans doute
laissé aucune trace. Par ailleurs, Ch. ROUSSELLE, Le monastère des Ursulines de Mons, dans A.C.À.M., t. XIII, 1876, p. 59,
signale les éditions de 1672, 1741, 1751 et 1778. Regrettons une fois encore de n'avoir pas pu accéder aux archives des
Ursulines montoises.

Une congrégation de la Sainte-Vierge érigée le 8.9.1649 chez les mêmes Ursulines était ainsi composée des
élèves de la même institution. La liste en a été publiée par C.-R. Paternostre de la Mairieu, Une liste d'élèves du
monastère des religieuses ursulines à Mons !649-1841, dans Tablettes du Hainaut, t. V, Hombeek, s.d., p. 113-192.

•" Confrérie de Saint-Donat martir, canoniquement érigée en l'église paroissiale de Sainte-Élisabeth à Mons en
Hainaut, diocèse de Cambrai, Mons, E. Jevenois, 1753, 44 p. etMons, P.-J.-J. Pion, 1753, 44 p.

Confrérie de Saint-Donat martyr, canoniquement érigée dans l'église paroissiale de Saint-Brice a Tournay,
diocèse de Cambray, 1oumai, Veuve D. Varié, 1757, 37 p. (connu sans doute par une réédition de J. Casterman aîné, s.d.
[XIX s.]), Origine etprogrès de l invocation de saint Donat martyr, contre le tonnerre, lafoudre et lagrêle, établie
solennellement dans l église paroissiale de St-Brice à Tournay où ilya une partie des reliques du même saint, visée A
approuvéeparMonseigneur l évêque d'kmmaiis, suffragant de Trêves, et une confrérie érigée àperpétuitésous l'invocation

353



Saint-Martin" ou encore Mons^''.
La réédition d'un ouvrage pouvait malgré tout être l'occasion d'opérer un toilettage,

de modifier lestyle vieilli, bref de lemettre au goût du jour". Ainsi VHistoire admirable de
Notre-Dame de Tongre avecsesprincipauxmiracles, revue, corieéeet mise en meilleur stile
parle soin de Messieurs le curé, administrateurs et confrères de l'église dudit Tongre (nous
soulignons), publiée pour la première fois en 1700^^ En 1647, était déjà parue L'histoire
admirable de Nostre-Dame de Tongre, avecsesprincipaux miracles. Édition dernière reveue,
corrigée et augmentée par Monsieur Georges Huart^\ Si l'on compare par exemple les
éditions de 1671 etde 1760^^ peu de différences apparaissent pourtant. La confrérie Notre-
Dame yoccupe respectivement 6et 8pages avec des caractères pour ainsi dire identiques. Sur
le fond, deux axes dominent :la fondation et les indulgences. Dans chaque version, les vertus
protectrices de la Vierge sont mises en avant. La principale divergence relève de
l'organisation des chapitres. Les indulgences sont réparties en quatre chapitres en 1671, selon
leur origine, pour un seul en 1760. Quelques modifications stylistiques se remarquent
également comme le montre l'extrait suivant, mais sans réelle signification sur le fond, mis
à part un changement de date, peut-être accidentel.

du même saint, par autorité de notre saint Père le pape Benoît XIV, Tournai, N. Joveneau, [approbation 1756], 20 p. Une
autre édition aurait été vendue chez A. Dubois, libraire àTournai, selon A. DE LA Grange, Confrérie..., p. 193.

Ils étaient distribués aux confrères du Saint-Sacrement de Saint-Nicolas-en-Havré, mais moyennant une petite
reconnaissance. A.E.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 748. Résolution, 8.6.1684.

"Antoing, Doyenné, A.P., Antoing, C74. Compte de la confrérie du Saint-Sacrement, 1782. Vendu àprix coûtant
soit 2 sous.

" Au profit de la confrérie de la Trinité. A.É.M., A.P., Chièvres, 6. Érection de la confrérie, 1709.

^•'Confrérie Saint-Hilaire. Ces livrets étaient vendus certains jours àla chapelle. A.É.M., AP Mons S-W 299
Résolution, décembre 1737.

Ph. Martin, Une religion..., p. 117.

Mons, E. de la Roche, 1700, 155 p.

Tournai, A. Quinqué, 1647, 112 p. (perdu). G. Huart devint curé de Tongre-Notre-Dame en 1640. Cfr supra.
Cest donc peu après son arrivée dans la paroisse qu'il entama la rédaction de son premier ouvrage.

Z. histoire admirable de Nostre-Dame de Tongre avec ses principaux miracles, par M. Georges Huart, Mons,
euve S. De la Roche, 1671, 100 p.; Histoire admirable de Notre-Dame de Tongre avec ses principaia miracles, revue,

corigée et mise en meilleur stile parle soin de messieurs les curé, administrateurs et confrères de / 'église dudit Tonere
Mons, H. Bottin, 1760, 132 p. ^ '
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1671

Cette confrérie de Notre-dame de Tongre a
été confirmée du Ciel l'an 1215 en la

protection miraculeuse des villes d'Ath,
Valenciennes, Toumay & autres contre la
peste & mort subite, qui n'espargnoient
persorme, sinon les confi-ères & pèlerins de
Notre-Dame de Tongre, sur lesquels ces
horribles fléaux de Dieu n'eurent non plus
d'action que le feu de Tardante fournaise de
Babylone sur les trois petits Hébreux

1760

Il parut assez que le Ciel en agréoit les
commencemens & en procuroit les
progrès lors qu'en l'année 1225 les villes
d'Ath, de Valenciennes, de Toumay &
autres éprouvèrent les effets d'une
protection particulière de la sainteVierge
contre la peste qui n'épargnoit personne,
exceptés les confrères & les pèlerins de
Notre-Dame de Tongre, qui ne
ressentirent non plus d'atteinte de cet
horrible fléau du Seigneur que les trois
jeunes princes hébreux n'en ressentirent
du feu de la fournaise de Babylone dans
laquelle ils fiarentjettées.

Encore fallait-il pouvoir compter sur la plume d'un auteur. La majorité des
publications demeurent anonymes^^. Auplusy remarque-t-on exceptionnellement lasignature
du curé^° ou d'un religieux proche de la confrérie. Ainsi Le bon usage du très auguste
Sacrement de l'auteletdu très excellent sacrifice de la messe, avec un sommaire des grâces,
indulgences &privilèges concédés à la célèbre confi-airie du très Saint-Sacrement érigée en
la ville d'Ath, dressé et tissu de plusieurs autheurs par le R.P. Jacques Simon de la
Compagnie deJésus^\paru en 1631. Jacques Simon avait exercé de 1626 à 1628 la fonction
de prédicateur, chez les Jésuites d'Ath, lesquels précisément tentèrent de redynamiser le
groupement un temps moribond®^

Globalement, on remarque assez peu de copies de livrets". Deux cas flagrants

" Constatation identique pour l'ensemble des livres de piété par Ph. MARTIN, Une religion..., p. 90-93, qui évoque
difTérentes hypothèses : modestie, absence d'éléments originaux justifiant une signature ou, au contraire, volonté d'éviter
de relier le message véhiculé àsapersonne. Pour ce qui concerne les confréries en particulier, voir M. Therry, De religieuze
beleving bij de leken in het !7de eeuwe bisdom Brugge (1609-1706), Bruxelles, 1988, p. 19 (Verhandelingen van de
koninklijke Academie van wetenschappen, letteren en schone kunsten van België, Klasse der letteren, jaargang 60, 128).

Parexemple, La vie de S. Adrien et de5" Nalalie... Par M. Martin Le Brun, prestre, iicentié en la sacrée
théologie, chanoine d une prébende mineure en l'église de Saincte-Gudule à Bruxelles &pasteur de Roucourt (1617), Il2
p. A Courtrai, trois livrets de confréries sont dus au XVIIP s. à la plume de curés de Saint-Martin. H. Defoort, De
broederschappen..., p. 87-100.

''' Arras, J.-B. etG. De la Rivière, 1631, 336 p. (Bibliothèque municipale d'Arras, La 102).

" Jacques Simon (Tournai, 1578 - Tournai, 8.10. ou 8.11.1649) fut ordonné prêtre à Malines le 4.4.1609.
Prédicateur des Jésuites d'Ath (1626-1628), il occupa ensuite les fonctions de supérieur du Séminaire de Mons (1632-1637)
etdu Collège d'Armentières (1639-1641 ). Voir en dernier lieu W. Audenaer t,Prosopographia lesuitica Belgica Antigua.
Abiographical dictionary ofthe .Jesuits in the Low Cowitries, t. Il, Louvain-Heverlée, 2000, p. 313 et t. III, p. 333 et 372,
avec la bibliographie à son sujet, dont P. DELATrRE, Les Jésuites à Ath..., p. 39. Concernant cette oeuvre, voir Ph.
Desmette, Un livret méconnu de Jacques Simon (s.j.) pour laconfrérie du Saint-Sacrement d'Ath (1631), dans Cercle royal
d'histoire etd'archéologie d'Ath. Bulletin trimestriel, t. IX, 2002, p. 617-622.

" Comme l'a remarqué également F. Hernandez, Les confréries de l'Agonie..., p. 34.
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toutefois. Celui de lamodeste confrérie sonégierme de Saint-Donat, dont le livret publié en
1757 s'inspire manifestement de l'ouvrage rédigé par lamême association fondée àAth quatre
ans plus tôt®\ Celui également de laconfrérie Saint-Jean-Décollé d'Ath, dont les confrères
affirment explicitement vouloir suivre les règles des confrères montois et n'avoir procédé qu'à
des modifications secondaires, ce que confirme l'analyse des livrets respectifs des deux
associations^^

Souvent, larédaction suivait de peul'érection dugroupement^^ sarestauration ouson
approbation officielle". Les statuts de laconfrérie des Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-
l'Évêque, fondée en 1736, prévirent d'emblée l'impression éventuelle des règles afin
d'informer au mieux les confrères®®. Effectivement, iln'est pas rare de voir figurer in extenso
dans les livrets des documents (actes d'érection®^ statuts™, brefs d'indulgences '̂,...) en vue
d'informer les associés, mais également d'attester la reconnaissance officielle. À noter les
publications à l'occasion d'un jubilé^^, dont on détaillait alors l'organisation et les étapes afin
d'encourager le concours depeupleet plus largement d'accroître la dévotion''̂

Occasionnellement, une dédicace pouvait figurer entête de l'ouvrage. Elle s'adressait

" Que ce soit au niveau de l'organisation générale du livret ou des règles de l'association. Confrérie de Saint-
Donat martir, patron contre les orages, h foudre et les tempêtes, établie dans l'église paroissiale de Saint-Martin en la
ville dAth, Mens, P.-J.-J. Pion, 1753. 38 p.; Confrérie de Saint-Donat martyr, patron contre les orages, lafoudre etles
tempêtes, établie en l'église collégiale â paroissiale de Saint-Vincent en la ville de Soignies, Mons, P.-J.-J., Pion, 1757.
32 p. (A.M.C., A.P.. Soignies*).

^ Règles de la confrérie de Saint-Jean-Décollé... d'Ath..., (1754), p. 3-5 et passim; Règles de laconfrérie de Saint-
Jean-Décolé... de Mons..., (1738), passim. Outre les règles, on yretrouve des exercices pour favoriser une bonne confession
(p. 122-136/116-130), un petit office de l'Immaculée Conception (p. 176-186/170-180), etc.

Adresse spirituelle pour les confrères et consoeurs de laconfrérie de Miséricorde vers les trespassez...( 1640),
119 p., fondation en 1639; \La confrérie desfidèles trespassez, canoniquement érigée dans l'église paroichialle de Saint-
Martin a Chièvres], 1651 (perdu, confrérie fondée en 1651 ).

Règles et indulgences de l'archiconfrérie du très Saint-Sacrement, érigée dans l'égliseparoissiale de Saint-Géry
àBoussu, Mons, J.-B.-J. Varret, 1769,32 p., rétablie en 1768; La Sainte-Face, confrérie érigée en l'église collégiale de Saint
Vincent àSoignies, éd., Mons, J.-B.-J. Varret, 1740,24 p., approuvée officiellement en 1740, mais existe dès avant 1571.
Cas identique àLiège par exemple oii la confrérie Saint-Hubert fit imprimer un livret en 1644 au moment desaconfirmation
officielle, alors qu'elle existait depuis le XV1= s. L. Marquet, La confrérie du grand Saint-Hubert aux Ardennes et le
pèlerinage des Liégeois à Saint-Hubert, dans Tradition wallonne, t. V, 1988, p. 333.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358.

L'acte d'érection de la confrérie des Trépassés de Saint-Martin à Ath fut publié en traduction française dans
l'Adresse spirituelle pour les confrères de laconfrérie de Miséricorde vers les Trespassez... àAth, (1640), p. 13-15.

™Le règlement et l'approbation épiscopale de la confrérie Saint-Hilaire dans la collégiale Saint-Germain àMons
sont imprimés dans les Règles de la confrérie de Saint-Hilaire..., (1803), p. 5-10.

" Parfois même dans la version originale, en latin, et dans la version française. Abrégé de la vie de la très illustre
sainteAnne..., (1754), p. 53-59 et 60-67. Indulgences du 28.5.1700.

" Concernant les jubilés de confréries, voir infra.

La confrérie Sainte-Anne de Mons décida de l'impression d'un tel livret pour son jubilé de 1754. A.É.M., A. P.,
Mons, S.-N.-H.,616. Requête approuvée par le Magistrat, 7.7.1754. Le livret vil effectivement \e]our :Description du grand
jubilé de l érection de près de 600 ans de laconfrérie de Sainte-Anne dans l'église paroissiale de Saint-Nicolas-en-Havré
àMons quise^ célébrera le 21 dejuillet de la présente année 1754, s.l., s.e., 1754, 10 p. (A.É.M., A.L., P1.562). Mais par
lamême requête introduite auprès du Magistrat, la confrérie déclarait aussi solliciter l'approbation d'un autre livret contenant
cette fois la vie de sainte Anne :Abrégé de lavie de latrès illustre sainte Anne...,[ 1754], 99 p.

356



soit àune autorité ecclésiastique, le patron de la paroisse par exemple '̂*, soit àune autorité
temporelle, seigneur ou instances administratives^^ Les approbations de ces livrets renvoient
par contre pour l'essentiel aux autorités ecclésiastiques, àsavoir l'un des censeurs des livres
désignés par l'archevêque, généralement doyen de chrétienté. Quant aux autorités temporelles
elles restent pour le moins discrètes™.

La matière de ces ouvrages explique aisément cet état de fait. La législation du XVIF
siècle faisait la part belle à la censure ecclésiastique'' et l'ordonnance fondamentale sur la
police des livres du 26juin 1729 avait confirmé le rôle prépondérant des délégués épiscopaux
quant aux ouvrages religieux'l Avec l'avènement de Marie-Thérèse, une évolution sensible
se remarque. Les conflits se multiplient entre censeurs ecclésiastiques et autorités
gouvernementales. L'emprise de l'Église suscite maintenant des réactions'̂ Toutefois, c'est
seulement en 1756 que l'on voit intervenir le Conseil provincial de Tournai dans la littérature
qui nous occupe .Et l'exemple restera isolé; ÀMons, il faut attendre 1771. Deux autres cas
suivronten 1772 et 1777®'. Ce réveil timide n'est peut-être pas sans lien avec les remontrances '
formulées par l'impératrice en date du 19 février 1768 au Magistrat local, accusé de
s immiscer dans le domaine de la censure, réservé privativement rappelle-t-elle aux
Conseillers fiscaux l L'autorisation des autorités communales est en effet mentionnée dans
sept ouvrages entre 1738 et 1166^\ Quant au Gouvernement central, il intervenait uniquement
lors de demandes d'octrois exclusifs d'impression et nous n'avons rencontré pareille demande

mrp py, ^ Notre-Dame de Wasmes, écrite enfaveur de la confrairie canoniquement erigée sous ce
Varret 1 'H '̂h vZt indulgences accordées àladite confrairie, nlle éd.. Mons, J.-B.-J.
consoLrs dèî' ',abbe de Samt-Ghislam, patron de la paroisse; Adresse spirituelle pour les confrères et
îaTaroS Misencorde...a Ath..., (1640), p. 3-9, dédicace àl'abbé de Saint-Martin àTournai, patron de

MDCXXXv'f Mon?".' H ï Tiff" MM ' 'invocation de Saint- Yves, establie en la ville de Mons lanMDCXXXVI Mons, I Havart, 1636, p. [1-4], Edition par P.-A. WrNS, Règlement primitifdes confrères et consoeurs de la
ÏZZ a'• ^Koucowt..., (1617), p. 3-7, dédicace au prince d'Epinoy, seigneur de Roucourt.

Ainsi par exemple Zacharie Maes, doyen de Mons de 1661 à 1705 et censeur des livres J-J Vos Les'
paroisses..., t. IV, p. 133 et t. VI, p. 73; E. MATTHIEU, Histoire religieuse..., p. 356.

confirmé nlr'Si^S '̂in publication sans l'aval de l'ordinaire ou de son délégué. Cela fut
D56^ h/ . h r ' cambrésien de 1586 (Th. GOUSSET, Les actes.... t. III
EbratesS FrcHANNAT imprimeurs et
ncrtr tnii" , I HARTZHE.M, Concilia..., t. VII, p. 1.032). Au XVIP s., la législation évolua fort peu et l'onencontre seulement quelques confirmations du rôle épiscopal. Sur la censure aux XVr et XVIP s., on verra J Machiels

e/ index dans les Pays-Bas méridionauxjusqu 'au début du XVIir siècle, Bruxel les, 1987 173 p(A GR'
Serviceéducatif. Dossiers. Première série, 17). >

" R.A.O.P.B.A.,i m, p. 261-266.

1935 375 P^TTEMANS, La censure dans les Pays-Bas autrichiens, Bruxelles,
in 82"érie 37/n •m Mémoires. Collectionm8, 2 série, 37/1), dont le point de vue libre penseur transparaît toutefois (trop) régulièrement.

An K • '̂'̂ "'̂ "" '̂•"'"'''y'' - '̂ ''" '̂'̂ 8 '̂̂ eP''>-oissiale de St-Brice à Tournay..., [approbation 17561 p 23Approbation du Procureur de Sa Majesté. -y • i vv uuaiiuu /joj, p. zj.

Histoire admirable de Notre-Dame de PVasmes.... (1771), 76 p. Approbation de l'avocat fiscal Pépin.

La censurl '̂t ''' des autorités communales, voir A. Puttemans,
Règles de la confrérie de Saint-Jean Décolé... Mons, (1738), 279 p.
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pouraucun des ouvrages répertoriés^". Sil'on constate donc dans la seconde moitié duXVIir
siècle une présence accrue des autorités temporelles, elle demeure très limitée, anecdotique
presque. Ces modestes livrets, sans réel enjeu théologique, comptèrent sans doute pour peu
dans les tensions croissantes qui marquèrent alors les relations entre sphères civile et
ecclésiastique sur laquestion du contrôle des écrits. Soulignons en outre que les ouvrages ne
portantaucune approbation ne sontpas rares (dix cas)^^

3.2. Composition

Afin d'étudier le contenu des livrets, nous avons établi une grille d'analyse comportant
dix entrées. Il fallut ensuite déterminer la part respective occupée par ces thèmes dans chaque
livret (nombre de pages ou fractions de pages) et transformer les chiffres obtenus en
pourcentages (calculés à partirdunombre depagesréellement utilisées et à l'exclusion donc
des pages de titre, blanches, etc.)'®. Parmi les thèmes retenus, quatre peuvent être considérés
comme principaux. Ils composent 82 %des cinquante-huit volumes analysés.

HISTORIQUE. Objet de l'association, origines, vie dupatron;
RÈGLES. Statuts, pratiques en usage;
INDULGENCES. Reproduction de lettres officielles, sommaires, explications, etc.;
PRIÈRES. Oraisons, méthodes de prières, sujets de méditation, etc.

Les six thèmes secondaires sont ;

DÉDICACES;
MIRACLES. Relations de prodiges advenus par l'intermédiaire dupatron, à caractère local ou

général;
LITANIES;

OFFICES. Textes de certains offices particuliers, explication de la messe;
JUBILÉS. Déroulement, indulgences particulières;
DIVERS.

Les différences de pourcentages à l'intérieur de chacune de ces catégories ou thèmes
rendent peu significative toute analyse par rapport à la moyenne. À titre d'exemple, les
chiffres varient pour les prières entre 0 et 81,4 %. Besoin était donc d'adopter une autre
méthode d'analyse.

Pour chacun des quatre thèmes principaux, nous avons réparti les livrets en dix classes
(0-9, 10-19, etc.), selon le pourcentage qu'ils accordent à ce thème, afin de déterminer les
usages les plus fréquents. Systématiquement, les classes 0-9 % et 10-19 % cumulées
regroupent au moins lamoitié des cinquante-huit livrets (vingt-neufpour les prières, trente et
un pour l'historique, quarante-trois pour les règles et autant pour les indulgences). Les livrets
ont ensuite été classés en quatre groupes, correspondant aux quatre types de patronages retenus

" Quelques exemples sont connus pour d'autres régions. Ainsi àYpres (1653) et àSaint-Omer (1666) pour des
livrets relatifs aux confréries de laTrinité. A.G.R., C.P.E., 1.279, 90et 114.

Par exemple, les Règles et indulgences de l'archiconfrérie du très Saint-Sacremenl...à Boussu, (1769), 32 p.
Cfr annexe 29.
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(saints, Vierge, Christ, mort). Restait donc àcomparer les thèmes les plus fréquents au sein
de chaque groupe de livrets àla répartition des thèmes de l'ensemble. On apu ainsi approcher
pour chaque groupe le pourcentage de livrets accordant une importance particulière ou à
l'inverse négligeant tel ou tel thème.

Afin de donner un aperçu synthétique, nous avons choisi de privilégier deux
regroupements de classes : sous les 20 %, ce qui permet de dénombrer la proportion
d'ouvrages réalisant la norme la plus fréquente; au-delà de 50 %, ce qui permet de cerner les
ouvrages accordant une importance tout àfait hors norme àun thème particulier.

Les confréries de saints (23 livrets) offrent peu de prières àleurs membres :69 6%de
leurs livrets en comportent moins de 20 %, quand le chiffre d'ensemble est lui de 50 %
Notons toutefois la présence de litanies dans 13 des 23 livrets, alors que par contre très peu
d'allusions àdes faits miraculeux peuvent être dénombrées. Àl'inverse, l'historique de la
confrérie et la vie du patron occupent une place plus large :56,5 %des livrets yconsacrent
plus de 20 %pour 46,6 %dans l'ensemble. Au-delà des 50 %, ils sont encore 26,1 %pour
15,5 %au total. Pareillement, les préceptes normatifs bénéficient d'une mise en exergue
importante :34,8 %yconsacrent plus de 20 %pour 25,9 %tous patronages confondus. Les
indulgences présentent quant à elles un niveau comparable aux autres livrets.

La priere n'entre pas davantage dans la composition des quatorze livrets dédiés à la
Mère de Dieu :78,6 %yconsacrent moins de 20 %pour 50 %du total. L'historique de la
dévotion, l'ongme du sanctuaire, retiennent par contre l'attention àconcurrence de plus de 20
%dans 57,1 %(pour 46,6 %de l'ensemble). Les règles ne sont pas non plus négligées, avec
un taux de pénétration conforme àla majorité des livrets. Quant aux indulgences 50 %des
livrets yconsacrent plus de 20 %, pour 27,6 %du total. Enfin, notons qu'on ne dédaigne pas
ici de faire allusionaux miracles liés au sanctuaire.

Le changement est nettement perceptible en ce qui concerne les livrets des confréries
des fins dernières (7) et christiques (14). Les premiers affichent un pourcentage de prières
supérieur à20 %dans tous les cas, les seconds dans 85,7 %des cas, face àun total de 50 %
des livrets. Statuts, historique et indulgences sont par contre largement en retrait par rapport
a ensemble. Inversement, les litanies du Saint-Sacrement figurent dans huit livrets sur
quatorze. Anoter cependant le peu de représentativité des livrets des Trépassés; les sept
exemplaires rassemblent en réalité les rééditions de deux ouvrages seulement.
., , . modèles se distinguent. Le premier, majoritaire, promeut unepiete simple, sans véritable intériorisation^^ Toujours il s'agit de cultes locaux, en lien avec

une statue ou des reliques. La vie du saint, ses vertus, les règles à suivre pour l'honorer
concentrent l'attention. Le succès de ces livrets demeure jusqu'à la fin de l'Ancien Régime.
Que l'on pense aux opuscules édités par les confréries de Saint-Donat peu après 1750®^ ou par

.nn. h A 'dentique de F. Vanhoorne, Us livrets de pèlerinage aux saints guérisseurs et à la Vierge •
TpZt^f\v,7 h baroque...^ p. 310. M.-J. Martin, Livre, pouvoirs et société

I I Genève, 1969, p. 154-162 (Histoire et civilisation du livre, 3), souligne l'existence
XVm'T(p ^ partir de la fin du

""Par exemple l'Origine et progrès de finvocation de saint Donat... dans l'église paroissiale de Saint-Brice à
/ourna;;...,(approbation 1756], 24 p.
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la modeste confrérie Saint-Fiacre de Wisbecq en 1766 encore^^ Les confréries de la Vierge,
où la vie du saint est remplacée par l'origine du sanctuaire et la découverte de la statue'
continuent àsusciter elles aussi la publication de livrets dans les dernières décennies du XVIir
siècle®".

Àcôté de cette production, d'autres livrets se proposent d'encourager la dévotion
mdividuelle, une piété plus intellectuelle chez les membres, qu'elle ait pour fondement un
dogme de l'Eglise ou une fin spirituelle précise®'. Ainsi les associations du Saint-Sacrement
qui proposent àleurs membres, surtout àpartir des années 1720, des sujets de méditation pour
les heures d'adoration. C'est également le cas des confréries de la Bonne mort, bien que peu
nombreuses dans nos régions. Par contre, les exposés théologiques, les leçons à visée
catechétique restent des plus rares. Ce n'est pas ici l'objet. Et, comme le souligne Jacques
Simon, de véritables traités àce propos sont disponibles par ailleurs'l

Il va sans dire que si le premier type d'ouvrages réclamait déjà un niveau d'instruction
minimum, dans le second cas, le lecteur devait avoir reçu une formation intellectuelle et
religieuse plus poussée encore. L'iconographie®^ ne venait guère au secours de l'ignorant :

/ • A"l'̂ fsence plénière àperpétuité acordée par notre saint Père le pape Clément XII àla confrérie érigée enleghsede IV,sèecçue. dans le decanat d'Haï, diocèse de Cambray. avec un autelprivilégié accordé àla même confrérie
TnlL'Z°'T" des lettres apostolicques concernant lesindulgences &prmleges annexes ala meme confrérie, avec les règles dlcelle &une liste des indulgences, le tout adressé
aux confreres etconsoeurs. Mons, J.-B.-J. Varret, 1766, 23 p.

Histoire de image miraculeuse de Notre-Dame de Messine, avec l'origine, les règles et les privilèges de la
'n' ensemble la description du troisièmejubilé de 50 ans de l mvocation de la sainte l'iergesous le titre de ^o're-D^e de Messine en Hainaut qui se solemnisera pendant huit Jours àcommencer le 9août de la

piesente annee 1772, Mons, J.-B.-J. Varret, [1772], 58 p.

" Ph Martin, Le livre de piété en Lorraine, dans R.HE.F., t. LXXXVIll, 1997, p. 168-176 et Paroles de
pelenns, dans La priere dans le christianisme moderne. Dévotion dégroupé et piétépersonnelle éd L ChâTELLIER et Ph
Mar™ Par.s, 2000, pA9HRevue d'histoire des Religions, 2.7), n,et en'̂ .vant cette seconde c^tégorieTpa^tirsu^

moraliser la vie du lecteur, de l'instruire au sujet des grands principes de la doctrine

? r Je favonser la dévotion intérieure. Voir également F. Hernandez, Les confréries de l•Agonie..., p.-43 et 48-_SlMiz, Confrenes urbaines..., p. 217-218, dont la conclusion ne peut s'appliquer ici qu'à un nombre restreint d'ouvrages
desZZl'Z -''•^""'-ontant de lapiété, quifait une grandeplace àlaprière individuelle au sein
hZnZ 7, \ 'w dé'nnient de l'information purement associative (concessions.
Hnn. 7' f ID., Une école de prière aux XVIIe et XVIIle s. les confréries de Champagne

/ •" u ^ catholique, voir L. CHÂTELLIER, De la
aZxv7p We, dans La prière dans le christianisme..., p. 639-648 ou S. SiMIz, Une école de prière
r^ninc V , J Champagne, dans Annales de l'Est, 2001, t. LI, p. 216-217. qui signale l'apport decertains livrets deconfrenes au développement de l'oraison.

H "'M''" - d'Ath, (1631), p. 17 et passim. Même mise en garde desauteurs de IAdresse spirituelle pour les confrères... de Miséricorde vers les Trespassez... àAth, (1640), p. 4 :Livret qui
chrZTnne '̂"'" , d'un Platon ou d'un Aristote. mais une briesve epitome de lapihosophie
exS^on. He '• P"' Notons toutefois les

dont Ip. Ml' ? T' ^'7'^ ^ des ouvrages destinés aux «dévots», mais
Rpptp!m1 f "!-f Voir Ph. Martin, Une religion..., p. 128-130 et R.
illtJil A P Concernant cette iconographie complexe, voir M. iNSOLERA, La spiritualité dans le livre
l Zîr r l 'P''-'"'"'-'' méridionaux dans les livres imprimés des XVI"
iNii f f Louvain, 1996, p. l-6(MiscellaneaNeerlandica, 13); L. SalviucciNSOLERA Liconographie dans le livre spirituelJlamand, dans Idem, p. 19-41 et R. Dekoninck, "Comme un bonpeintre "

de '"" h""''" d" siècle, dans Congrès
^cmliager^ailîédLion I"^onog^Phie propre àsusciter l'expérience mystique de celle destinée à
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l'image se révèle la grande absente, hormis parfois une représentation très simple en début de
volume, sur lacouverture ou en frontispice'". Revient ainsi laquestion de la lecture du livre.
Même s'il était possédé par un grand nombre de fidèles, on peut s'interroger sur l'usage qu'en
faisaient la plupart d'entre eux. Pour beaucoup, illettrés ou presque, seule la lecture à voix
haute par un tiers est à envisager. Voire, ne s'agissait-il pas d'un simple objet de piété,
comparable àune médaille ou un chapelet'̂ ?En définitive, quelle que soit leur composition,'
leur complexité, ou leur diffusion, une chose échappera toujours à l'historien : l'utilisation
qu'en firent les lecteurs.

'k

Soucieuses de faire connaître leurs activités et les faveurs dont elles disposaient, les
confréries pensèrent d'abord à afficher dans leur lieu de culte un certain nombre de
documents, parfois traduits en français, tels que des règles ou des bulles d'indulgences. Elles
distribuaient aussi aux confrères des billets rappelant certaines fêtes ou des images pieuses.
Mais surtout, elles élaborèrent des livrets.

De petit format, composés d'un nombre souvent limité de pages, ils participèrent au
formidable développement enregistré par lalittérature de piété au XVIF siècle. Mais il faut
attendre les dernières décennies de ce siècle pour voir laproduction s'accroître. Elle atteindra
finalement son apogée au milieu du XVIIP siècle, avant de voir son niveau diminuer etrevenir
à celui du début du siècle.

Un certain nombre de ces livrets sont dus à la plume du curé de la paroisse. Pour le
reste, on sait peu de chose. Manifestement les rééditions de plusieurs d'entre eux indiquent
le succès qu ils rencontrèrent auprès du public. Selon les associations, la composition pouvait
varier sensiblement. Il s agit d'abord d'ouvrages simples, traitant pour l'essentiel de la vie du
patron, de l'histoire de la dévotion, des règles à suivre ou encore des indulgences. Les
encouragements à une dévotion plus personnelle y tiennent peu de place. Les saints et la
Vierge s'arrogent ici une large part des titulatures. Autre type de publications, les livrets des
confréries centrées sur lapersonne du Christ ou sur la mort (Bonne mort). On trouve làdes
indications destinées à encadrer le cheminement spirituel de l'associé, des sujets de
méditation, etc. Si ces derniers voient surtout le jour au XVIIF siècle, après 1720, les premiers
n en disparaissent pas pour autant et continuent de sortir des presses jusqu'à la fin de l'Ancien
Régime.

Quoi qu il en soit du contenu, une question demeure - et demeurera -, à savoir celle
de 1appropriation réalisée par chaque confrère. Entre le fidèle soucieux de s'adonner aux
pratiques spirituelles proposées parles livrets du Saint-Sacrement etun autre considérant son
opuscule comme une véritable amulette susceptible de lui attirer les faveurs d'un saint, la
marge est immense et reflète ladiversité du peuple des croyants.

94 Parmi les représentations rencontrées, citons le classique saint Donat en costume de légionnaire romain,
agenouillé devant un ciel d'éclairs, dont il protège de sa main droite une église inenacée. Confrérie de Saint-Donat... en
l'église paroissiale de Sainte-Élisabelh à Mons, (1753), p. 2.

Sur l'appropriation et l'usage de ces livres, voir R, Bertrand, Les modèles..., p. 868-869 et Ph. Martin Une
religion..., p. 525-564.
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Chapitre 2

Les titulatures

L étude des titres adoptés par les confréries impose d'opérer des regroupements en vue
de dégager un aperçu d ensemble du phénomène'. Nous avons opté pour une répartition en
quatre catégories : saints et saintes, Vierge, personnes divines et fins dernières. On gardera
toutefois à l'esprit les difficultés suscitées par certaines titulatures ambiguës, telles par
exemple Notre-Dame de Miséricorde pour les trépassés ou l'Agonie de Jésus. Par ailleurs, il
faut rappeler le caractère fragmentaire de notre documentation et donc la fragilité de toute
approche quantitative. On peut certes estimer que le corpus de 524 confréries dont nous
disposons est propre à révéler les grandes tendances de la popularité des patronages à
1échelon du territoire envisagé. Il semble improbable que telle catégorie largement implantée
n'ait laissé que peu de traces dans les archives ou inversement. Les variations régionales,
touchant un nombre restreint de paroisses, suscitent plus de difficultés ;réels particularismes
ou influence de la documentation ?Les données - en principe exhaustives - fournies par les
registres aux brefs des Archives vaticanes autorisent une autre approche. Toutefois, rappelons
que nonobstant laqualité de lasource, d'autres indulgences parvinrent aux confréries sous la
forme de bulles et ce dans des proportions qui nous échappent totalement. D'autre part, nous
1avons souligné, une concession d'indulgences ne correspond pas systématiquement à
l'érection d'une confrérie.

Les variations enregistrées selon les époques, selon les lieux, constituent un révélateur

Outre la liste des confréries figurant àl'annexe 1, les données quantitatives qui suivent trouvent leur source dans
les annexes 2-4 pour ce qui concerne les titulatures et dans les annexes 5-7 pour ce qui concerne les brefs d'indulgences. On
voudra bien s'y reporter, ainsi qu'aux cartes des annexes 8-14.
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non seulement de la popularité de tel ou tel patron, mais aussi des attentes des confrères. Les
étudier revient en fait à se pencher sur le pourquoi des fondations. Certes, des motifs
identiques peuvent se retrouverdansplusieurs catégories de confréries. L'espoir du salut en
constitue un exemple. Mais tout est question de mesure. Objectifprincipal du confrèredes
Trépassés, il passe au second plan, après la protection contre les calamités naturelles
recherchée par le confrère de Saint-Donat.

Aussitenterons-nous deprésenter lespréoccupations premières et,partant, lesmoyens
mis en oeuvre pour y parvenir, propres à chaque catégorie de confréries. On se gardera
toutefois d'accorderà une association, sur la based'un simple titre,uneposition tropprécise
dans l'histoire de la piété. Derrière une titulature aux accents «modernes» peuvent ainsi se
dissimuler des pratiques ancestrales à peine recouvertes d'un vernis de circonstance.

1. SAINTS ET SAINTES

1.1. Évolution

Lessaintset saintesoccupent 37,6%despatronages connus pourlapériode envisagée.
Très répandues dès le moyen âge, ces confréries restent encore bien présentes parmi les
nouvelles fondations à la finduXVFsiècle : cinq surdouze entre 1580 et 1599. Laproportion
demeure importante de 1600 à 1619, avec sixdesquatorze fondations attestées pour1'époque.
Par la suite, un tassement s'opère jusqu'à la fin desannées 1730. Néanmoins, leurpopularité
constitue toujours une réalité, puisqu'elles représentent malgré tout en moyenne 20,4 % des
créations. Ce recul en termes de proportion résulte pour l'essentiel de la multiplication des
confréries de laVierge et desTrépassés. Les confréries desaints passent ànouveau au premier
planverslemilieudu XVIIFsiècle (neuffondations suronzeentre 1740 et 1759). Par la suite,
le nombre des fondations s'étiole, à l'image des autres types de titulatures.

Lesdemandesd'indulgencesprésententunprofilquelquepeudifférent. Jamais, avant
les années 1760, les brefs à destination des confréries de saints ne passent sous la barre des
30%,leseuil leplusbasétantatteint en 1680-1699 (34%). Cespourcentages élevés montrent
la popularité constante de cesgroupements. Aucune trace icidu creux enregistré auniveaudes
fondations. Cela pourrait être dû au succès des confréries d'ordres durant le XVIP siècle
notamment, lesquelles ne sollicitèrent pas d'indulgences pontificales. D'où le maintien dans
les registres aux brefs d'une proportion élevée de confréries vouées aux saints. Ony perçoit
par contre bien le caractère faste des années 1740-1750 où ces groupements sollicitent plus
de 57 % des brefs.

Durant les trois siècles envisagés, les localités urbaines concentrent un nombre
importantde confrériesde saints : pas moins de sept dans l'église Saint-Brice à Tournai, huit
dans l'église Sainte-Élisabeth à Mons, huit dans la collégiale Saint-Vincent à Soignies. La
vague de fondations du milieu du XVIIF siècle atteint encore très largement le monde des
villes : sixdes sept confréries établies alors enl'honneur deSaint-Donat yontleur siège. Pour
autant, lesconfréries de saintsn'en connaissent pasmoins unelarge diffusion enmilieurural.
A une différence près : peu de paroisses rassemblent plusieurs d'entre elles. Un seul
bienheureux y recueille généralement les suffrages.

Ces confréries représentent dans chaque doyenné entre 26,2 % et 42,4 % des
associations connues. Avec toute laprudence qu'impose le caractère partiel de nos données,
onnotera laposition en retraitdesdoyennés de HaletdeSaint-Brice (moins de 30%). Ilserait
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évidemment tentant de placer ce constat en lien avec le fort taux d'implantations qu'y
enregistrent les confréries mariales. Néanmoins, dans les deux cas, ces confréries dominent
nettement aunombre de brefs d'indulgences octroyés. Endépitd'une certaine faiblesse, leur
popularité ne peut donc y être mise en doute.

1.2. Les élus

Parmi ces saints patrons, beaucoup figurent au rang des évangélisateurs ou des martyrs
régionaux du haut moyen âge, vénérés dans les sanctuaires du Nord du diocèse de Cambrai
où reposaient leurs restesl Le culte dont ils firent l'objet déboucha régulièrement sur la
constitution d'une confrérie. Ainsi à Saintes (Renelde), Binche (Ursmer), Saint-Ghislain
(Ghislain) ou encore Mons (Waudru), parfois dès le moyen âge, parfois au XVIIF siècle
seulement.L'exemple sonégien du bienheureuxVincent en fournit uneexcellente illustration.
Honoré depuis au moins le X'= siècle, il vit son culte s'intensifier à la fin du XVP siècle. Une
série de miracles débuta en 1595 pour se clôturer en 1643. En 1599, une confrérie vit lejour.
Outre ladévotion des confrères àl'égard de leur patron, il faut souligner lapart fondamentale
qu'ilsprirent dans l'organisation delaprocession annuelle du lundi dePentecôte, notamment
en réparant la veille les chemins du Tour et enportant tout au long de celui-ci la précieuse
châsse de la collégiale''. La mise sur pied d'une telle confrérie à ce moment et le
développement parallèle du cuite s'inscrit naturellement dans lacampagne contre-réformiste
de promotion des saints à laquelle le diocèse de Cambrai ne demeura pas étranger"*. On
rappellera notamment les publications relatives aux vies de saints de Philippe Brasseur^,
Michel LeFort^ oududéjàcité Jacques Simon^. Les confréries en l'honneur desainte Renelde

^Apropos de l'implantation du christianisme dans la région, voir A.-M. HelvétIUS, Abbayes.... passim et H.
PLATELLE, Les origines..., p. 9-39.

' Sur tout ceci, nous nous permettons de renvoyer ànotre étude Le culte de saint Vincent..., p. 126-145.
Dans le cadre des anciens Pays-Bas, voir M. Cloet, La religion La religion populaire dans les Pays-Bas

méridionaux auXVW siècle, dans R.D.N., t. LXVIl, 1985, p. 943-944; F. Penders, De dekenij..., p. 144.et A. LOTTIN, Les
temps modernes..., p. 129-130, pource qui concerne le diocèse de Cambrai. L. Perouas, Ostensions et culte dessaints en
Limousin. Une approche ethno-historique, dans Culte des saints &anticléricalisme. Entre statistique etculture populaire,
Ussel, 2002, p. 303-306 (Mémoires et documents sur le Bas-Limousin, 24), estime que la Réforme catholique donna un
nouveau reliefau culte des saints régionaux etminimise la réaction épiscopale en Limousin àl'égard de pratiques populaires.
R. Bertrand, Les modèles..., p. 914, souligne a contrario lapopularité relativement secondaire des saints régionaux à la
sortie des troubles religieux, en raison notamment du tri des anciennes reliques opéré par les autorités épiscopales. J.
Delumeau etM. COTTRET, Le catholicisme..., p. 276, suivent le même point de vue en soulignant le succès décroissant des
saints médiévaux àl'époque moderne. De manière générale, sur l'utilisation du culte des saints liés aux origines dans le cadre
de la Réforme catholique, voir D. JULIA, Sanctuaires etlieux sacrés à l'époque moderne, dans Lieitx sacrés, lieux de culte,
sanctuaires. Approches terminologiques, méthodologiques, historiques etmonographiques, éd. A. Vauchez, Rome, 2000,
p. 257-263 (Collection de l'École française de Rome, 273).

(Mons, 1597 - Mons, 1659), confesseur et prédicateur, Philippe Brasseur consacra son oeuvre à l'histoire
religieuse du Hainaut et notamment àses saints. Son étude majeure, le Prodromus Hannoniae, se divise en trois parties. Les
deux premières concernent particulièrement l'hagiographie. C'est d'abord le Panegyricus sanctorum Hannoniae, Mons,
[1644], 177 p. Ensuite, leTheatrum abbatiarum Hannoniae, Mons, J. Havart, 1645, 2 vol., contient lavie desaints abbés
hainuyers. Voir àson sujet M. Lecouvet, Du mérite littéraire des poètes latins nés dans leHainaut, dans M.P.S.S.A.LH.,
r série, t. VI, 1859, p. 235-244; J. Delecourt, Brasseur (Philippe), dans B.N., t. Il, c. 909-912 et Bibliotheca Belgica, nlle
éd., 1.1, Bruxelles, 1964, p. 355-371.

'' (Mons, 1577 - Soignies, 1663), licencié en droit et peut-être docteur en théologie, professeur au Collège de
Houdain àMons, il devint ensuite chapelain àCondé et Eugies avant d'obtenir un canonicat àSoignies. Son oeuvre unique
est um Histoire de S. Vincent..., (1654), 362 p. Voir àson sujet L. Devii.lers, Le Fort (Michel), dans B.N., t. XI, c. 681-682;
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offrent un autre exemple de la popularité des saints régionaux. Outre Saintes, lieu de son
martyr, où une confrérie existait peut-être depuis le XV® siècle, on en vit apparaître une à
Tournai en 1741 êt une autre àLobbes sans doute vers 1740'. Dans le premier cas, on invoqua
la proximité de la cité scaldienne par rapport à... Condé, lieu de naissance alors supposé de la
sainte etle grand nombre de pèlerins toumaisiens qui chaque année se rendaient à Saintes'".
Quant aux moines lobbains, ils se trouvaient liés à Renelde par la donation qu'elle aurait
réalisée à leur profit du villagede Saintes".

Tout en puisant largement dans le vivier des saints locaux, les confrères ne renonçaient
pas à se placer sous laprotection de saints "universels", qu'ils soient issus des Écritures ou
des premiers siècles. Parmi les premiers, citons saint Pierre (11), sainte Anne (9), ou encore
saint Jean-Baptiste (5), auxquels on peut ajouter trois confréries de la Sainte-Famille. Chez
les seconds, saint Nicolas (13), sainte Barbe (9), saint Antoine abbé (7), saint Christophe (6),
saint Jacques (6), saint Martin (4) se distinguent particulièrement'̂ . La tradition,
1enseignement classique de l'Église, ne demeura donc pas sans incidence sur le mouvement
confraternel. Et si beaucoup de ces confréries sont d'origine ancienne, médiévale, elles
demeurent néanmoins bien vivantes et continuent à participer au mouvement confraternel
global aux XVIP et XVIIF siècles encore'l Saint Joseph constitue ici l'exception. Très peu
présent dans les églises jusqu'au XVP siècle'", il fut promu à la tête de quatre confréries au
moins - et sans doute six - au XVIP siècle'^

Régulièrement, ces confréries amplifièrent un culte préexistant. Le fait paraît évident
lorsque le saint patron s'identifie àcelui de la paroisse, soit dans quarante-cinq cas sur cent
nonante-deux (23,4 %) : Celles (Saint-Christophe), Thieusies (Saint-Pierre), Herquegies
(Sainte-Anne), etc. Il pouvait s'agir également d'un saint vénéré dans la paroisse sans en être

A. Demeuldre, Le chapitre..p. 274 et Ph. DESMETTE, Le c...ulle..., p. 139-142.

' La vie du très célèbre confesseur S. Guislain, fondateur et premier abbé de la Celle des apostres S. Pierre et S.
Paul, dite maintenant labbaye de S. Guislain en Hainau, Mons, F. De Waudret, 1636, 118 p.

"La vie de sainte Reinelde..., [vers 1742] , 28 p.

A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 8, P 111 et P 147v. 6.12.1740 et 27.4.1743. Ph. Desmette, Les brefs....
p. 176 et 178.

Ph. Desmette, La confrérie Sainle-Renelde..., p. 180-181. Il est maintenant clairement établi que Renelde ne
vit pas lejour àCondé, mais àKontich (prov. et ar. Anvers). A. De Laet, Uit de vroegste geschiedenis van de Gouw Kontich
Werdsinte Reinilde te Condé ofte Kontich geboren Kontich, 1950, 51 p. et M. COENS, Le lieu de naissance de sainte
Renelde d'après sa Vita, dans Analecta Bollandiana, t. LXIX, 1951, p. 348-387.

^̂ "L. Delporte, Sainte Renelde àlorigine de la dénomination du village de Saintes ?, dans La vie et le culte...,
Cfr annexe 30.

Atitre d'exemple, parmi les onze confréries de Saint-Pierre, trois sont antérieures au XVII' s.; une est érigée en
1610; trois sont mentionnées avant 1620; quatre par lasuite.

" B. Dompnier, Thérèse d'Avila et la dévotion française àsaint Joseph au XVir siècle, dans Les échanges
religieux entre la France et l'Espagne du moyen âge à nos Jours. Actes du colloque organisé par la Société d'histoire
religieuse de la France. Bordeaux, 12-14 septembre 2001, Paris, 2004, p. 182-187 (Revue d'histoire de l'Église de France,
90) et ID., Les religieux et saint Joseph dans la France de la première moitié du XVW siècle, àa.ns Religieia. saints..., p. 57-
75. M.-J. Marinus, De contrareformatie..., p. 248-249, souligne également ce culte «van een "oude" heiliee in een nieuw
kleedje».

Cfr annexe I. Notons qu'à Soignies la confrérie de Notre-Dame, attestée depuis le XV' s., se voit ajouter une
titulature secondaire àSaint-Joseph au XV1I= s. A.É.M., C.S.-V., 50. Testament de Gilles Dumont, 1640.
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le patron. L'église de Pommeroeul possédait des reliques de saint Maurice depuis le XVIF
siècle au moins, alors que laconfrérie ne sera fondée qu'en 1761 Plus rarement, le patron
d'une chapelle isolée se vit aussi promu à la tête d'une confrérie. Ainsi à Brugelette (Saint-
Nicolas), àBracquegnies (Sainte-Anne) ouObourg (Saint-Macaire). Ces fondations décentrées
peuvent être anciermes, mais beaucoup datent du XVIF siècle.

Autre influence, celle des ordres religieux, désireux depopulariser un des leurs. Les
Franciscains promurent les cultes de saintAntoine de Padoue (six) etde Saint-François (quatre
dont trois du cordon); les Jésuites celui de saint François-Xavier''. Peu de chose somme toute,
d'autant que ces cultes restèrent le plus souvent confinés aux couvents, touchant peu les
paroisses. Ainsi, des sixconfréries enl'honneur desaint Antoine dePadoue, trois avaient leur
siège chez des Récollets (Ath, Fontaine-l'Évêque et Mons), une chez les Conceptionistes
d'Enghien, pour deux seulement dans des églises paroissiales (Péruwelz et Willaupuis).

On assiste encore au développement de cultes neufs, autour de saints anciens, mais peu
vénérés jusqu'alors. La découverte des reliques deSaint Donat - martyr supposé, mais dont
lavie restait énigmatique'̂ -dans les catacombes de Sainte-Agnès vers 1650, marqua le début
d'un culte promis à unbrillant avenir". Immédiatement après l'arrivée deses restes chez les
Jésuites de Munster^" en 1652, le saint avait révélé ses talents de protecteur contre lafoudre.
Il fallut toutefois attendre le milieu du siècle suivant pour assister à une véritable extension
de son culte : septbrefs d'indulgences parvinrent dans le Nord du diocèse de Cambrai entre
1752 et 1757; douze dans l'ensemble du diocèse jusqu'en 1782. La possession de lamajeure
partie du corps par les Jésuites allemands amena la Compagnie à promouvoir la dévotion
envers ce saint méconnu. Dès 1749, les religieux montois vantaient ses vertus et
encourageaient lavisitedesesreliques enleurcollège-'.Ilséchouèrent toutefoisen 1754-1755
dans leur tentative d'établir une confrérie-^ Prétendirent-ils à un monopole quant à ces
reliques et donc à la diffusion ducuite ? C'estce quesemblaient sous-entendre les confrères
d'Ath en 1753 qui dénoncèrent certaines publications indiquant que l'ensemble du corps
reposait àMunster-Eiffel. Des fragments demeuraient bien selon eux àRome etc'est làqu'ils
s en étaient procurés"^, à l'image des confrères toumaisiens"'*. Nous aurons à reparler
également du culte de saint Roch, placé à la tête de douze associations, attestées pour la

" W. L\S?ET, Pommeroeul..., X. I, p. 182-211. Acte d'érection, 3.5.1761.

" Voir par exemple A. Lottin, Lille..., p. 2Ti-215 et M.-J. Marinus, De contrareformatie..., p. 249.
BiblitohecaSanclorum, t. IV, Rome, 1964,c. 792.

" Concernant l'exploitation des catacombes en vue de la diffusion et du commerce des reliques àpartir du XVll'
s., voir infra.

P. LÔFFLER, Milnster in Westfalen, dans L.T.K., t. VIl, c. 532. Concernant le rôle des Jésuites, mais également
des Capucins dans la diffusion des reliques en provenance des catacombes, voir D. JULIA, Sanctuaires..., p. 216-277.

Abrégé historique de l invocation de saint Donat martyr, patron contre le tonnerre, lafoudre, la tempête, la
grêle <& les orages, dont les reliques reposent dans l'église du collège de laCompagnie de Jésus à Mons en Haynaut, Mons,
J.-B.-J. Varret, [approbation 1749], 36 p.; Idem, Mons, J.-B.-J. Varret, [approbation 1749], 22 p.

" Bref d'indulgences du 4.4.1754. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 8, P389. Ph. Desmette, Les brefs...,
p. 187. L'approbation de ce bref et l'érection de la confrérie leur furent refusées par les autorités cambrésiennes, sans que
nous en connaissions la raison. A.D.N., 3 G 3.045. Lettredu 11.9.1755.

" nConfrérie deSaint-Donat... d'Ath, (1753), p. 7.

" Confrérie de Saint-Donat martyr, canoniquement érigée dans l'église paroissiale de Saint-Brice à Tournay,
Tournai, D. Casterman, 1804,p. 7-16.
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plupart (sept) à partir du XVIP siècle.

1.3. Les objectifs

Sans conteste, l'intercession constitue l'axe central d'une large majorité des
groupements ici concernés et ce tant en milieu rural que urbain. Pas question toutefois de
permettre au fidèle d'attribuer ausaint des pouvoirs propres : il demeure à sa vraie place, à
savoir celle d'intermédiaire auprès deDieu^^ D'oùladouble prière :Délivrez-nous, adressée
à Dieu; priezpournous, adressée aux saints^® ou cette formule employée suite à une guérison
attribuée à l'action de saint Christophe : Laus Deo et sancto '̂̂ .

Le saint, advocatz et intercesseur viers la majesté de Dieu^^, constitue un véritable
topos de lalittérature confraternelle^^ Parmi les plus représentés, les grands protecteurs contre
lapeste et les épidémies, avec une mention particulière pour saint Roch^° : Considérant que
l'homme né de lafemme (comme dict Job) estant de petite durée est remplis de beaucoup de
miseres, nousjugeons ceux-là bien advisez &prudens quipour passer telle vie, choisissent
unmedicin expertpour guérir non seulement lesmaladies du corps, mais aussi de l'âme &
chasserloingles maladies contagieuses '̂. Ces considérations de François Vander Burch en
disent long sur le soutien accordé par l'archevêque aux cultes thaumaturgiques destinés à
soulager les hommes de leurs maux corporels, la peste en l'occurrence. C'est en effet parce
qu'ils avaient esté dernièrementfort affligez de la maladie contagieuse qu'en 1635 certains
habitants de Hal désirèrent ardamment de prendre a l'advenir pour leur singulier patron &

F. Lebrun, Se soigner autrefois : médecins, saints etsorciers aux XVW etXVIW siècles, Paris, 1983, p. Il 3-
116, insiste sur la croyance présente chez de nombreux fidèles en un pouvoir des saints par eux-mêmes etnon par médiation.

2Ci' Confrériede Saint-Donai... d'Ath, (1753), p. 4-5.

" A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 266. Registre des membres de la confrérie Saint-Christophe, 1739. Guérison de
François Cornet de Peissant.

A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts de laconfrérie Saint-Pierre, 1593. Édition ; Ph. Desmette, Réinstallation
p. OJ.

" On verra avec intérêt la note sur les confréries de Cambrai, sans doute rédigée par des prêtres de la ville, qui
rappelle que les confréries trouvent leur origine dans les maux dont asouffert le pays soit parles guerres, soit parlapeste.
Etde citer en exemples saint Roch etNotre-Dame du cordon à Valenciennes. A.D.N., 3 G. 2.876. XVIIP s.

J. DuGNOILLE, Lapeste à Ath etenHainaut au XVII' siècle, dans Épidémies et endémies à Ath et en Hainaut
du Moyen Age au XIX siècle, Ath, 1998, p. 102-103 (Études et documents du Cercle royal d'histoire et d'archéologie d'Ath
et de larégion, XIII); C. Bruneel, La mortalité dans les campagnes : le duché de Brabant aux XVIF etXVIIF siècles,
Louvain, 1977, p. 503-508 (Université de Louvain. Recueil de travaux d'histoire etde philologie, 6° série, fasc. 10); F.
Lebrun, 56 p. 116-127; J.-B. LefÈVKE, Saints protecteurs etguérisseurs en province de Namur, "Namur, 1995,
96 p.; J. De Beer, Les saints..., p. 357-406; M. Therry, De religieuze..., p. 146-153 et N. BOGAERTS, Fonctions et
représentations du miracle dans la dévotion populaire catholique, dans Dévotions et pratiques religieuses dans les
collections de la Bibliothèque royale, Bruxelles, 2005, p. 135-150. Plus localement, on verra les différents recours au
surnaturel mis en oeuvre par laville deTournai lors delapeste de 1668. F. Desmons, Lapeste de 1668 à Tournai, Tournai,
1904, XlI-62 p. Bien que suivant une optique très contemporaine, on pourra voir également P. MORY, Recherches surla
médecine populaire. Une enquête consacrée au culte des saints guérisseurs, dans In memoriam André et Elisabeth
Vormezeele, Tournai, 1984, p. 333-369 (Publications extraordinaires de la Société royale d'histoire et d'archéologie de
Tournai, 1). Pour ce qui est des confréries, voir par exemple J. Ferté, La vie..., p. 343-364 et .1. BiRSENS, Die
Bruderschaften..., p. 334 et pour la fin du moyen âge :S. SiMiZ, Confréries..., p. 47 et C. Vincent, Des charités..., p. 133.

RA.L., KA., 33.242. Acte d'érection de la confrérie Saint-Roch à Hal, 1635.
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intercesseur contre la peste monsieur saint Roch afin d'estre délivrez de la contagion^^.
Quelques aimées plus tôt, le même fléau avait amené l'érection d'une chapelle puis d'une
confrériesous le même patronage à Braine-le-Comte, esperantpar lespryers d'un telpatron
et les oeuvresdepietez qu 'illecseferont appaiser l'ire de Dieu et anéantir ce ditfleau^^. Une
confrérie Saint-Roch,confrérie professionnellecelle-ci, existait en l'église Sainte-Waudru de
Mons qui clamait elle aussi les mérites de son patron en la matière, comme l'indique le titre
d'un livret publié en 1668, armée où régna une pestilence sur une large partie du territoire
hainuyer '̂'. D'où son opposition à l'érection d'une semblable association dans la paroisse
Saint-Nicolas en 1718^1

Bien que très populaire en cette matière, saint Roch n'avait pas le monopole de la
prophylaxie anti-pesteuse ou des guérisons. Saint Macaire s'était vu attribuer la cessation de
l'épidémie de peste autour de Mons vers 1615. Peu populaire ici auparavant, sa réputation
avait poussé les États de Hainaut, le Magistrat de Mons etle chapitre de Sainte-Waudru àfaire
venir ses reliques de Gand^^. Dès l'année suivante, une confrérie fut fondée à Obourg pour
entretenir la dévotion des mannans d'Obourcq et des ceux de la paroisse de Saint-Denis,
lesquelscroientfermement et attribuent auxmérités dudit saint qui ont esté délivré les annees
passées de la contagion qui estoit aux environs d'eta^^. En 1617, c'est la collégiale Sainte-
Waudru qui accueillit unepareille association^^ En 1749, la bienveillance du saintà l'égard
des confrères était encore narrée par G.-J. de Boussu^^. En outre, la commémoration de
l'extinction de cette épidémie en 1718 donna lieu à l'érection d'une confrérie sous le

On sait que la peste fit de nombreux ravages dans la région au cours des années1635-1640. J. DUGNOILLE, La
peste..., p. 97.

" A.É.M., A.L., P 452. Statuts, vers 1604.

Règles et ordonnancesde la confrériede Saint-Roch, érigée en l'église collégialede Sainte-Waudruen la ville
de Mons, enrichiedeplusieurs indulgences, avecquelques oraisonsà Notre-Dame et à saint Rochcontre la peste, Mons,
S. De la Roche, 1668,72 p. (perdu). Concernantcette épidémie, voir J. Membre, La peste à Valenciennes. L'épidémiede
1668 : lesbanspolitiques, les remèdes, lescomptes despestiférés, âans Épidémies etendémies..., p.75-85. Lamaladie venue
d'Angleterre aurait touché Lille dès 1667. PourTournai, voirF. Desmons, Lapeste...,passim et E-J.. SOIL DE MORIAMÉ,
Lapeste de 1668à Tournai, dansB.S.H.L.T, t. XXI, 1886, p. 151-173; C. Bruneel, La mortalité..., p. 242-246. On fonda
également à Mons à cette occasion uneconfrérie en l'honneur de Notre-Dame de Bonsecours. Cfrsupra.

C^T supra.

Bien qu'en 1617 il ait encore fallu recourir à la bienveillance de saint Roch pour le même sujet. Sur cette
épidémie, voir F. Hachez, La peste..., passim; A. Lacroix, Notice chronologique et analytique sur les épidémies et les
épizooties qui ont régnéen Hainaut à diverses époques, de 1006à 1832,Bruxelles, 1844, p. 20-26 (Variétés historiques,
4); G.-J. De Boussu, Abrégé de la vie toute miraculeuse duglorieux saint Macaire, patriarched'Antioche, Mons, J.-B.-J.
Varret, 1749, p. 45-70; K. PETIT, Saint-Macaireet lapeste à Mons en 1615, Gembloux, 1946, 57 p.. Plus succinctement,
voir R. Wellens, Documents relatifs à la peste de 1615 à Mons, dans A.C.A.S., t. XXVll, 1972-1973, p. 141-148; A.
Toilliez, Notice sur une médaille relativeà la peste de Mons de 1615 et 1616,dans A.C.A.M., t. 1, 1857, p. 58-64et L.
Devillers, La châssedeSaint-Macaire par Hugues Delavigne, dansA. C.A. M., t. 11, 1859, p. 275-280. La chronique (des
origines à 1645) de Gaspard Vincq, abbé de Saint-Denis, et une autre, anonyme (de 1081 à 1667), fournissent d'utiles
renseignements. F. de Reiffenberg, Monuments pour servir à l'histoire des provinces de Namur, Hainaut et de
Luxembourg, t. Vll,Bruxelles, 1847, p.577 et624-626 (C.R.H., série in-4). Concernant lespouvoirs prêtés à saintMacaire,
voir J. DeBeer, Lessaints..., p. 381.

" A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 318. Acte d'érection, 1616.

L. Devillers, Chartesdu chapitre..., t. IV, p. 392,signalel'acte d'érection par F.Vander Burch du 7.4.1617.
Unplacard reprenant cetacte fut imprimé à Mons parCh. Michel la même année. Citépar L. DEVILLERS, Supplément..., p.
388.

" Abrégé dela vie (...) saintMacaire..., passim.
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patronage des saints Charles-Borromée, Hyacinthe et Roch"". Le premier cité flit par ailleurs
promu àlatête de six autres associations"', spécialement dans les années 1650-1660, durement
frappées on le sait par la maladie^l On ne peut non plus omettre de rappeler la réputation de
saint Antoine abbé (sept confréries) dans la lutte contre le feu sacré, dit aussi feu Saint-
Antoine, ergotisme gangreneux dû à une surconsommation d'ergot de seigle''̂ comme le
rappelaient les confrères d'Havré en \lW\

D'autres saints, aurayonnement local, apparaissentparailleurs àlatête d'uneconfrérie
isolée en raison des talents particuliers qui leur étaient reconnus. Ainsi saint Charalampe à
Wadelincourt, protecteur contre la peste"^ Mais le plus souvent, leur champ d'action se
concentrait sur des maux plus quotidiens :saint Marcou àTournai contre les écrouelles"^ saint
Quirin à Leemes contre les ulcères'*^ sainte Anne à Mons contre la stérilité'*^ etc. En
remerciement de sa guérison, le fidèle pouvait servir le saint en entrant dans sa confrérie :
François CharlesXavier Joseph Cornet de Peissantfut admis s'étantprésenté aservir au dit

[Christophe] dans cette confrerie en reconoissance de laprotection particulière qu'il

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 701. Statuts, 1718. Le premier choix des confrères s'était porté sur saint Roch
mais l'opposition de la confrérie établie sous ce titre àSainte-Waudru les amena àce second choix. Cfr supra.

Lors de 1épidémie de peste del635-I636, l'intemonce Pauli-Stravius encouragea les évêques des Pays-Bas à
susciter l'invocation du saint archevêque de Milan. D'oii la fondation d'une confrérie àBruxelles dès 1636, suivie d'autres
érections dans différents diocèses. Voir W. Brûlez, Corre5po«û?a«ce..., p. 165, 167-168 et I77;J.-P. SOSSON Note sur une
relique inconnue de saint Charles Borromée et la peste de Britrelles de 1636, dans Bulletin de l•Institut historique belge de
Rome., t. XXXIII, 1961, p. 317-327; C. Bruneel, La mortalité..., p. 510-512; A. Lottin, Lille.... p. 275; J. De Beer, Les
saints..., p. 374-377 et en dernier lieu A. Hagenmuller, Saint Charles Borromée..., p. 61-67.

Des brefs d'indulgences furent sollicités par les confréries de Bierghes en 1658, de Chièvres en 1666, de Condé-
sur-l'Escaut en 1664 et d'Enghien en 1668. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 3, P 136 v 757 v 557 v 4 P 53 Ph
Desmette, les ère/s..., p. 90, 105,98 107-108.

" Voir àce sujet l'étude de V. Coumans, Attestations de l'ergotisme en Brabant :XIF-Xir siècles Nouvelles
identifications, dans Congrès de Mons..., t. III, p. 397-409 et la bibliographie y fournie.

Origine de l'église et du pèlerinage de Saint-Antoine en Barbefosse et du nouvel établissement de la confrérie
de ce grandsaint, canoniquement érigée le 27juin, qui est celui de la translation, en l'an 1719, Mons, J.-N. Varret et Veuve
Preud homme, s.d. [1719], p. 19. Oraison pour obtenir la guérison dufeu contagieux. Concernant le prieuré de Saint-Antoine
en Barbefosse et l'ordre de chevalerie du même nom, également appelé confrérie, voir en dernier lieu A. Marchandisse,
Lordre de Saint-Antoine en Hainaut et l'Homme àl'oeillet, dans Liber amicorum Raphaël De Smedt, t. II, Louvain, 2001,
p. 117-131 et, avec prudence, C. Chaussier et G. Van Innis, L'ordre des chevaliers de Saint-Antoine en Hainaut (XIl^-XV
sj, Bruxelles, 1994, 362 p. Plus anciennement, K. Petit, La chevalerie et te prieuré de Saint-Antoine-en-Barbefosse,
Bruxelles, 1943, 30 p. De manière générale au sujet de cet ordre/confrérie, voir A. MiSCHLEWSKi, Les laïcs et l'ordre
hospitalier de Saint-Antoine, dans Les mouvances laïques..., p. 163-171.

Institution, règles et indulgences de la confrérie de Saint-Charalampe, prêtre et martyr, qui aobtenu de Jésus-
Christ que les lieux où ses reliques et sa mémoire seront honorées seront préservez et délivrez de la peste et des dommages
dont les habitons, leurs terres et bestiaia peuvent estre accueillis. Nouvellement érigée en la paroisse de Vadelencour du
diocese de Cambray, Valenciennes, J. Boucher, 1688 (perdu). Voir également J. Gorlia, Histoire de Wadelincourt p 142-
150. Une pemture conservée àWadelincourt (fin XVIlI'-début XIX' s.) montre saint Charalampe recommandant un groupe
depestiférés à la bienveillance dela Vierge. I.R.P.A., M92814.

, de lavie de saint Marcou, honoré en l'égliseparoissiale de Saint-Brixe aTournay, avec quelquespetitesprières àlhonneur dudit saint. Ensemble quelques avis pour ceux qui ont les écrouelles et comme onfait la neuvaine. Sur
lafin, quelque prieres à l'honneur de Notre-Dame du Remède, protectrice de l'archiconfrérie de la très Sainte-Trinité de
la rédemption des captifs, érigée en l'église paroissiale de Saint-Brixe, avec quelques prières aux glorieux saint Joseph et
saint Roch, honnorés en la chapelle dudit Saint-Marcou, Tournai, L. Varié, 1738, 16 p.

•" A. Quinet, Saint-Quirin, spécialement honoré en l'église de Leernes près de Fontaine-l 'Évèque (Hainaut) où
reposent ses reliques insignes, Marcinelle-Charieroi, 1931, p. 15-16.

•"* Abrégé de la vie de la très illustre sainte Anne... (1754), p. 50.
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en avoitreçutdans unefievre dangereuse. Sonpere ayantpromisde leprésenter au service
duditsaint, ilfut echapé quoique a l'agonie etparvin a guerison'̂ ^.

Peste et maux physiques divers nemonopolisaient paslessaints patrons. Ledomaine
agricole figurait aussi dans leur champ d'action^". Saint Hilaireassurait aux membres de sa
confrérie laprotection des biens de la terre et des semences^K Saint Servais était-il invoqué
parles confrères de Rebaix pour laprotection du bétail, comme cela était le cas à Dergneau
et Stambruges ? Cela semble probable^^. De même pour saint Charalampe à Wadelincourt^^
Quant à saint Hubert, onleretrouve à la tête de sept confréries, cequi n'est pas sans relation
avecses vertus de protecteur contre la rage et plus largement du bétail. Par ailleurs, comme
nousl'avons dit déjà, desquêtes avaient lieuchaque année envuederécolter desaumônes au
profit de la confrérie ardennaise. C'était l'occasion d'obtenir la bénédiction de pain ou
d'avoine par l'aumônier député '̂'.

Le culte desaint Donat toucha, nous l'avons vu, de nombreuses paroisses à partir de
1750, lafin de cette confrérie étant lamême que sepropose notre mère lasainte Eglise quand
elle demande à Dieu dans sesprières publiques de nous préserver de lafoudre et de la
tempête, detoutmaletdemort subite^^. L'acted'engagement proposé auxconfrères deMons
ne laisse pas plus d'équivoque : Je soussigné voulant vivre et mourir chrétiennement et
contribuer autantqu 'ilme serapossible à lapréservation des malheurs quiarrivent souvent
par lesfoudres etorages tantpourmapersonne quepour lepublic, je me suisvolontairement
engagé dans la confrérie de Saint-Donat...Quant à sainte Barbe (neuf confréries), il n'est
pas douteux qu'elle fut elle aussi invoquée pour la protection contre le feu, ainsi par les
charbonniers d'Houdeng-Aimeries".

Ce caractère propitiatoire du culte des saints fut parfois encouragé par les Jésuites,
auxquels on confia certains sanctuaires en vue de «christianiser» les pèlerins^^ Ainsi

A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 266. Registre des membres de la confrérie Saint-Christophe, 1739. Le miraculé
décéda finalement le 4.10.1783.

Comme l'ontremarqué J. FertÉ, Lavie..., p.337-342 etJ.Delumeau, Rassurer etprotéger. Le sentiment de
sécuritédans l'Occident d'autrefois, Paris, 1989, p. 54-56.

Institution, règles, indulgences dela confrérie deSaint-Hilaire, évesque dePoitiers etgrandpilierdel'Église,
érigée enlaparoisse de ThimougiesparMonseigneur illustrissime etrévérendissime archevesque cS: duc de Cambray, Mons,
Veuve G. Migeot, 1715, s.p. A.É.T., A.L., C 2.772.

" J. Dewert, La dévotion à saint Servais..., p. 392-396.

" Invoqué contre lapeste etles maladies des bestiaux. Confrérie fondée en 1687. L.-A.-J. Petit,Les communes...
Quevaucamps, p. 729.

'•* A.M.C., A.P., Neufvilles*. Semainier, Épiphanie 1724 et deuxième dimanche de i'Avent 1759. Cfr aussi supra.
1757. Cité dans A. Delà Grange,Confrérie deSaint-Donat..., p. 191. Voir aussi par exemple lelivret Confrérie

de Saint-Donat martyr., en la ville de Soignies, (1757), p. 5 (A.M.C., A.P., Soignies*).

Confrérie deSaint-Donat... deSainte-Elisabeth à Mons... (1753), p. 41.

" Confraternitas utriusque sexus carbonariorum tamen. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 9, P 40 v. Ph.
Desmette, Les brefs..., p. 193. Il ne s'agit toutefois pas d'une confrérie de métier à proprement parier, mais d'une
association regroupant entre autres des charbonniers locaux.

L. ChâTELLIER, Livres et missions rurales auXVIII' siècle. L'exemple des missions jésuites dans les pays
germaniques, dans Le livre religieux etses pratiques, éd. E. BOdeker, G. Chaix etP. Veit, Gôttingen, 1991, p. 190-191
(Verôffentlichungen des Max-Planck-Instituts flir Geschichte, 101 ), signale certains livrets diffusés par la Compagnie lors
de ses missions qui montrent les vertus protectrices d'un saint, ycompris Ignace de Loyola, afin de répondre aux souhaits
du peuple. Toutefois, il existait simultanément une volonté d'y substituer des pratiques plus spirituelles :prière, confession,
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favorisèrent-ils l'établissement d'une confrérie Saint-Roch à Hal en 1635^1 À Havré, une
confrérie en l'honneur de Saint-Antoine vit lejour ou fut ravivée dans leur chapelle au lieu-dit
Barbefosse en 1719. Elle visait avant tout à préserver les confrères et leurs bestiaux d'une
éventuelle contagion. Pour ce faire, on ydiffusait des médailles du saint &de lagraisse bénite
pour la guérison des maux dont les corps humains sont quelquefois ulcere^^. Toutefois, si
en encourageant comme nous l'avons dit le culte en l'honneur de saint Donat dans un
opuscule publié en 1749, les Jésuites montois attirèrent bien l'attention sur les vertus
protectrices du saint et l'importance des reliques, ils encouragèrent aussi une préparation
spirituelle la veille de la fête du saint, la confession et la communion. Et c'est seulementpour
contenter la dévotion de plusieurs âmes pieuses qu'ils ont jugé à propos d'ajouter ici de
courtes litanies des saints &saintes. Visiblement, les religieux, par le biais d'un culte simple
et populaire souhaitaient élever la pratique dévotionnelle et guider les fidèles vers une
spiritualité plus élevée. Ils ne dédaignèrent d'ailleurs pas d'insérer dans l'ouvrage deux prières
àFrançois-Xavier '̂. L'usage du vecteur «recours» montre néanmoins l'attachement toujours
bien réel des populations à celui-ci.

Plus rarement, le bienheureux faisait l'objet d'une sollicitation en rapport avec le
salut^^: Les ditspersonelement comparants désirants eulx employer asuyvir lavoye et sentier
qu 'atcheminez monsigneur sainctz Piere eta imiter sa vie, cognoissants que par sesmerittes
etintercessions, l on atplusfacille accez a lagrâce etmisericorde de Dieu^^. Bien que moins
prolixe, le règlement de la confrérie Saint-Barbe de Frasnes-lez-Buissenal souligne également
la voie privilégiée de salut que constitue l'association®'*. Saint Joseph est ici où là invoqué
comme patron de laBonne mort ou des Agonisants". ÀAsquillies, les statuts de laconfrérie,
sans établir de lien précis avec ce thème, évoquent toutefois lapréparation à lamort (art. 10)
tout au long de lavie etencouragent laréunion à l'église des confrères lors de l'agonie d'un
des leurs (art. 13)®^. L'allusion est plus nette àTournai. Saint Joseph yest présenté comme le
garant d'une heureuse mort, comme un modèle à suivre pour toujours obéir à Dieu. Pour

communion,... Constat identique de G. Provost, La fète..., p. 217-225, au niveau des pardons bretons. De manière
synthétique, voir M. Venard, L'Église catholique, dans Histoire du Christianisme, t. VIII, p. 276, qui met en avant
I installation d un clergé bien formé autour des sanctuaires afin d'y diffuser les principes de la Contre-Réforme. H. Platelle,
Les chrétiensface au miracle. Lille auXVIf siècle, Paris, 1968, p. 81-112 (Chrétiens de tous les temps), signale de nombreux
miracles opérés à Lille par des saints proches de laCompagnie et dont elle voulait asseoir leculte.

C. Maillard, Histoire..., (1651), p. 65.

Origine de l'égliseet dupèlerinage..., (1719), p. 8 et 18.

Abrégé historique de l'invocation de saint Donat... (1749), p. 31 -36 pour les prières à saint François-Xavier.
Celui-ci était invoqué en Bohême eten Souabe contre les orages.

A. Vauchez, Lasainteté en Occident aux derniers siècles du moyen âge d'après les procès de canonisation et
les documents hagiographiques, nlle éd., Rome, 1988, p. 544-558 (Bibliothèque de l'École française de Rome, 241 ), constate
cependant, après 1300, l'évolution d'un culte strictement thaumaturgique vers un culte plus spirituel, voire en vue du salut.
M. Voyelle, Les âmes du purgatoire ou le travail du deuil, Paris, 1996, p. 185 (Le temps des images), souligne également
le rôle des saints de laTradition en tant qu'intercesseurs en vue du salut aux XVIP et XVIIP s.

®A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, 28.6.1593.

A.É.T., A.P., Frasnes-lez-Buissenal, [232]. Statuts, XV°s.
Sur ladiversité des motifs d'invocation de saint Joseph, voir B. Dompnier, Thérèse..., p. 182-187. Plus

succinctement, R. Bertrand, Les modèles..., p. 913 etM. Venard, Z,p. 274-275.
66 Confrérie deSaint-Joseph... (1752), p. 5-14. Cfrinfra.
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autant, il ne s'agit pas de l'honorer au sein d'une confrérie. Sa statue étant déposée dans la
chapelle de la confrérie Saint-Marcou à Saint-Brice, le livret de cette dernière évoque
simplement son culte. Resterait àconnaître le succès rencontré. Mais il semble évident qu'en
matière de salut, Dieu et laVierge demeurèrent les destinataires privilégiés des suffrages^l

Quant au bienheureux présenté comme un modèle de vie, comme un idéal de
perfection, caractéristique de lapiété contre-réformiste^^ ilapparaît notaminent autravers de
livrets qui détaillent sa vie '̂. Ainsi VAbrégé de lavie etdes miracles de saintLéonard... (vers
1662), rédigé pour la confrérie toumaisienne du même titre, installée chez les chanoines de
la Sainte-Croix, dont les règles encourageaient les associés àimiter les vertus de leur patron,
en matière d'humilité, de pureté, de dévotion et de charité™. La confrérie Sainte-Anne, de
Mons, en même temps qu'un livret destiné àcommémorer son jubilé, fit paraître en 1754 une
vie de la sainte. L objectifconsistait àdonner l'accroissement à une confrérie érigée en son
honneur, mais aussi à proposer unmodèle parfait de toutes lesvertus morales &chrétiennes
pour tous les différens états &conditions de la vie''\ Mais rappelons la faible présence des
saints modernes, dont les parcours spirituels furent largement diffusés par ailleurs^l

ÀMons ou Enghien, certains groupements avaient pour habitude de donner àl'une ou
1autre occasion, notamment au moment de lafête de leur patron, des représentations en lien
avec la vie de celui-ci. La Ville leur fournissait une gratification à cette fin. Il ne faut
cependant pas généraliser cet usage qui relève àlafois sans doute deladistraction, mais aussi
de l'édification, à toutes les associations urbaines". Il semble d'ailleurs que ces
représentations ne survécurent pas davantage aux troubles du XVF siècle que celles des

Faire dire etcelebrer chacun an en ladite chappelle Sainct-Hilaire une messe de requiem en pryant Dieu pour
l'amme de leurs compaignons et confreres trespassez (A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 297. Statuts de la confrérie Saint-Hilaire,
1570 n. s.), Seront tenu chacun desdis confreresparticulièrement celebrer oufaire celebrer une basse messe en la dicte eglise
priant Dieu pour l'ame du defunct {K.ÈM., A.P., Soignies, 441. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, I6I0).

R. Taveneaux, Lesprémices de laRéforme tridentine, dans Les débuts de laRéforme catholique dans lespays
de languefrançaise (1560-1620). Hommage àPierre Marot et àRené Taveneaux. Actes du colloque deNancy-Saint-Mihiel
27,28,29 mai 1989, Paris, 1989, p. 209-210 (Revue d'histoire de l'Église de France, CLXXV) etL. Perouas, Ostensions...,
p. 303. Sur larupture par rapport au culte de type médiéval, voir F. Rapp, L'Église..., p. 151 -152.

Nous avons constaté déjà la part importante consacrée par les confréries de saints à la vie de leur patron dans
les livrets. Cïr supra.

70-Tournai, Veuve A. Quinqué, 70 p. Autre exemple, VAbrégé de lavie de saint Marcou... (1738), p. 2. L'essentiel
de l'mtroduction de l'ouvrage concerne cependant bien le culte des reliques de saint Marcou et les indulgences. Les statuts
de la confrérie Sainte-Renelde de Saintes préconisaient également d'imiter les vertus de lasainte locale. Saintes, Cure, A.P.*
Statuts, 1741.

" A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 616. Requête au Magistrat, apostille du 7.7.1754; Abrégé de la vie de la très
illustre sainteAnne... (1754), s.p.

" Ace sujet, voir l'exemple de la dévotion àsaint Joseph -qui s'il n'a rien d'un saint moderne, vit son culte sortir
de l'ombre au XVIPs. - proposé comme guide et modèle au fidèle. B. Dompnier, Thérèse..., p. 183 et ID., Les religieux...,
p. 68-75. E. SUIRE, La saintetéfrançaise de la Réforme catholique (XVr-XVIir siècles) d'après les textes hagiographiques
et les procès de canonisation, Pessac, 2001, p. 25-73 (Identités religieuses), souligne la volonté de l'hagiographie moderne
de transmettre aux fidèles le sens de lasainteté au travers des actes des nouveaux saints.

"Voir pour Mons L. Devillers, Représentations de mystères, fête desfous à Mons aux Xl '̂ et XVF siècles, dans
A.C.A.M., 1.1, 1857, p. 94-96 et J. DeclÈve, Le théâtre àMons, dans M.P.S.S.A.L.H., 5° série, t. IV, 1891, p. 113-114. Pour
Enghien, E. Matthieu, Histoire...Enghien, t. Il, p. 433.
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rhétoriciens '̂*. Notons encore les prédications centrées sur la vie du saint patron".

Dans ses Stances rédigées en 1809, un ancien associé de la confrérie Saint-Jean-
Décollé de Mons explicite le lien entre le patron, lui aussi exécuté par le bourreau, et les
activités des confrères en faveur des prisonniers et condamnés^^ :

Vrai modèle de pénitences
Jean-Baptiste, humble, doux, disert
Invitait à la repentance
Le pécheur de crimes couvert;
Ah ! marchant de loin sur sa trace.
Dans ces cachots au crime ouverts

Puissions-nous, aidés de la grâce,
Remplir nos devoirs lesplus chers.

Et de renchérir au moment de conclure:

Enflammons-nous d'un nouveau zèle
Observateurs de nos statuts.
Que saint Jean soit notre modèle.

1.4. La pratique

Quelles que soient les vertus prêtées àces intercesseurs, laprière constituait un adéquat
moyen propitiatoire. Réciter chaque mois cxnqpater etave permettait d'obtenir l'intercession
de saint Roch afin de preserver et guarantir la confrerie de lamaladie contagieuse'''̂ . Pour
obtenir laprotection de saint Augustin, trois pater et ave suffisaient par contre^®. À Mons,
comme ledit saintAgapit est implorépour le soulagement des infirmes, toutes lesprieres qui
seferont par les confreres et consoeurs se dirigeront pour obtenir de Dieu le secour
nécessaire pour le rétablissement de leur santé^^. Les confrères se voyaient également
proposer des oraisons spécifiquement destinées à leur patron. Certaines, très courtes,
pouvaient aisément être mémorisées. D'autres, beaucoup plus développées, faisaient sans
doute l'objet d'une lecture, d'où leur impression dans des livrets :SaintMarcou, je vousprend
pourpatron&avocat, espère être reçu comme votre serviteur avec mesparents&amis, être

Cfr supra.

" Cfr infra.

Stances àmessieurs messieurs les confrères de la Miséricorde àMons, présentéespar un ancien de laconfrairie
lejour de la Décollation de Saint-Jean-Baptiste, 29 août 1809, époque de l'anniversaire de sonjubilé de 50 ans, par L. D"'
[Louis Delobel], Mons, Monjot, [1809], p. 6 et 13.

" RA.L., KÀ., 33.242. Statuts de la confrérie Saint-Roch de Hal, 1635.

™Lessines, Hôpital Notre-Dame à la rose, IV 2. Statuts, 1729.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 605. Statuts de la confrérie Saint-Agapit, 1746.
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protégé des écrouelles, fistules, être protégé contre mes ennemis^°. Notons également la
popularité des litanies '̂, reproduites par treize des vingt-trois livrets répertoriés^^

Une autre constante du culte des saints réside dans l'existence d'un support matériel
destiné àconcentrer les suffrages, àsavoir des reliques ou àdéfaut une statue^l Rome favorisa
on le sait la diffusion des reliques après la redécouverte des catacombes comme nous l'a
montré 1exemple de saint Donat. D'où la création de la Sacrée congrégation des indulgences
etdes reliques vers 1667-1669, compétente enmatière d'authentifications etdeconcessions^\
L'épiscopat ne demeura pas en reste qui encouragea et approuva ce culte au XVIIF siècle
encore®^ L'épidémie de peste de 1615 dans les environs de Mons donna lieu à une
concentration de reliquaires dans l'église Sainte-Waudru, dont ceux des confréries Saint-
Adrien et Saint-Antoine^®, sans oublier celui de saint Macaire, venu de Gand et hors duquel
le chapitre de Saint-Bavon permit de prélever quelques portions d'os que conservèrent avec
soin les confréries fondées à Obourg et Mons dans les années suivantes '̂. À Crespin, les
confrères de Saint-Landelin prenaient solennellement en charge le reliquaire de leur patron

Abrégé de la vie de saint Marcou..., (1738), p. 7-8. Autre exemple : Indulgence plénière... confrérie... Saint-
Fincre... [Wisbecq] (1766), p. 23. Voir aussi les statuts de la confrérie Sainte-Barbe de Lobbes, 1664. A.É.M., A.P., Lobbes,

" La popularité des litanies ftit grande dans nos régions dès les VIir-IX= siècles en raison notamment de leur
caractère parfois incantatoire. Leur multiplication amena Clément VIII à légiférer en 1601 et àexiger la soumission de tous
les nouveaux textes à l'autorité pontificale. Voir B. FISCHER, Litanies, dans D.S.A.M., t. IX, p. 865-872 et J. Bricout,
Litanies, dans Dictionnaire pratique des connaissances religieuses, t. IV, 1926, c. 410-416. La bulle de Clément VIII aété
publiée dans le Bidlarium romanum..., t. X, p. 732. Concernant le succès rencontré par les litanies dans les confréries voir
S. SiMIZ, Confréries..., p. 232-233 et ID., Une école..., p. 219-220.

Confrérie de Saint-Donat... à Tournay (1804), p. 29-33, litanies des saints. Réimp. de l'édition de la Veuve
Variet, 1757; Histoire admirable de Notre-Dame de Wasmes, écrite enfaveur de la confrairie canoniquement érigée sous
ce titre en légliseparoissiale de Wasmes, avec labulle des indidgences accordées àladite confrairie, nlle éd., Mons, J.-B.-J.
Varret, 1771, p. 45-49, Abrégé de la vie et des miracles de saint Léonard... Tournay(\662) p. 62-
65, litanies deNotre-Dame. Cfraussi supra.

BeRGÉ, /CerAe/y/:/eve« de landelijke dekenij Deinze (1661-1762), Louvain, 1981, p. 100 (Centre belge
d histoire rurale, 63), signale lapossession de reliques par de nombreuses confréries. Les confrères de Saint-Roch àDeinze
devaient visiter les reliques de leur patron chaquejeudi (p. 102). ÀCourtrai, la rédaction d'un livret pour la confrérie Saint-
Roch suivit de peu l'obtention de reliques parcelle-ci, ce que l'on ne manqua pas de signaler dans le titre de l'ouvrage :Ten
laere 1729 verrert door de reliquien van de heilig Rochus. H. Defoort, De broederschappen..., p. 96-97. ÀLokeren, la
confrérie Samt-Laurent entretenait le reliquaire de son patron. V. Verstegen..., Hetgilde..., p. 43. Nombreux furent au
XVIP s. les ouvrages traitant des reliques détenues notamment par des confréries. Voir par exemple J.-L. LemaÎtre, Reliques
et reliquaires dans le Hierogazophylacium Belgicum d'Arnoidd de Raisse, dans Revue du Nord, t. LXXXVl, 2004, p. 813-
822. On peut citer également le Sancta Sanctorum Hannoniae de Ph. BRASSEUR, paru àMons chez Ph de Waudrèt fil en
1658 (320 p.).

'••N. Del I^,La curia romana, p. 377-378; F. Grimaldi, Les congrégations..., p. 360-364 et Vatican Archives...,
p. 63-66. Sur la diffusion des reliques et l'influence romaine en cette matière, voir aussi B. Dompnier, Continuité..., p. 240-
241, D. JULIA, Sanctuaires..., p. 276-277; H. Leclercq, Catacombes, dans Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de
liturgie, t. II, Paris, 1910, c. 2.439-2.440 et A. POLONYI, Katacombenheilige, dans L.T.K., t. V, c. 1.299.

M. Venard et B. Vogler, Lesformes..., p. 974, soulignent le soutien épiscopal apporté àcertaines pratiques
superstitieuses et aux reliques au début du XVIP s. encore, dans le but de ne pas heurter les fidèles par une condamnation
brutale. Dans le diocèse de Cambrai, les conciles de 1565 et 1586 confirmèrent l'intérêt des reliques tout en voulant éviter
les abus. Th. Gousset, Les actes..., t. III, p. 213 et 569. Lors du concile de I63I, de nouvelles dispositions apparurent
prescrivant la conservation dans un endroit décent et surtout l'obligation de solliciter l'approbation de l'ordinaire avant toute
exposition de reliques au culte public. Idem, t. IV, p. 13.

L. Devillers, Chartes duchapitre..., t. IV, p.383.

Chronique de Gaspard Vincq. F. DE Reiffenberg, Monuments..., t. VII, p. 577. Voir également F. Hachez La
peste...,p.
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aux jours de fêtes .Lafondation d'uneconfrérie enl'honneur desaint Maurice àPommeroeul
en 1761 fut directement liée àla présence de reliques considérables du saint dans laparoisse^l
Quant à laconfrérie Saint-Vincent de Soignies, son origine ne saurait être dissociée du culte
des reliques du patron local'".

Mais les confrères avaient-ils conscience de lavaleur réelle de ces supports ?Le livret
de la confrérie athoise de Saint-Donat parle de quelque partie du corps du saint quiparelle-
même ne peut avoir aucune vertu, lavénération se rapportant au saint, chargé d'intercéder
pour le fidèle '̂. Dans de nombreux cas, images, billets, médailles, croix et autres choses
pieuses à leur souhait, bénies par le curé de la paroisse et qui avaient touché aux saintes
reliques, étaient distribués aux confrères. Avec le risque que ces objets se voient attribuer une
efficacité par eux-mêmes, au-delà du simple geste de piété envers le patronal Pour les
confrères de Saint-Hilaire àThimougies, porter un agnus Dei au cou constituait un moyen
singulier contre tout malheur, pour autant qu'on l'embrasse chaque matin. Mieux valait
également se munir d'un chapelet, s'asperger d'eau bénite matin et soir, posséder une
chandelle bénie, etcP. Des pommes, bénies par le chapelain, étaient offertes aux confrères
montois de Saint-Christophe au jour de leur fête'''. Les persormes victimes d'écrouelles
devaient laver leurs plaies avec de l'eau dans laquelle avaient été plongées les reliques de saint
Marcou, puis en mêler à leur boisson'^

A côté d'un versant confraternel classique, destiné en ordre principal aux fidèles
locaux, des confréries établies en certains lieux de culte accueillaient des pèlerins désireux de
concrétiser leur geste dévotionnel'̂ Saint-Ghislain présentait une association de ce type. On
ne se contentait pas ici d'enregistrer les seules adhésions des pèlerins, mais également des
enfants a naître. L'inscription valait généralement pour trois ans". Modeste sanctuaire en
1honneur de saint Barthélémy, l'église d'Erbaut disposait d'une confrérie que pouvaient
rallier les pèlerins : Ceux et celles qui souhaiteront s'enrôler dans la dite confrérie et se

E. Trelcat, Lessaints..., p. 55.

W. LiSPET, Pommeroeul..., 1.1, p. 195.

Ph. Desmette, Leculte..., p. 134-135.

" Confrérie de S. Donat... d'Ath (1753), p. 5-6.

R. Bertrand, Les modèles..., p. 874-875, souligne le risque d'une croyance en l'efficacité de l'objet lui-même
.1. Delumeau, Rassurer..., p. 37-50 et 234-242 et F. Lebrun, Se soigner..., p. 113-116, rappellent que les fidèles oublient
souvent que le samt n'est qu'un intermédiaire. Suite àla cessation -attribuée àSaint-Charles-Borromée -de l'épidémie de
peste des années 1635-1636 dans les Pays-Bas, les fidèles réclamaient médailles et images du saint avec les indulgences y
liées par PaulV. W. BRULEZ, Correspondance..., p. 167-168 et 177. Lettres de Pauli-Stravius àBarberini, 15.11.1636 et
3.1.1637.

Institution, règles, indulgences de laconfrérie de Saint-Hilaire... (1715), s.p. A.É.T., A.L., C2.772.
A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Règles du chapelain, 1739.
Abrégé de la vie desaintMarcou... (1738), p.8.

Comme l'a bien analysé B. Vandenbussche, De volksdevoties..., p. 126-127, dans le cadre du diocèse de
Bruges.

On prie de mettre confie (sic) ou consoeur l'enfant a nailre de Marie Jehenne Lernaux et de Louis Joseph
Francque, conjoints, pour trois ans. A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 15. Billet dans le registre des membres, s.d. (XVII1'= s.).
J. Marlier, Abrégé de la vie de saint Ghislain dressé enfaveur des pèlerins, nlle éd., Mons, P.-J.-J. Pion, 1763 (1"° éd.,
1655), p. 48, souligne l'absence de règles pour cette confrérie, l'important étant d'effectuer le pèlerinage chaque année On
possède encore un imposant registre (XV1I1=-XIX= s.), de 49 cm x18 cm et d'une épaisseur de 11 cm dans lequel figurent
plusieurs dizaines demilliers d'inscriptions.
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rendre pèlerins etpèlerînnes ont les inscriraf^. Les statuts de la confrérie Saint-Quirin
d'Houtaing prévoyaient d'accepter des fidèles non seulement de la paroisse, mais aussi
d'ailleurs qui en feraient la requête ou bien leurs commis^\ c'est-à-dire des pèlerins par
délégation, ce que confirme un registre de membres ;Marie Anne Joseph Plaingart etMarie
Louyse Dupont se sont rendus consoeures pour trois ans^^°. Les confrères étrangers
bénéficiaient d'ailleurs d'une dispense de présence lors de lafête principale'"'.

Les pèlerinages vers les grands sanctuaires de la chrétienté ne figuraient pas à
proprement parier parmi les activités des confréries. Certaines rassemblaient par contre les
anciens pèlerins de Saint-Pierre àRome'"^ ou de Saint-Jacques de Compostelle"'l Un de leurs
objectifs consistait àréunir d'anciens pèlerins et àprolonger ainsi leur voyage'"". Il s'agissait
aussi bien entendu d'honorer le saint patron, comme dans l'ensemble des confréries, mais en
apportant de l'aide aux pèlerins de passage'̂ l Afin de bien cerner le rôle tenu par les
confrères, évoquons brièvement l'origine des hôpitaux qui régulièrement leur sont liés.

Lens, Doyenné, A.P., Erbaut*. Registre paroissial, annonces, 1733.

" A.V.A., A.P., Houtaing, 1/18. 1619.

A.V.A., A.P., Houtaing, 7/106. Vers 1761.

"" La réalisation par une autre personne d'un pèlerinage projeté constituait encore une pratique fréquente à
l'époque moderne. Voir par exemple le cas bien connu du pèlerinage de Saint-Jacques, dans A. Georges, Le pèlerinage à
Composlelle en Belgique et dans le Nord de laFrance suivi d'une étude sur l'iconographie de saint Jacques, Bruxelles,
1971, p. 15-27 (Académie royale de Belgique. Classe des beaux-arts. Mémoires. Collection in-4, 2° série, 13), ainsi que H.
Platelle, Les chrétiens..., p. 53.

^ ÀSoignies (A.É.M., A.P., Soignies, 441. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, 1610) ou àEnghien (A. Pasture,
La confrérie..., p. 260-267). Sur le pèlerinage romain qui reprit vigueur àla suite du jubilé de 1300 puis plus tard du Concile
de Trente, voir J. Van Herwaarden, Pelgrimstochten, Bossum, 1974, p. 48-64 et J. CHELINI et H. Brantomme, Les chemins
de Dieu. Histoire des pèlerinages chrétiens des origines à nos Jours,Paris, 1982, p. 159-161, 219-220 et 245-246. B.
Dompnier, Continuité..., p. 238-239, souligne le succès du pèlerinage romain jusqu'au XVIP s., principalement lors des
années saintes. Il constate par contre une désaffection au XVlir s. Concernant les pèlerins des Pays-Bas à Rome et leur
prmcipal centre d'accueil qu'était l'hospice Saint-Julien des Flamands, voir Y. Lammerant, Lespèlerins de lachâtellenie
d'Athà travers le Libro deipelegrini venuti in Roma dall anno 1624, dans /i. C.^.^., t. LU, 1993, p. 141 -147 et D. Bodart,
Lesfondations hospitalières et artistiques belges àRome, dans Lesfondations nationales dans la Rome pontificale, Rome,'
1981, p. 61-74 (Collection de l'École française de Rome, 52). On pourra également consulter le travail plus ancien de E.
Dilis, La confrérie des Romanistes, dans Annales de l'Académie royale d'archéologie de Belgique, t. LXX, 1922, p. 416-
488, concernant les pèlerins anversois à Rome.

L̂a bibliographie relative au pèlerinage de Saint-Jacques est immense. On verra l'étude majeure de L. VÀSQUEZ
DE Parga, J.-M. Lacarra etJ. UrÎa Rio, Las peregrinaciones a Santiago de Compostela, Madrid, 1949, 3 vol. Citons
également deux ouvrages collectifs récents ;La quête du sacré. Saint-Jacques de Compostelle, Tumhout, 1985, 255 p. et
Santiago de Compostela. 1000 ans de pèlerinage européen, Bruxelles, 1985,496 p. Pour nos régions, l'étude majeure reste
celle de A. Georges, Le pèlerinage..., passim.

Cela semble même être la principale préoccupation de confréries telles que celles de Saint-Pierre àSoignies
(A.E.M., A.P., Soignies, 441. Statuts, 1610) ou de Notre-Dame de Lorette à Ath (A.V.A., S.-J., 1.389. Approbation
épiscopale, 5.2.1590). Sur les objectifs des anciens pèlerins s'inscrivant dans ces confréries, voir P.-A. SiGAL, La société...,
p. 146 etA. Georges, Le pèlerinage..., p. 113. Un cas concret, celui de Gand, pourra être vu dans P. Trio, Volksre/igie
p. 158-162.

A. Georges, Le pèlerinage..., p. 130-131, accorde une importance fondamentale à lavocation caritative deces
confréries. 11 en cite pour exemple la prohibition de conflits entre les membres, notamment à Mons et à Ath. On est là
rel^ativement loin du domaine charitable et de surcroît ce principe se retrouve dans toutes les associations de l'époque. Le
même met en exergue l'unique exemple d'assistance aux confrères dans le besoin que fournissent les statuts toumaisiens de
1479, ce qui représente peu de chose. C'est en outre oublier la disposition des statuts de 1368 qui prescrivait que nul ne soit
recheus (...) qui ne puissent souffrir lesfrais de le ditte confrarie. Ch. VOISIN, Description..., p. 304. Voir également sur cette
dimension charitable P.-A. SiGAL, La société des pèlerins, dans La quête du sacré..., p. 154.
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Établie en 1421'°^ dans l'église Saint-Julien, la confrérie d'Ath prit rapidement ses
quartiers dansl'hôpital voisin, érigé sansdoute parsessoinsavant1423. Lesstatuts primitifs
de la confrérie, pas plus que ceux de 1471 ou les mesures prisesen 1431 afin de préciser
son organisation interne, ne font allusionà un rôle charitable. Pour autant, son implication
dans la gestion de l'institution hospitalière n'est pas contestable'̂ ^ On peut dès lors avancer
l'hypothèse d'une séparationentre la confrérieentant que telle et l'hôpital, dont la gestionlui
appartenait par ailleurs. En d'autres termes, la confrérie administrait l'hôpital au même titre
que d'autres associations géraient un patrimoine immobilier constitué de rentes ou de biens-
fonds. Pourautant, l'appartenanceà l'associationnesupposaitpas de lapartdesconfrères une
quelconque pratique de charité individuelle.

La situation montoise ne diffère pas de la précédente. Ici également la confrérie
préexista par rapport à l'hôpital. Uncompte de 1401-1402 mentionne un legs de Jacques Le
Kiens,bourgeois de Mons, quiesperoitqueli confierepellerin deMonseigneur saint Jakeme
feroient et ordonneroient en certain lieu en le dite ville de Mons un ospitalpor lespovres
pellerins rechevoir et administrer™. Dès 1408-1409, ce fut chose faite et les confrères
assurèrent la gestion de la nouvelle institution, sans toutefois exercer aucun rôle dans son
fonctionnement quotidien' ' '.

Schéma identique encore à Binche où l'hôpital vit le jour grâce à la générosité de
demiselle Marie De Rosies, jadis confiatres de ladite confiairie, décédée au cours de son
pèlerinage à Jérusalem, sans doute peuavant 1442' '". Une fois enpossession de l'hôpital, les
confrères en assurèrent la direction. Les comptes étaient ainsi rendus par le receveur de
l'hôpitalSaint-Jacques a sesmaitres et confieres dela confiarie monsieur sainctJacques^ '̂ .

Comme on le voit par ces exemples, si on ne peut contester la responsabilité des
confréries deSaint-Jacques dansl'administration etmêmelafondation deshôpitaux dumême
nom, lesconfrères, simples gestionnaires, nesemblent guères'être investis auprès despèlerins
de passage et des malades"\

Le succès croissant des pèlerinages de proximité à partir du XVIF siècle, spécialement

A.V.A., Chartrier, 38. Statuts, 1421. Édition : E. FOURDIN, L'hôpital..., p. 211-215.

"" Ces statuts nesont plus connus que par les commentaires qu'en donne E. FoURDiN, L'hôpital, p. 220 etss.

A.V.A., Chartrier, 39. 1431. Édition dans Idem, p. 248-250.

""Voir à cesujet/c/em, p. 210-218 et les corrections fondamentales qu'yapporte Ph. CULLUS, Les institutions...,
p. 62-67. On trouvera d'utiles précisions sur l'administration de l'hôpital dans L. Verriest, Un "Livre de Raison" des
Séjotirnet, notable lignéeféodale dupays d'Ath,danst. IX, 1943, p.172-173.

""La congrégation des pellerins Dieu etMrStJaukeme avait reçu 24écus deHainaut à ceteffet. B.L.L., Fonds
G. Decamps, 12.Notes tirées des comptesde l'hôpital.

Lesstatuts de 1531 (n.s.) traitent tout autantde la confrérie que de l'hôpital et semblentmêmeindiquerque la
confrérie nefut érigée officiellement qu'en 1408, parlesmêmes lettres qui établirent l'hôpital. A.É.M., A. V.M., 544. Édition;
L.Devillers, Inventaire analytique... Mons, t. Il, p. 46-56. Etsi cesstatuts prévoient derépartir endeux parties lesprouffis
qui venront a ladicteconfrarieentrel'hôpitald'une partet la compaignie deladitteconfrarie,celasignifie que lesconfrères
recevaient directement leur part, hors compte, sans doute en vue dequelques libations. Aucun compte intermédiaire entre
celui de 1401-1402 et celui de 1408-1409 n'estmalheureusement connu. B.L.L., Fonds G. Decamps, 12.

A.V.B., 11/00/07/01. Cartulaire de l'hôpital. Acte de donation, 24.2.1442 n.s. La fondation de l'hôpital est
évoquée parTh. Lejeune, Histoire... Binche, p. 216-217 etA. GEORGES, Le pèlerinage..., p. 110.

'"A.V.B., 11/00/07/03. Compte, 1585-1586.

Vision identique dégagée par P. De Spiegeler, Les statutsde la confrérie Saint-Jacques de Liège (23mai
1479), dans B.C.R.H., t. XLVIl, 1981, p. 208,pource qui concerne Liège.
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vers les sanctuaires mariaux, lié peut-être à lamultiplication des indulgences, contribua sans
doute audéclin des pèlerinages lointains, de plus enplus contestés, et encorollaire à celui de
ces confréries' Certaines disparurent purement et simplement, ayant perdu leur raison d'être
et faute sans doute de nouveaux associés"^ Les critiques fusèrent de lapart du Magistrat
binchois dès 1610 à l'égard des confrères de Saint-Jacques qui auraient dû selon lui exclure
plus tost dudit hospital aucuns estrangers etpelerins ivrognes guy estoient lapluspartgens
oysifs etvaghabonds, allans soubz ce nom depelerin de lieux aaultres non sansgrand interes
des mannans du pays^^\ En 1703, Philippe d'Anjou réunit les biens de l'hôpital, ainsi que
ceux denombreux autres établissements hainuyers devenusfort inutiles et dont les revenus
se divertissent à d autres usages à l'hôpital royal de Mons chargé d'assister les militaires
souffrants"^ Ce dernier avait vu le jour l'aimée précédente grâce aux revenus de deux
confréries supprimées par le mêmeprince, les arbalétriers de Notre-Dame et les confrères de
Saint-Jacques de Mons. Non seulement les pèlerins se faisaient de plus en plus rares, mais les
confrères n'avaient plus d'autre objectif que de se divertir au plomet et autres jeux^^^. En
1772, la confrérie Saint-Jacques d'Ath, soutenue au moment de sa fondation (1421) par les
autorités communales, fut abandonnée par ces dernières qui obtinrent de Marie-Thérèse la
dévolution au collège de la ville des revenus de la confrérie et la destruction de la chapelle'̂ ".
Outre la perspective d obtenir quelque argent supplémentaire au profit de l'enseignement
local, les édiles estimaient que la confrérie n'est composée que des personnes qui ontfait le
voiage de Compostelle en Galice. La manie d'entreprendre ce volage s'empare de tems a
autre de l esprit desjeunes-gens qui, n'aiant d'autre ressource dans une route aussi longue
que de demander la charité, sont souventforcés (...) de s'enrôler dans les troupes soit de
France ou d Espagne (...) La suppression totale de cette confrérie est un moyen assuré,
Madame, pour arrêter ces courses vagabondes et retenir les jeunes-gens dans le pays^~\

L'investissement personnel des confrères de Saint-Jean-Décollé, deMons notamment

Comme apu le constatera. Provost, Lafète..., p. 129-131 et 145-147, pour la Bretagne. M. Venard et B.
VOGLER, Les formes..., p. 973, soulignent eux aussi le développement de sanctuaires moins importants dès le début de
1époque moderne. Sur les critiques dont firent l'objet les pèlerinages lointains, voir par exemple F. Rapp, Les humanistes
et les réformateursface aupèlerinage au XVI'siècle, dans Saint-Jacques et la France. Actes du colloque des 18 et 19janvier
2001 àla Fondation Singer-Polignac, éd. A. RUCQUOI, Paris, 2003, p. 505-518; J. Van Herwaarden, Lepèlerinage àSaint-
Jacques de Compostelle (Xlf -XVIIF siècle), dans Santiago..., p. 72-75; L. ChâTELLIER, Pèlerins des temps modernes, dans
La quete..., p. 96-111 et J. Chelini et H. Brantomme, Les chemins..., p. 235-241 et 255-258. D. Julia, Pour une géographie
européenne dupèlerinage àl'époque moderne etcontemporaine, dans Pèlerins etpèlerinages dans l'Europe moderne. Actes
de la table ronde organisée par le Département d'histoire et civilisation de l'Institut universitaire européen de Florence et
l'Ecole française de Rome (Rome, 4-5 juin 1993), Rome, 2000, p. 6-47 (Collection de l'École française de Rome, 262), tout
en reconnaissant l'existence de critiques nombreuses et la conjoncture à la baisse du pèlerinage àpartir de la fin du XVF s.,
insiste sur le succès que connurent encore certains d'entre eux (Rome et Lorette notamment) jusqu'au milieu du siècle
suivant.

Tel faillit être lecas delaconfrérie des Romanistes d'Enghien vers lemilieu du XVIP s. De l'aveu même des
confrères, la confraine alloit presque ànéant àcause qu 'en ce temps de guerre personne presque n'osoit entreprendre le
voyage de Rom (sic), ce qu 'estant apperceupar quelquesjeunes gens courageux de ceste ville (non sans inspiration divine)
sesont exposez auxpérils pour estre admis dedans ladite confrairie. Pièce de procédure de 1657, publiée par A. Pasture
Laconfrérie de N.-D. des Sept Douleurs..., p.266.

' A.V.B., 11/00/07/3'. Sentence du Grand bailliage de Hainaut, 30.1.1610.

' R.A.O.P.B.A., 1.1, p. 408-409. 30.7.1703.

A.É.M., A.V.M., 1.066. Ordonnance du 12.8.1702. Édition dans L. Devillers, Inventaire analytique... Mons,
t. m, p. 151-153 etR.A.O.P.B.A., 1.1, p. 258. Voir aussi F. Hachez, Lesfondations...,1.1, p. 30-32. Quant àl'hôpital, il fut
acquis en 1706 par la confrérie Saint-Jean-Décollé. Idem, t. II, p. 383 et A.É.M., S.-J.-D., 3, Registre des membres, p. 1.

' Par décret du 8.2.1772. Publié dans E. Fourdin, L'hôpital..., p. 252-253.

' 24.3.1772. Idem, p. 242-243. Sur l'ensemble de cette affaire, p. 236-246.
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est sans commune mesure par rapport à ceux de Saint-Jacques'̂ ^. Soucieux d'apporter une
aide aux prisonniers, ils pouvaient leur fournir les soinsd'un infirmier (chap. 12), quelques
objets utiles, voire une somme d'argent nécessaire à leur élargissement'D'autre part, les
condamnés à la peine capitale recevaient une aide particulière. Dès l'annonce de la sentence,
un des consolateurs (confrère zélé, âgé d'au moins 30 ans) demeurait en permanence à leurs
côtés, les exhortant à la pénitence (chap. 8). Avertis de l'exécution, les confrères s'en venaient
prier à la chapelle avant de se rendre en cortège à la prison et d'escorter le condamné vers le
lieudu suppliceenrécitantles litaniesdes saints.Parvenusà destination, tous s'agenouillaient
et priaient durant la mise à mort (chap. 9). Là ne s'arrêtait pas la charité. Le cadavre était
ensuite emmené à la chapelle, placé dans un cercueil et inhumé dans le cimetière de
l'associationaprèsunemessedefunérailles (chap. 10). Cesdépenses enfaveurdesprisonniers
constituaient l'essentiel des mises déclaréespar le trésorier'^''.

Mais une action plus marquanteencoreavait lieu chaqueannée.En 1708, la confrérie
avait obtenu de Philippe d'Anjou la faculté de gracier un prisonnier le jour de la Décollation
deSaint-Jean-Baptiste (29août)'̂ ^ Quelque temps auparavant, lesconfrères examinaient donc
les dossiers de l'ensemble des prisonniers détenus à Mons pour des crimes capitaux et
posaientleur choix sur l'un d'entre eux (chap. 19)'̂ ®. La confrérie sollicitaitaussi à d'autres
moments sinon la grâce d'un prisonnier,un adoucissement de son supplice'̂ ^.

Charitables, les confrèresn'en éprouvaientpas moinsune certainepudeur à effectuer
leur tâche. Il pouvait apparaître déshonorant aux yeux du public de quêter dans les rues au
profit de criminels ou encore d'ensevelir ceux-ci. Aussi les noms des associés demeuraient-ils
secrets et ceux-ci ne paraissaient-ils jamais en ville sans un costumede pénitent noir, sorte de
longue robe surmontée d'un capuchon masquant leur identité'-^

Une semblable compagnie vit le jour à Ath en 1753. Elle développa des usages très
proches, hormis la grâce annuelle d'un prisonnier, qui lui frit refusée par Marie-Thérèse.
L'exemple montois servit manifestement de base à l'érection'-^

Toutes les activités des confrères, ainsi que l'organisation très complexede l'association, sont détaillées dans
les Règles de la confrérie de Sainl-Jean-Décolé... (1738), passim.

Un prisonnier obtint 132 livres 2 sous en 1771 afin de rembourser la dette qui l'avait conduit derrière les
barreaux. A.É.M., S.-J.-D., 22.

La confrérie tint note dans un registreparticulierdes exécutions pour lesquelleselle intervint. Sont mentionnés:
ladate, lenom dupatient, son lieu denaissance et sa qualité éventuelle, lemode d'exécution et sonâge. A.É.M., S.-J.-D.,
19. Cedocument, deparladisparition delaquasi-totalité des archives duConseil deHainaut, revêt un intérêt toutparticulier
en matière d'histoire judiciaire.

Leprivilège estdaté du 3.3.1708. A.É.M., S.-J.-D., 20etA.G.R., Conseil royal dePhilippe V, 381.

C'est ainsi que Jaspar Wache, condamné à avoir la tête cassée, obtint la vie sauve en 1706. Il fut amené dans
lasalle de laconfrérie oùon luiretira dusang... avant de luifournir 4 florins etde lemener dans uneauberge. Leprisonnier
avaittoutefois eu lesyeux bandés afinde simuler l'exécution. A.É.M., S.-J.-D., 20.

™Elle demanda en 1707 non pas la vie de Thomas Carlier, coupable d'avoir dérobé des chevaux à Saint-
Symphorien, mais la faveur depouvoir l'inhumer en terre sainte alors que lasentence prévoyait d'exposer son corps à la
voirie. Elle basa son argumentation sur l'absence d'antécédents du coupable. Lagrâce lui fut accordée et mentionnée au
registre des exécutions. A.É.M., S.-J.-D., 19-20. Requête du 19.1.1707. Exécution le21.1.1707.

Cet accoutrementa été décrit par F. Hachez, Lesfondations..., t. II, p. 382.

'̂ '11 n'existait pratiquement pas dedifférences entre elles au niveau deleur organisation. Les confrères prétendirent
d'ailleurs adopter lesrègles de la confrérie montoise et le livret qu'ils éditèrent en 1754 estparticulièrement proche decelui
publié à Monsen 1738. Règles de la confrérie deSaint-JeanDécollé... d'Ath(1754), p.26-29concernant le lienavecMons.
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2. LA VIERGE

Lesconfreriesmarialesreprésententpourlapériodeenvisagée27,5%desassociationsEn retrait durant la seconde moitié du XVF siècle, car concurrencées par les confréries de
samts et du Samt-Sacrement alors en plein essor, leur période de gloire se situe durant la
premiere moitié du XVIF siècle :sept fondations sur quatorze entre 1600 et 1619 douze sur
vingt et une entre 1620 et 1639 et huit sur dix-neufentre 1640 et 1659. Après ce demi-siècle
deuphorie, les fondations vont sensiblement se tasser :cinq sur seize en 1660-1679 trois sur

entre 1700Tl ^ingt-scpt
On ne s'étomiera pas du petit nombre de brefs d'indulgences destinés àces confréries

avant 1660, trois seuleme^^ sur les douze répertoriés. L'explication est simple. La première
moitié du XVII siecle se caractérise par une évolution considérable dans le monde
confraternel, a savoir l'émergence des confréries d'ordres (Rosaire et Mont-Carmel) en
principe étrangères au circuit classique des indulgences, puisque bénéficiant defacto lors de
leur erection dindulgences spécifiques'̂ '. Par la suite, les confréries mariales atteignent un
mveau de représentation nettement plus élevé. En cause, l'émergence de groupements
nouveaux, lies notamment àdes sanctuaires de pèlerinage, et cette fois indépendants de tout
ordre religieux Elles obtiemient ainsi 24,1 %des brefs de 1660 à1679 et 22,7 %entre 1680
e 699^ Le declin perçu au niveau des fondations se manifeste ensuite ici également :11 1%
des brefs de 1700 a1719 et 11,1 %durant les vingt années suivantes. Par contre, une reprise
't T ^ confréries de recevoir 35,7 %des brefs octroyés entre 17601779. Alors que le nombre de fondations ne cesse de s'effondrer, une série d'anciennes
confréries dordres manifestent, nous l'avons dit déjà, le désir d'obtenir des indulgences

Sré'ftLteu? '''' dix-neuf brefs), signe évident de leur éloignement par rapport à
I . confréries de saints, peu de liens doivent être établis ici avec laitulature des eglises paroissiales. Moins de dix cas sur un total de cent quarante (7 1

Des nuances s'imposent toutefois. Certaines titulatures (Rosaire, Mont-Carmel, Lorette) n'ont
pas ete retenues pour cette comparaison, puisque liées àdes facteurs extérieurs àla paroisse
Mais ont pu préexister là des confréries de la Vierge qui évoluèrent ensuite vers ces nouvelles
itulatures. En retenant uniquement les confréries traditionnelles de la Vierge, au nombre de

septante et un, le pourcentage passerait à14 %. Ensuite, nombre de chapelles isolées, dédiées
^ccueiHent des confréries :Ghlin (Notre-Dame du Mouligneau), Kain (Notre-

uame de a Tombe), Estinnes-au-Mont (Notre-Dame de Cambron). En définitive ici

SbhT^"^ existence de liens avec le contexte local et une dévotion préexistante semble
Du point de vue géographique, deux doyennés se détachent :Hal et Saint-Brice Les

contrenes mariales yreprésentent respectivement 35,7 %et 34,7 %. Dans le second cas les
brets dindulgences se révèlent aussi particulièrement nombreux. Avec 24,4 % le taux v
dépassé ceux de tous les autres doyennés. Ce n'est manifestement pas le cas àHal où les brefs

Therry mariales se remarque également dans le diocèse de Gand àpartir de 1685 M

Ch supra.

G. Deregnaucourt, De Fénelon..., p. 33.
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à destination de confréries mariales enregistrent leur plus faible niveau, soit 14,3 %. Deux
hypothèses face à cette apparente contradiction. En premier lieu, le nombre important de
confrériesd'ordres connuesdans ce district : septparoisses survingt-trois(30,4 %) possèdent
soit une confrérie du Rosaire, soit ime confrérie du Mont-Carmel. Or celles-ci ne sollicitent
en principe pas de faveurs auprès du Saint-Siège. D'autre part, on peut noter également
l'ancienneté des confréries mariales dans cette région (Hal, Saintes, Lembeek,...) qui ne
sollicitèrent aucunefaveuraprès 1650. Pour le reste,on ne note aucunécart remarquable par
rapportà la moyenne, tant en ce qui concerne les mentions que les indulgences. Les confréries
mariales se situentalorsen deuxième ou en troisième position et constituent toujours plusde
25% de l'ensemble. Une seule exception, Mons (21,6 %). En cause, les très nombreuses
associations centrées sur la personne du Christ présentes dans la capitale hainuyère.

2.1. Des cultes locaux

Notre-Dame. Dix-neuf associations ont traversé les siècles sous cette appellation la
plus simple qui soit. La plupart ont une origine très ancienne, remontant au XV®, voire au XIV®
siècle (Ath, Enghien, Hautrage, Soignies, etc.). Plusaucune fondation n'est connue parcontre
après 1607 (Fontaine-l'Évêque). Les confréries liées à une des vertus de laVierge - hormis
l'émergence des Sept-Douleurs au débutdu XVIFsiècledont nousreparlerons - restentpeu
nombreuses (8).Si leurorigine demeure leplus souvent inconnue, aumoinspeut-onconstater
l'accent très net porté sur la protection et l'intercession de Marie :Notre-Dame de Miséricorde
(Audregnies), Notre-Dame refuge des pécheurs (Velaines) ou encore Notre-Dame de
Consolation (Tournai, paroisse Saint-Jean-Baptiste), Notre-Dame de Grâce (Grosage,
Mortagne). Quant aux titulatures liées à une fête mariale, elles se révèlent pour le moins
discrètes ; sept au total, dont trois de la Visitation, trois de la Conception et une de
l'Assomption'".

Dansd'autres confréries, la Viergesevoitadjoindreunqualificatiftoponymiquelocal.
Doivent-elles être distinguées des précédentes ou à tout le moins de celles où la Madone est
invoquée sans aucun titre ? Faut-il considérer de manière différente les confréries Notre-Dame
de Cambron à Cambron et Notre-Dame à Casteau ? La distinction provient sans doute
simplement de la diffusionplus étendue du culte de la première. Dans le cas d'une dévotion
purement locale, les précisions toponymiques se révélaient superflues.

Cela nous amène à envisager le cas des confréries de pèlerinage. Si des confréries de
Lorette se manifestent à la fin du XVF siècle et au début du XVIF siècle, liées bien entendu
au pèlerinage italien, elles ne semblentplus avoirconnude développement par la suite'̂ ". Des
lieux deculte régionaux vont alors amener ledéveloppement deconfréries «satellites» qui se
rendront surplace, en pèlerinage, unefois l'an'̂ ^ Ellesconnaîtront leurpleindéveloppement

Lasituationdiffèredoncradicalement de ce qu'apu constater pour laNormandie.C. Vincent, Des charités...,
p. 128-130oCi ces titulatures abondent dès le moyen âge.

Cette époque correspond au plein succès de cette dévotion et au développement du pèlerinage. R. Bertrand,
Les modèles..., p. 920.

Si nous n'avons pas rencontré de telsgroupements liés au culte d'un saint, l'usage est cependant attesté en
d'autres endroits. Ainsi à Saint-Hubert, oii se rendait chaque année d'autres confréries, telle celle de Liège. L. MARQUET,
Laconfrérie..., p. 344-345 et ID., L'archiconfrérie liégeoise dugrand Saint-Hubert auxArdennes, dansLecultedeSaint-
Hubert..., p.72.Concernant ladissémination descultes àpartir d'un centre primitifsous l'influence notamment desJésuites,
voir D. JULIA, Sanctuaires..., p. 278-283.
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au XVIF siècle, même si l'usage de s'yrendre en pèlerinage à titre individuel préexistait
D'emblée, viennent à l'esprit les confréries en l'honneur des Vierges de Bonsecours (Mons,
Tournai, Valenciennes)'", Tongre (Mons, Tournai, Lille)"^ ou encore Alsemberg (Mons)'̂ ^
pour neciter qu'elles'''". Mais les plus anciennes sont celles liées auculte deNotre-Dame de
Hal, attestées parfois depuis le XIV® siècle.

Douze confréries possédaient le privilège de se rendre dans la cité hainuyère au jour
de laprocession, à savoir le premier dimanche de septembre, et de prendre une part active à
celle-ci. Il s'agissait des associations d'Ath (arbalétriers). Tournai, Bruxelles, Valenciennes,
Condé, Namur, Lembeek, Quiévrain, Crespin, Braine-le-Château, Guissignies et Saintes,
toutes fondées avant le XVIF siècle"". Deux constatations. Dix de ces associations (à
l'exception de Tournai (paroisse Saint-Quentin) et Namur) appartiennent au diocèse de
Cambrai dans ses frontières antérieures à la réforme des diocèses. Aucune toutefois n'est
située au-delà du doyenné d'Haspres qui constituegrosso modo lalimite occidentale du comté
de Hainaut médiéval. Au-delà, s'affirme la sphère d'influence d'une autre Vierge, Notre-Dame
de Grâce, de Cambrai'''̂ , à l'origine elle aussi de la fondation de diverses confréries
«satellites»'"l Àces groupements «primitifs» vont, àpartir des années 1640, s'en ajouter
d'autres dans une aire géographique élargie, touchant cette fois l'ensemble des Pays-Bas et la
principauté de Liège. Citons entre autres : Huy (1646), Dinant (avant 1671), Gand (1657),
Audenarde (1657), Nivelles (1661), Mons (1677), Saint-Nicolas-Waas (1699), Wakken
(1704), Zottegem (1707), Alost (1760), etc'''''. Comme on le voit, tant le monde urbain que le

Des Montais serendaient ainsi régulièrement en pèlerinage àAlsemberg avant l'érection de laconfrérie en 1669.
C. Theys, Geschiedenis van Alsemberg, Bruxelles, i960, p. 439 (Geschiedenis-en oudheidkundiggenootschap van Vlaams-
Brabant).

modifiée.

142

137

138

A.-E. Guillaume, Histoire populaire..., passim.

J.-M. Depluvrez, Pour vous] aiprié à Notre-Dame de Tongre. Histoire d'un pèlerinage, dans Notre-Dame
de Tongre. son culte, son patrimoine 1081-1981, Ath, 1981, p. 51-55 (Études et documents du Cercle royal d'histoire et
d'archéologie d'Ath etdelarégion et Musées athois, 3).

Les confrères montois se rendaient annuellement en pèlerinage àAlsemberg le samedi suivant l'Assomption
A.E.M., F.F., liasse 404 I. Requête desconfrères, 1804.

Ilfaut encore yajouter des associations dédiées àSaint-Adrien (Grammont). La confrérie de Mons affrétait un
chariot pour l'occasion, mais réclamait àceux qui désiraient s'y installer une participation de 3escalins. A.É.M., A.P., Mons,
S.-N.-H., 602. Résolution, 2.8.1767. Ou encore la confrérie de la Sainte-Face :Tous confreresseont obligez d'accompagner
les confreres deputézpourporter l'offrande qui cefait chacque année àla Sainte-Face àLan en Lannois (...) de meme que
de les aller recevoir aleur retour. A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts, 1740. Le monastère de Montroeul (diocèse de Laon)
possédait une représentation de la Sainte-Face. Suite aux guerres, les religieuses décidèrent en 1635 de s'installer àLaon,
avec pour conséquence une diminution du nombre des confrères (de Mons, Avesnes, Le Quesnoy, Landrecies et Soignies)
venant effectuer le pèlerinage annuel, étant donné ladistance. Histoire de laSainte-Face de Notre-Seigneur Jésus-Christ
[Mons], [1768], 23 p.

"" J. Lipse, Diva Virgo... (1605, éd in-4), p. 71-72; C. Maillard, Histoire..., (1651), p. 278-296; Den Pelgrim
naar Halle ofte historié van Onse Lieve Vrouw van Halle, Bruxelles, A. Velpius, 1657, p. 144-162, qui fournit une liste
moHififip

Lacte d érection de 1453 aété publié par A. Le Glay, Recherches sur l'Église métropolitaine de Cambrai,
Pans, 1825, p. 168-170; C.-J. Destombes, Notre-Dame de Grâce et le culte de la sainte Vierge à Cambrai &dans le
Cambrésis, 2° éd.. Cambrai, 1888, p. 48-49; C. Thelliez, La merveilleuse image de Notre-Dame de Grâce de Cambrai Cinq
siècles d'histoire 1451-1951, Cambrai, 1951, 55 p.

Flines-lès-Mortagnes (France, Nord, ar. Valenciennes), Le Cateau (France, Nord, ar. Cambrai), Obrechies
(France, Nord, ar. Avesnes), Thivencelles (France, Nord, ar. Valenciennes), Saulzoir (France, Nord, ar. Cambrai),
Valenciennes (France, Nord, ch.-l.-ar.). Voir Ph. Desmette, Les brefs..., p. 88, 95, 103, 125, 178-179, 206.

144 i•' G. Renson, Bijdrage..., p. 58-89, qui outre une série de confréries dont il atteste l'existence par des références
précises, reprend une liste plus étendue sans aucun apparat critique.
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inonderural se montrentréceptifs.
Lors de leur arrivée à Hal, les douze anciennes confréries voyaient venir à leur

rencontre le clergé et le Magistrat qui les accompagnaient jusqu'à l'église afin de rendre
hommage à laVierge. Un échange de présents avait alors lieu : les visiteurs remettaient aux
Hallois une robe pour la statue de Notre-Dame (plus tard une somme d'argent) et recevaient
une collation"'̂ Après une nuit passée en ville, une messe réunissait les confrères avant que
ne débute la procession. Au cours de celle-ci, les confréries portaient tour à tour la statue,
selon un rite précis et immuable. Débutait ensuite leretour"'̂ À la différence des confréries
liées à un lieu de dévotion lointain (Saint-Jacques, Lorette), ladémarche reste ici collective
et organisée au sein du groupement, même si l'ensemble des associés ne se rendaient pas
obligatoirement chaque année au sanctuaire, un tour de rôle pouvant être organisé. Par ailleurs,
à côté du pèlerinage annuel, les circonstances pouvaient en exiger d'autres'''̂ .

La confrérie de Hal demeurait par contre assez discrète semble-t-il. Le Magistrat et le
clergé tenaient en main 1organisation de la procession. Et il semble que cette association, à
l'époque modeme du moins, ait surtout revêtu les traits d'une confrérie de pèlerins'̂ l Le
registre des membres du XVIIP siècle présente des listes contenant chaque année des noms
pour la majorité différents. On est là manifestement en présence d'inscriptions et non pas de
listes de cotisations annuelles. L'hypothèse qu'il s'agisse de pèlerins est renforcée par le fait
que chaque liste annuelle était établie endeux temps, lors des fêtes de la Pentecôte et de la
Dédicace, c'est-à-dire les deux temps forts du culte en l'honneur de la Vierge locale et dès lors
du pèlerinage"'̂ Cela n'empêchait naturellement pas d'éventuels dévots d'effectuer le
pèlerinage annuellement et de renouveler leur cotisation, à l'image de fidèles locaux'̂ ". Les
années jubilaires voyaient exploser le nombre de confrères, en raison des indulgences y
liées'

Certains sanctuaires mariaux passèrent au début du XVIF siècle sous le contrôle
d'ordres religieux''I Ce fut le cas à Hal où la chapelle, qui relevait au départ de

Comme en attestent les comptes de la fabrique Saint-Martin de Hal. G. Renson, Inkomsten van de St
Martinuskerk en de O.L Vrouwkapel te Halle in de XVlllde begin XlXde eeuw, dans Eigen schoon en de Brabander t
LXXVII, 1994, p. 359-390 ett. LXXVIII, 1995, p. 375 (compte 1702).

Sur ce cérémonial, voir J. LiPSE, Diva Virgo... (1605, éd in-4), p. 71-72; C. Maillard,///jtom.., (1651), p.
275-277. F. Desmons, Lepèlerinage des Totirnaisiens àHal sous l'Ancien Régime, dans Revue iournaisienne, t. VIII, 1912,
p. 73-77 et 97-102, adonné une description très précise de ce pèlerinage pour les confrères de Saint-Quentin,'grâce
notamment ades documents aujourd'hui perdus. J.-B. LefÈVRE, Saints protecteurs..., p. 33, adonné une description très
proche pour ce qui concerne la confrérie de Namur.

La confrérie Notre-Dame de Hal, de Mons décida le 3.5.1742 de se rendre exceptionnellement àHal, ainsi que
le 27.5.1756, en raison des risques de guerre et de tremblements de terre. A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444. Résolutions.

Voir supraceque nous avons ditdeces associations en lien avec leculte des saints.

"" RA.L., KA., 33.235.

RA.L., KA., 3.08Ibis.

'̂ '̂ •',^3.235. Registre des membres. En 1766 les inscriptions s'élevèrent à2.088 pour une moyenne de
297,4 les cmq années précédentes et 232,4 les cinq années suivantes. En 1780, le chiffre grimpa à807 unités.

Ce fait a été particulièrement mis en avant par G. Provost, La fête..., p. 179 et ss. Voir également M.-H.
FroeschlÉ-Chopard, Lej ordres religieux, témoins et acteurs dans les lieux de pèlerinage, dans Homo religiosus. Autour
de Jean Delumeau,?a.ns, 1997, p. 52-60 et F. Rapp, De la religionpopulaire àl'actionpastorale : lespèlerinages alsaciens
du XV au XVIIF siecle, dans Idem, p. 66-72. Plusieurs exemples sont fournis également par B. Maes, Missions et grands
sanctuaires de pèlerinage dans les controverses religieuses dues XVIF etXVIIF siècles, dans Les missions intérieures en
France et en Italie du XVI' siècle au XX siècle. Actes du colloque de Chambéiy (18-20 mars 1999), éd. Ch. SORREL et F.
Meyer, Chambéiy, 20001, p. 177-186 (Bibliothèque des Études savoisiennes, VIII). De manière plus succincte, voir L.
Chatellier, La religion..., p. 143, D. JULIA, Sanctuaires..., p. 275 et M. Venard et B. VOGLER, Lesformes..., p. 973. On
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l'administration paroissiale, passa aux Jésuites en 1620-1621 Immédiatement après l'avoir
prise en charge, les Jésuites pensèrent à la débarrasser des objets superstitieux qui
l'encombraient, sans pour autant renoncer à lapromotion des prodiges de laMadone. C'était
là, comme nous avons pu déjà le constater au niveau des confréries de saints, un moyen de
continuer àattirer les fidèles tout en tentant de leur inculquer des pratiques plus en phase avec
la Contre-Réforme. Les miracles continuèrent d'ailleurs à se multiplier dans les armées
suivantes auxdires duPèreMaillard, s.j.'̂ "* Les religieux prirent soin néanmoins d'établirdès
1633 une congrégation en l'honneur de la Vierge dans leur collège. Indice des divergences
d'objectifs entre ces deux institutions

ÀPéruwelz, les Brigittins s'installèrent vers 1632 àproximité du site où l'on vénérait
une Vierge placée dans un chêne. Coïncidence ou non, c'est dans les années suivantes que le
culte prit sapleine extension sous l'appellation de Notre-Dame de Bonsecours. Dès 1636, les
Péruwelziens frappés parlapeste s'y rendirent en pèlerinage et virent s'éloigner le fléau. Ce
sont ensuite les Toumaisiens qui bénéficièrentd'une série de faveurs et instaurèrent à leur tour
une confrérie dans l'église Saint-Brice en 1651. Les Montois suivirent en 4686'^^
Manifestement, le recours constitue la base de ce culte. D'où la publication en 1667 d'un
Recueil des grâces etfaveurs de Notre Dame de Bon-Secours honorée dans sa chapelle, bâtie
sur le mont de Péruwez en Haynaut par un religieux brigittin'".

Malgré laprésence de religieux, ces confréries proposent àleur membres des pratiques
des plus classiquesAinsi àMons où les seules contraintes touchent les offices etprocession

pourra voirégalement l'actiondu Père Jean Vincart s.j. en faveur de la confrérie lilloise de Notre-Dame de la Treille. A.
Lottin,Lille..., p. 268-269. J. deGuibert, La spiritualité..., p. 380-383, a bien montré les critiques que durent affronter
les Jésuites dans leur volonté de promouvoir un culte mariai parfois naïf etbasé sur une Vierge médiatrice.

Ceux-ci obtinrent le 27.12.1620 de l'archiduc Albert la faculté de s'installer dans laville ainsi que lagarde des
ornements et du trésor de l'église. RA.L., Archives des Jésuites deHal, 49. Voir également A. PONCELET, Histoire de la
compagnie..., t. I, p. 489; L. Everaert et J. BOUCHERY, Histoire de la ville de Hald'après les documents originaux,
Louyain, 1879, p. 72-81; G. Renson, Halle, hertogelijke stad in de I7de eeuw, Hal, 1985, p. 59 (Verhandelingen van de
Koninkijke Geschied-en oudheidkundige kring Halle, 30) et ID., Het Jezuiëtencollege te Halle, dans Eigen schoon en de
Brabander, t. XLIII, 1960, p. 126-152. On pourra avoir également le commentaire donné à ce propos par le Père s.j. C.
Maillard, Histoire..., (1651), p. 51-52.

C. Maillard, Histoire..., p. 200-244. On connaît par ailleurs les miracles anciens, transcrits dans le registre
delaconfrérie. RA.L., KA., 3.08Ibis, p. 8-67. Voir également J. LiPSE, Z);va... (1605, éd. in-4), p. 15-69.

C. Maillard, Histoire..., p. 64. Concernant cette dualité au sein de laCompagnie, voir J.-P. Massaut, De
l'inflation à l'impasse. Conclusion, dans La prière dans lechristianisme..., p. 648.

156 A.-E. Guillaume, Histoire..., passim.

Cité par E. DesmaziÈRES, Recherches..., p. 465. Réédité àplusieurs reprises. Recueil des grâces etfaveurs de
Notre-Dame de Bon-Secours dans sachapelle, bâtie sur le mont de Péruwez en Haynaut. Parun religieux brigittin. Nouvelle
édition, revue, corrigée etaugmentée des prières durant lasainte messe, Tournai, A. Serré, 1782, 174 p.

G. Provost, La fête..., p. 217-225, constate lui aussi le peu d'incidence du pèlerinage plus spirituel que
souhaitaient promouvoir les religieux. B. Dompnier, Les pratiques..., p. 456-457, voit dans l'organisation des jubilés au
XVIII s. un moyen pour les évêques de renforcer le pouvoir de l'Église romaine, de développer prière et conversion
intérieure, mais estime que beaucoup parmi les participants voyaient avant toute chose le gain d'indulgences. R. Sauzet,
Pèlerinage panique etpèlerinage de dévotion : Notre-Dame de Rochefort au XVIr siècle, dans Annales du Midi, 1965, p.
375-397, conclut en Iexistence d'une volonté des Bénédictins de faire évoluer un ancien pèlerinage thérapique vers un
voyage plus dévot, mais note la persistance des aspects "paniques". De même F. Rapp, Les humanistes..., p. 511 -516, en ce
qui concerne les Jésuites. Ph. Martin, Une pastorale pèlerine dans laLorraine duXVIII' siècle, dans Rendre sesvoeux. Les
identités pèlerines dans l'Europe moderne (XVr-XVIIf s.), éd. Ph. BOUTRY, P.-A. Fabre et D. JULIA, Paris, 2000, p. 531 -
547, souligne la résistance des fidèles face aux tentatives d'élévation spirituelle des pèlerinages par les autorités
ecclésiastiques et la nécessité pour les clergés locaux de transiger par rapport à l'idéal ecclésial. D. DiNET, Religion et
société..., p. 752, voit diminuer le nombre de fidèles dans les sanctuaires à mesure que s'ydéveloppe, sous l'action des
réguliers, une piété plus spiritualisée.
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du jour de la fête, l'escorte du viatique porté à un confrère et l'assistance à l'obit célébré en sa
mémoire. Aucune mention de la confession ou de la communion ne figure par contre dans les
règles. Quant au coût il se révèle particulièrement élevé : 28 sous à l'entrée et 14 sous chaque
année'̂ '. Les confrères de Lembeek, désappointés par la réduction des victuailles qui leur
étaient offertes à Hal, cessèrent vers 1735 de se rendre à la procession. La spiritualité passait
visiblement au second plan'̂ °. En 1644, les confrères toumaisiens eurentmaille à partiravec
les Jésuites responsables de la chapelle . Ceux-ci prétendaient revêtir eux-mêmes la statue de
la robe offerte par les confrères'^'.

En dehors de la présence de religieux, une concomitance se manifeste aussi
régulièrement entre la fondation ou la restauration d'une confrérie et la multiplication de
miracles'®^. Dans la paroisse montoise de Messines, ceux-ci débutèrent vers 1620 et se
multiplièrent dans les deux décennies suivantes. La confrérie vit le jour en 1626'̂ ^.
Concomitance identique à la chapelle de la Tombe à Kain. Dès la restauration en 1608 de la
chapelle détruite en 1566 par les iconoclastes et l'installation d'une statue de la Vierge, se
produisit une série de guérisons, en même temps qu'était restaurée la confi-érie'̂ ''. La
protection accordée aux Montois par Notre-Dame de Tongre amena l'érection d'une confrérie
en son hormeur dans la collégiale Sainte-Waudru en 1682'̂ ^ Un prodigepouvaitégalement
susciter une réponse individuelle. Léopold Lambert Dutreiner guérit miraculeusement par
l'intercession de la Vierge Dumont Serrât (sic), adhéra à la confrérie dédiée à Mons à la
Vierge espagnole'̂ ®. Ànoter l'usage d'effectuer des offrandes àlaVierge dans l'espoir d'obtenir
quelque faveur'̂ ^. Et si à partir de la seconde moitié du XVIF siècle peu de nouveaux faits
miraculeux viennent encore s'ajouter, cela ne signifie pas pour autant l'arrêt des prodiges ni
moins encore un déclin de leur popularité. Pour preuve, les publications nombreuses qui
continuent à les évoquer. Sans doute faut-il y voir davantage une plus grande prudence des
autorités ecclésiastiques

Règles de la confrérie de Notre-Dame de Bon-Secours, canoniquement érigée en l'église.paroissiale de Sainte-
Waudru dite du Béguinage, contenant les riches privilèges et indulgences accordées par le souverain pontife Innocent XI,
Mons, P.-J.-J. Pion, 1778,32 p.

L. Everaert et J. Bouchery, Histoire..., p. 119.

F. Desmons, Le pèlerinage..., p. 99.

Comme l'ont constaté pour Lille H. Platelle, Les chrétiens..., p. 37-39 et A. LOTTIN, Lille..., p. 268-269 ou
S. SiMlZ, Confréries..., p. 152-153, à Troyes. Sur l'apport des "miracles" au développement des sanctuaires, voir aussi R.
Bertrand, Les modèles..., p. 924. De manière générale, sur la portée des miracles, voirN. Bogaerts, Fonctions..., p. 135-
150.

Mons, Paroisse de Messines*. Registre de la confrérie, contenant l'acte d'érection et la liste des miracles
approuvés par François Vander Burch. Voir aussi Histoire de l'image miraculeuse de Notre-Dame de Messine..., (1772),
p. 9-25.

E. Roland, Notre-Dame..., p. M-12. Miracles de 1608 à 1621. La statue en pierre date d'environ 1600.
I.R.P.A., M 261281.

Règles de la confrérie Notre-Dame de Tongre, canoniquement érigée dans l'église collégiale du noble et illustre
chapitre de Sainte-Waudru à Mons, Mons, Veuve S. De la Roche, 1683, p. 8. Le lien entre l'érection de cette confrérie et
la cessation d'une épidémie de peste en 1668 semble plus évident encore à Lille. J.-M. Depluvrez, Pour vous..., p. 51.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 679. 1783.

Poires, fromages, poules, beurre, etc. étaient ainsi offerts à la Vierge en l'église de Binche. A.V.A.,
00/08/01/158. Compte de la confrérie Notre-Dame, 1599-160L

Comme l'a très bien montré G. Provost, Lafête..., p. 213-215, pour la Bretagne. Vision identique chez M.
Therry, De dekenij Roeselare..., p. 189-192,qui fixe l'heure de gloire des miracles au XV1I° s., mais souligne le maintien
de leur popularité par la suite encore.
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Àcôté de cet aspect miraculeux, nettement dominant, la Vierge faisait aussi l'objet
d'invocations en relation avec la mort, comme l'illustre Notre-Dame d'Heureux trépas à
Toumai'̂ ^ Certaines titulatures suscitent d'ailleurs l'ambiguïté : confrérie mariale ou des
Trépassés ? Ainsi Notre-Dame des suffrages ou de la Miséricorde envers les trepassez à
Fontaine-1 Évêque, dont la fin n'est aultre chose que le soulagement et délivrance des ames
qui sont enpurgatoire™. Des modèles d'oraisons aidaient le confrère dans ses implorations:
Sainte Marie, mere de Dieu et Vierge, je N. vous choisis aujourd'huipour dame, maîtresse
etadvocate &me délibéré &proposefermement en moi-même dejamais ne vous délaisser &
de ne dire nejamaisfaire chose contre vous, ni depermettrejamais queparmes sujets aucune
chose soitfait contre votre honneur. Je vous supplie de très affectueusement qu 'il vousplaise
me recevoir pour votre perpétuel serviteur, assistez-moi en toutes mes actions & ne
m'abandonnezpoint à l'heure de la mort Ainsi soit-il^'^\

Àdéfaut de reliques majeures, les confréries de la Vierge évoluent régulièrement
autour de Vimage de leur patronne, qu'il s'agisse d'une peinture ou d'une statue qualifiée de
«miraculeuse»Le titre du livret de laconfrérie de Notre-Dame d'Alsemberg publié àMons
en 1769 en témoigne :Histoire de l'église miraculeuse etde lasainte image de Notre-Dame
d'Alsemberge... On connaît bien entendu lapopularité dontjouit rapidement lastatue offerte
à l'église de Hal par laduchesse de Brabant, Mathilde, en 1267'̂ ". La confrérie, au plus tard
vers 1344, s'organisa autour d'elle'". Le Duc de Croy, qui rédigea une Histoire de Condé au
XVIII siècle, prit soin d indiquer àpropos de l'origine de laconfrérie locale que les miracles
advenus par1intercession de la Vierge se produisaient devantson image ' La statue polarisait
également les dévotions dans les autres sanctuaires mariaux, tels Tongre'̂ ^ ou Bonsecours'̂ ^
On sait en outre qu'à Mons et Tournai l'installation d'une statue de Notre-Dame de

169/' Citée sans doute dès 1411. A. DELA Grange, Choix..., p. 157. Testament, 22.5.1411. On en conserve une statue
de la fm de XIV° ou du début du XV° s. L. Nys, Gloria..., p. 79-81. De manière générale, sur la Vierge en tant que médiatrice
en lien avec le salut, voir M. Voyelle, Les âmes du purgatoire..., p. 88 et J. Delumeau, Rassurer..., p. 385-396.

A.É.M., A.P., Fontaine-I'Évêque, 370. 1639.

A.É.T., A.P., Moustier, 94. Statuts de la confrérie Notre-Dame, 1680; A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 336. Statuts
de la confrériedes Sept-Douleurs, 1649.

Perpétuant en cela la tradition médiévale, le Concile de Trente réaffirma comme on le sait l'attachement
catholique aux images, dont les statues, bien qu'elles ne possèdent aucune vertu par elles-mêmes. Voir O. Christin et P.
Veit, Les arts, laprière etlafoi, dans Histoire du Christianisme, t. VIII, p. 1.149-1.157. Le concile de Cambrai de 1586
condamna notamment les superstitions en lien avec les images. Th. GOUSSET, Les actes..., t. III, p. 569. F. Vanhoorne, Les
livrets..., p. 310, distingue lui aussi fort àpropos les supports cultuels des saints (reliques) et de la Vierge (statues).

'"(1769), 56 p.

Àpropos de cette statue, voir Y. De Groote, Het genadebeeld van O.L.V. van Halle. Een historische en
kunsthistorische studien. Mémoire de licence, K.U.L., 1979, 168 p.; R. WOUTERS, Wie isde voorouder van de zwarte
Madonna? Op zoek naar de oorsprong van Halle, dans Hallensia, n° 20, 1998, p. 25-31.

Cette date traditionnelle est reprise par G. Renson, Bijdrage..., p. 43. Ph. Mertens, "Adtam..., p. 45-46, émet
des doutes sur l'attribution àl'évêque Pierre d'Ailly (1398-1420) d'une concession d'indulgences àla confrérie en I4I0,
souhgnant qu'il pourrait s'agir d'un de ses prédécesseurs, Pierre de Clairmont (1349-1368), qui aurait lui même confirmé
des indulgences de Guido de Ventadour (1342-1347), voire de Guide de Bologne (1324-1336).

Histoire de Condé, p. 268. Bibliothèque muncipale deValenciennes, Ms 567.

Abrégé de l'histoire de lamiraculeuse image de Notre-Dame de Tongre, Mons, E. de la Roche, 1701, p. 3-14.
J.-M. Depluvrez, Pour vous..., p. 27-34 et J.-C. Ghislain, La sedes Sapientiae de Tongre-Notre-Dame, dans Notre-Dame
deTongre...,p.m-\\2.

L.-A.-J. Petit, Histoire de Notre-Dame..., p. 14-20 etA.-E. GUILLAUME, Histoire populaire..., p. 15-20. La
confrérie de Tournai offrait chaque année un manteau àla statue de Bon-Secours (p. 36).
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Bonsecours, respectivement dans leséglises duBéguinage etdeSaint-Brice, yprécéda depeu
l'érection d'une confrérie'^'.

Les vertus protectrices attribuées à la Vierge furent à la base d'un élément
iconographique largement usité à partir du XIIF siècle, à savoir le large manteau dont elle
couvrait symboliquement le fidèle'̂ ". Onpeut dès lors s'interroger sur le lien à établir avec
certaines représentations trèsprésentes auxXVIP et XVIIP siècles d'une Vierge vêtue d'un
manteau s'élargissant deplus enplus vers leur base aupoint de prendre laforme d'un triangle.
On en verra des illustrations sur les bâtons des maîtres des confréries de Notre-Dame de
Tongre (1663) etdeNotre-Dame deBon-Secours (1691 -1710) àMons' .DemêmeàMoustier
oùune plaque enargent delaconfrérieNotre-Dame présente lamême iconographie en1716'
On pourrait également évoquer le symbolisme de l'objet dans l'offrande d'une parure par
certaines confréries de pèlerinage à la statue de leur sanctuaire-mère

2.2. Notre-Dame des Sept-Douleurs

Àce culte ancestral en l'honneur de la Vierge, va dès le début du XVIF siècle, non pas
succéder, mais s'adjoindre, sous l'impulsion notamment des ordres religieux, une dévotion
mariale plus élaborée, plus construite, plus programmée, Contre-Réforme oblige. Première
expression decemouvement, lesconfréries des Sept-Douleurs de laVierge. Elles connaissent
leur plein essor dans le cadre qui nous occupe au début du XVIP siècle : six des treize
groupements connus y sontattestés pour lapremière fois entre 1620 et 1650'̂ ". Lespremières
confréries fleurirent pourtant dès lafin duXV'siècle dans leNord des Pays-Basmais sans

179 L.-A.-J. Petit, Histoire de Notre-Dame..., p. 46-48 et 31.

""Concernant la représentation classique de la Vierge au grand manteau, de la. Mater Omnium, voir J. Delumeau,
Rassurer..., p. 26\-289.

I.R.P.A., M 224568 et M 242243.

I.R.P.A.,A 113493.

CfTsupra.

ÀAnvers, le culte connaît un développement accru dans la seconde moitié du XVII° s. M.-J. Marinus, De
contrareformatie..., p. 252.

La tradition veut que la première confrérie des Sept-Douleurs ait vu le jour à l'initiative de Jean de
Coudenberghe, curé deReimerswaal (Zélande), Abbenbrouck (Hollande) etdeSaint-Sauveur à Bruges en I49I. Les statuts
de 1497 révèlent une confrérie aux exigences spirituelles élevées, encourageant laméditation hebdomadaire, etsans exigence
financière. Dès 1494, un ouvrage du dominicain Michel François, confesseur de Philippe le Beau, sort des presses de
l'imprimeur anversois Thierry Maertens. La dévotion, soutenue notamment par Philippe le Beau, Marguerite d'Autriche et
Charles Quint, aurait ensuite pris son essor dans de nombreuses localités de la Flandre. La popularité de laVierge des Sept-
Douleurs fut renforcée par les miracles rapportés dès avant 1501 peut-être par Jean deCoudenberghe lui-même : Miracuta
confraternitatis septem dolorum beatissime Virginis Mariae, Anvers, H. Lutterschnider, [1496], 8fUne deuxième édition
parut àAnvers chez G. Backen en 1510 (22 f®) sous le titre Miracida confraternitatis septem dolorum sacratissime Virginis
Mariae. Parailleurs, un autre ouvrage attribué aumême traita plus largement delaconfrérie dans un autre volume : Ortus,
progressus et impedimentafraternitatis beatissime Virginis Mariae depassione qiiae dicitur deSeptem-Doloribus, Anvers,
M. Hillenium, 1519, 16 f". On consultera les intéressantes synthèses, bien que vieillies, relatives aux origines du culte dans
les Pays-Bas, du Père P.-M. SOUUER, La confrérie deNotre-Dame des Sept-Douleurs dans lesFlandres, 1491-1519, Alost,
1912, 71 p.; de E.-H.-F. DE Ridder, De devotie tôt O.L Vrouw van VI! weën, haar ontstaan, dans Handelingen van het
Maria-Congres teBrussel, t. II, Bruxelles, 1922, p. 87-104; etde[H. Delehaye], La Vierge aux septglaives, dans Analecta
Bollandiana, t. XII, 1893, p. 337-347. Plus largement, voir E. Bertaud, Douleurs, dans O.S.A.M., t. III, c. I.I96. Plus
succinctement, J. Toussaert, Lesentiment..., p. 283-285.
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toucher véritablement la partie romane du diocèse de Cambrai'̂ ^ Et ce n'est sans doute pas
un hasard si l'unique exemple pour le XVF siècle dans le cadre qui nous occupe provient de
la ville d'Enghien'̂ ^. Citons également, dans le diocèse voisin de Tournai, la confrérie de
Mouscron . L'implantation se révèle donc tardive.

On sait que Paul Ven 1607 et Urbain VIII en 1628 apportèrent leur soutien àcette
dévotion et confièrent aux Servites le monopole de l'érection des confréries des Sept-
Douleurs .Convient-il de voir là l'origine du développement des confréries dans le diocèse
de Cambrai ?Nous ne pouvons le dire. Un fait est établi toutefois, l'ordre des Serviteurs de
Marie n'exerça aucune influence dans nos régions. Et toutes les confréries pour lesquelles nous
disposons d'informations précises quant àleur fondation furent érigées par l'ordinaire"'". Pour
autant, toute influence régulière n'est pas àexclure, des ordres mendiants'̂ ', mais surtout des
Jesuites. Ceux-ci établirent, on le sait, en divers endroits des confréries ou des congrégations
en l'honneur de la Vierge des Sept-Douleurs''̂ et multiplièrent les ouvrages de dévotion.
Citons notamment A. de Balinghem et ses Sept exercices ou méditationssur lesSept-Douleurs
de Nostre-Dame, publié àDouai en 1624 et réédité dès l'année suivante dans la même ville'̂ ^

Qu'en est-il maintenant des pratiques développées ? Les statuts de la confrérie
montoise, proposés par les chanoinesses de Sainte-Waudru àla sanction archiépiscopale en
1649, ouvrent la porte àla méditation, recommandée aux associés, encouragés par ailleurs à
exiger de leurs proches le plus grand respect envers la Vierge. Rien par contre en ce qui
concerne l'administration du groupement''̂ Des ouvrages de piété, tel La Vierge souffrante
morahsee ou Marie dans ses Douleurs, idée d'une âme juste affligée. Enrichie de quelques
pratiques excellentes d'une âme souffrante àson exemple durant lejour, la semaine, le mois
&/ année, présentent en détail les Douleurs et des conseils pratiques pour imiter la Vierge"^

Les données dont nous disposons àpropos de la confrérie de Beloeil,,visitée chaque

toutefois sur la Vierge de Miséricorde ou de Pitié, sanstoutefois dalfeion aux glaives de douleur. Voir J. DE Borchgrave D'altena et J. Mambour, La Passion dans la

re S^Tl A" '971. p. 7et 3' partie, Mons, 1974, p. 5-8 et E. Mâle, L'ar,
éÏTarTs, ?9o{p i'iST ''''̂ "Ographie du Moyen Age et sur ses sources d'inspirations, 3=

La confrérie yest attestée dès 1503. A. Pasture, La confrérie... , p. 260-267.
Voir A.-M. COULON, Histoire de la confrérie de Notre-Dame des Sept-Douleurs àMouscron, Courtrai, 1904,

50p.

187

188

XIV c '-686-1.704; G.-M. Besutti, Se,-vîtes, à^ns D.S.A.M., t., c. 695-730 et G.-M. Roschini, Lordre des Servîtes de Marie, dans Maria..., t. II, p. 883-907.
Ainsi aHarchies en 1622 {Règles de la confrérie Notre-Dame des Sept-Douleurs... (XVIIF s) p 9* àMons

paroisse Sai^e-Waudru, en .649 (A.E.M., A.P., Mons, S.-W., 336) ou Soignies en 1699 (A.É.M., A.P., Soignie•s^04)

également 's "m v̂if ouvrages publiés par des religieux franciscains ou augustins. Cfr infra. Voir
xï^VIJW Franciscaans «Broederschappenboek» (1658-1881), dans

dans la cnlIéiiaipT '̂̂ ^p" '̂̂ ' ^ P' le Père s.j. Jean Vincart qui favorisa le renouveau du cultedans la collégiale Saint-Pierre. A. Lottin, Lille..., p. 269-270,

I B- I, région, parmi les plus anciens La sacrée Vierge Marie aupied de lacroix
CSOMMEryTcEf?r ''™P0rtance de ces publications dansL. bOMMERVOGEL et ahi, Bibliotheque de la compagnie de Jésus, t. X, Paris, 1909, c. 434-435.

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 336.

de Mons À 'lû àla plume de B. Saladin, récollet, confesseur des Clarisses
rétÏÏs emenrde ^'7-' n'"' - ' intérieure d'un demi-siècle àétablissement de la confrerie. On nytrouve aucune représentation des mystères. I.R.P.A., M236717,
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année par un délégué de la compagnie de Jésus, offrent par contre l'image d'une Vierge
protectrice, intercesseurprivilégié en faveur des hommes. Un drapelet de pèlerinage représente
laVierge aux sept glaives couverte d'un large manteau ettrônant sur un autel. Près de celui-ci,
sont suspendues des béquilles, ex-voto bien connus, alors que sur ladroite de lacomposition
apparaît le village de Beloeil ainsi que le château des princes de Ligne, placés sous la
protection mariale. Àl'avant-scène, le corps du jeune prince Victor de Ligne, couché sur un
catafalque etconfié par ses parents, présents à ses côtés, à labienveillance de laVierge''̂

Le livret de la confrérie d'Harchies est pour l'essentiel composé des règles, très
simples, où lavie spirituelle des confrères occupe une place réduite par rapport aux questions
administratives. Outre la procession mensuelle autour de l'église, ce sont avant tout des
activités en lien avec le salut des défiants qui sont proposées (récitation d'un chapelet lors d'un
décès, assistance aux fimérailles, etc.). Àaucun moment, il n'est question de méditation ni
même de réflexion autour des Douleurs de Marie

La piété ici mise en place demeure donc simple, basée comme à Beloeil sur
l'intercession, loin de l'élévation spirituelle prônée à Mons'̂ l À bien y regarder, certains
ouvrages de piété contemporains reflètent eux aussi cette dualité. Selon l'auteur du Glaive de
Douleur publié en 1645, il n'existe pas de confrérie plus convenable à Vestât des pauvres
pêcheurs & des affligez qui y jouiront de l'aide et de la protection de Marie : Que peut
redouter en sa vie ou sa mort celuy qui vit sous laprotection &dans l'adoption de celle qui
peut deschasser toutmalheur &apporter toutbonheurpar ses mérites & intercession. D'où
lapublication Deplusieursgrands miracles advenus àl'invocation de Nostre-Dame des Sept-
Douleurs (chap. XXVI). Mais, poursuit-il, iln'en estnon plus de plussortable à la condition
&nobles exercices des plus hauts contemplatifs. Et d'introduire immédiatement lapersonne
du Christ, lequel a donné commencement à cette confrérie & en a consacré & seellé
l introductionparson sang, et la réflexion sur ses mérites. Manifestement, deux conceptions,
deux approches du culte etdès lors des pratiques peuvent être envisagées"'.

2.3. Le Rosaire

Plus encore que les précédentes, les confréries du Rosaire^"", attestées à trente-cinq
reprises^"', vont marquer de leur empreinte le XVIF siècle^"^. Longtemps après les fondations

F. Leuridant, Undrapelet..., p. 255.

Règles de la confrérie..., passim. XVIIP s.

"" La confrérie des Sept-Douleurs de Mouscron - diocèse de Tournai - s'inscrit dans cette ligne également. La
popularité du groupement fût basée sur unfait des plusprodigieux accompli par la Vierge vers 1614, àsavoir le répit accordé
à un enfant mort sans baptême. Voir A.-M. COULON, Histoire..., p. 13-18.

J. De la Porte, religieux de l'ordre deSaint-Augustin, Le glaive dedouleur quioutrepercea l'âme dela très
saincte Vierge Marie, esclerci selon l'interprétation des saincts peres &enrichy deplusieurs histoires. Traicté salutaire et
pieux auquel sont naïsvemenl descntes les plus sensibles douleurs qu'a souffertes ensa Passion Jésus-Christ &sa benoîte
mère. Douai, B. Bellere, 1645, 483 p., ici p.402-407.

Pour un aperçu delabibliographie immense consacrée au Rosaire, \o\r supra.

En tenant compte des confréries de laVierge d'Hautrage, Horrues etHoutaing qui setransformèrent, au XVIPs.
sans doute, en confrérie du Rosaire. On est loin toutefois du taux d'implantation en Creuse évalué à50 %par L. Perouas,
La diffusion de laconfrérie du Rosaire au XVIF siècle dans les pays creusais, dans Ctdte des saints..., p. 83.

Ces confréries apparaissent dès 1611 dans le doyenné d'Herentalsety connaissent un large succès. L. Braeken,
De dekenij Herentals..., p. 144. Dans le diocèse de Gand, leur implantation fut plus tardive etdate de laseconde moitié du
XVII s. M. Therry, Lekenvroomheid..., p. 198. Dans le doyenné de Waas, elles remontent aussi pour la plupart au XVIPs.
J. Schoenarts, Kerkengelovigen..., p. 109. Dans la région d'Anvers, aucune confrérie de ce genre n'existait non plus avant
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primaires du dernier tiers du XV^ siècle à Douai et Cologne '̂'̂ c'est en 1609^°" que le
mouvement prendra ici son essor :Mons (1609), Fontaine-l'Évêque (1611), Biévène (1615),
etc. Soit quatorze fondations attestées avant 1660, avec un point d'orgue entre 1620 et 1645
(onze fondations), après quoi lemouvement s'estompe^"^ D'anciennes confréries mariales se
transformèrent en confréries du Rosaire^"^. Aucun doute n'est possible : ce succès résulte de
l'action des frères de Saint-Dominique qui, en vertu des privilèges conférés à leur ordre par
Pie V en 1569,procèdentde droit aux érections^"^.

Des villes, Mons lapremière accueillit laconfrérie. Dans leplat pays, se détachent à
la fois des bourgs importants, groupant plusieurs centaines d'âmes : Biévène (239 feux en
1540-1541 (± 1.195 h.) / 875 com. en 1716 (± 1.25011.))^°^ Ellezelles (289 feux (± 1.445 h.)
/1.500com. (±2.142h.)),Hérinnes(235 feux (± 1.175h.)/903 com. (±1.290h.)),Neufvilles
(165 feux (± 825 h.) / 650 com. (± 928 h.)), ou des localités plus modestes :Camières (56 feux
(± 280 h.) / 400 com. (± 571 h.)), Dergneau (60 feux (± 300 h.) / 230 com. (± 328 h.)),
Masnuy-Saint-Jean (54 feux (± 270 h. /300 com. (± 428 h.)). Les villages de quelques dizaines
d'âmes, largement sous la moyenne du comté en 1540-1541 (58 feux (± 290 h.)), demeurent
absents, àl'exception de Thieu (25 feux (± 125 h. / 144 com. (± 205 h.)). Notons que dans de „
nombreux cas, ces confréries, disséminées sur l'ensemble du territoire, voisinent à peu de
distance avec d autres confréries d'ordres, celles du Mont-Carmel. Ainsi par exemple
Ollignies (Rosaire) et Bois-de-Lessines (Mont-Carmel) ou àCarnières (Rosaire) et Hain '̂f
Saint-Paul (Mont-Carmel). Faut-il yvoir lerésultat d'une«rivalité» dedévotions entre Carmé's
et Dominicains ?La question mérite d'être posée-°^ Sl

Au centre du culte, le Rosaire dont la récitation comprend àla fois une dimension oral&;.^^jô
et mentale ;La lettre et l'esprit de cette dévotion réunissent ce qu 'ily a de plus respectable
dans l extérieur & dans l'intérieur du culte chrétien. En premier lieu donc, l'oraison
dominicale et la salutation angélique -souvent récitées mécaniquement, de manière sensible -

le début du XVir s. K. De Raeymaecker, Het godsdienstig...., p. 125. La grande majorité des confréries répertoriées par
R. Flahault, Le Rosaire..., passim, virent lejourauXVIPs. Leur plein développement dans la Creuse se situe entre 1620
et 1690. L. Perouas, La diffusion..., p. 78, époque à laquelle elles sont largement attestées dans le diocèse de Nîmes R
Sauzet, Co/î//-e-/?e/ome..., p. 370-371.

Voir au sujet des premières confréries (fondées par Alain De la Roche et Jacques Sprenger) A. Duval, Rosaire,
c. 946-951. De manière plus générale ;G.-G. Meersseman, Ordo..., t. II, p. 1.170-1.232.

204 ,' Selon A. de Looz-Corswarem, Buvrinnes, passé et présent, Marchienne-au-Pont, 1973, p. 208, la confrérie
du Rosaire de Buvrinnes aurait été fondée en 1602 par les Dominicains de Mons. Or, ces derniers ne s'installeront là qu'en
1620. A cette date, la confrérie est effectivement citée dans le rapport du doyen de chrétienté de Binche. A.V.B.,
00/08/01/132.

Une seule fondation est ensuite enregistrée, àMerbes-le-Château, en 1713. L. Perouas, La diffusion, p. 78-80,
anoté un même recul au XVIir s. Situation très différente dans le doyenné de Deinze oCi l'on dénombre encore cinq érections
entre 1700 et 1762. K. BergÉ, Kerkeiijk..., p. 100.

Ainsi par exemple à Hautrage en 1645. A.É.M., A.P., Hautrage, 5.

Bulle du 17.9.1569. Bullarium..., t. VII, p. 774-777. Cfr ce que nous avons dit supra des confréries d'ordres.

Nous avons opté pour le nombre de feux selon le dénombrement de 1540-1541, le dernier à fournir unestatistique complète pour le comté de Hainaut (M.-A. ARNOULD, Les dénombrements..., p. 236-275 et 315) et le nombre de
communiants selon le Status dioecesis Cameracensis de 1716 (B.S.É.T., Codex 115). Afin de permettre une comparaison
entre ces données, nous indiquons l'estimation du nombre d'habitants pour chacune des deux dates. En ce qui concerne le
dénombrement, un coefficient de cinq aété adopté. Pour le nombre de communiants, une proportion de 70 %. Cfr infra.

Cette rivalité a été suggérée en d'autres endroits. G. et M. Voyelle, Vision de lamort..., p. 26; E. De la
Nativité, Lavie mariale..., t. II, p. 845-849.
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constituent lapluspetite de toutes les semences (...); c'est le lait des enfans dans lafoi^^\ Si
simples soient-elles, ces prières peuvent aussi fournir un asile & un appui aux âmes
accoutumées à s'élever auciel sur les ailes de laplussublime contemplation. Etd'ajouter cet
encouragement : Heureux ceux qui saventpercer l'écorce de cette dévotion, en apparence
populaire, qui ne laisse pas de fournir un aliment solide aux parfaits^^\ En définitive, les
confrères satisfont à l'obligation de reciter un rosaire entier toutes les semaines &gaignent
les indulgences rapportées cy-dessus pourveu qu'ils le récitent seulement de bouche sans
aucune méditation des misteres : cependant ilsferont très bien sia chaque dizaine ils méditent
un de ces mistères^ '̂̂ . Si les auteurs de livrets ont conscience qu'une majorité de fidèles attirée
par les indulgences n'explorera pas en profondeur cette dévotion, ils indiquent toutefois une
voie à suivre pour les âmes attirées par une plus haute spiritualité.

On dispose de très peu d'informations relatives aux statuts de ces confréries du
Rosaire. En fait, aucun texte normatif propre à une association n'est connu. Sans doute
recourait-on aux préceptes généraux transmis par les livrets de dévotion, tels leRecueil des
indulgences, privilèges etstatuts de la confrérie de Nostre-Dame du sainct Rosaire, sorti des
presses montoises de Charles Michel en 1609, année même de l'établissement de la
confrérie '̂̂ ou Le voeu du saint Rosaire, publié à Tournai en 1669. Première et principale
oeuvre pour les confrères ; réciter chaque semaine leur rosaire, avec la faculté bien entendu
d'accroître la fréquence de cet exercice. Dès lors, ils participeront du trésor des suffrages
accumulés par 1ensemble des associés dans toute lachrétienté. On encourage également ceux
qui le désirent àdire troispater et trois ave le mardi en l'honneur de la Sainte-Famille. Enfin,
quatre fois l'an, unofficecélébrera lamémoire desconfrères défunts. Peude choseensomme.
La commémoration des fêtes de laVierge et du temporal, de même que la réunion du premier
dimanche du mois, sont évoquées ensuite, en dehors des règles. Quant au fait de seconfesser
et de communier à ces occasions, on en trouve seulement trace dans le paragraphe consacré
aux indulgences. En d'autres termes, la démarche s'impose uniquement àqui souhaite Jouir
de ces dernières '̂". Les mystères et la méditation dont ils devraient faire l'objet viennent bien
plus tard dans le livret. Nous retrouvons ici la dualité déjà évoquée : favoriser une piété
simple, accessible au plus grand nombre, tout en fournissant aux plus assidus les moyens
susceptibles de les amener àune plus grande élévation spirituelle. La séparation est plus nette
encore dans Le grandthrésor des pardons et indulgences de la confrérie (...) du Rosaire,
publié à Douai en 1609. L'ouvrage comprend deux parties bien distinctes. Dans lapremière,
lefidèle trouvera les règles, les privilèges, les indulgences attachés à laconfrérie. Le tout dans
des termes proches de ce qui figure dans l'ouvrage précédent. Et si on prend soin de préciser
qu 'il ne suffitprier Dieu de bouche &d'oraison vocale seulement, ains avec icelle est requise
l'oraison mentale &spirituelle, les mystères sont simplement cités à la suite, sans aucun
commentaire. Pour cela, ilfaut se reporter àladernière partie de l'ouvrage, peut-être vendue

210 Ladoration chrétienne dans la dévotion du Rosaire ou instruction sur la solidité &les avantages de cette
dévotion, Paris, 1754,p. 20-21.

Courte instruction... ,(1767), p. 4. Ph. Martin, Une religion..., p. 278-293, constate que les auteurs de livres
de piété reconnaissent que l'ensemble des fidèles ne peuvent sans doute pas parvenir à la méditation.

Lesfruits et grâces du très saint Rosaire, tirez du bullaire de laconfrérie, Cologne, P. Hilden, [1672], p. 115.

Mons, Ch. Michel, in-I6 (perdu). La vente de livres par la confrérie est attestée en 1613. G. Decamps,
Sigillographie montoise..., p. 212. Le curé de Neufvilles annonça au prône du dimanche de la Trinité 1705 : Ceux qui
souhaiteront des livres du saint Rosaire pourront s'adresser à lasacristie. A.M.C., A.P., Neufvilles*. Semainier.

L. Perouas, Ladiffusion..., p. 90, a noté également cette absence de la confession et de la communion dans
les règles.
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séparément, etplacée après un autre opuscule relatif aux confréries du Saint-Nom. Elle est
consacrée aux Instructions etadvertissementspour méditer les quinze mystères du Rosaire de
latrès sacrée Vierge Marie^^^. S'y adonnera qui veut dépasser les pratiques confraternelles de
base^'^

Concrètement, il est difficile de saisir les usages mis en oeuvre. Les semainiers de
Neufvilles annoncent systématiquement la possibilité pour les confrères de se confesser lors
de la fête d'octobre, mais également àquelques autres occasions durant l'année '̂̂ . ÀForchies,
la confrérie du Rosaire entraînait une centaine de communions chaque mois en 1629 '̂̂ Peut-
être les prédications réalisées lors de lafête annuelle par un Père dominicain visaient-elles à
ouvrir davantage les fidèles àces pratiques '̂̂ Quoi qu'il en soit, les demandes fréquentes
d'indulgences pontificales introduites par ces confréries dans la seconde moitié du XVIIF
siècle tendraient àindiquer un éloignement par rapport àl'ordre fondateur, d'où «l'oubli» des
indulgences originelles et donc vraisemblablement des pratiques y liées^^°. Sans oublier le
recours enmaints endroits à d'autres religieux que les Dominicains^ '̂.

Les tableaux du Rosaire constituaient une autre voie susceptible d'instruire le fidèle.
Les actes de fondation prescrivaient de doter la chapelle ou l'autel de la confrérie d'un tableau
représentant les mystères du Rosaire : Determinans lesdicts suppliants pour les exercices
d icelle aperpétuité la chapelle ou l'autel de Notre Dame qu'ils promettent orner d'un
tableau des mysteres du Rosaire, ensemble d'autres ornemens requispouryfaire les services
de la saincte Vierge '̂̂ ^. Ces mystères, proposés en méditation, permettaient d'accéder à
1essentiel, au Christ. La Vierge ydevient un intermédiaire facilitant le dialogue avec le Divin.
Sans nous livrer àune étude de l'iconographie du Rosaire, remarquons néanmoins que parmi
les huit exemplaires repérés, aucun ne représente ces mystères.

Qu'en est-il par ailleurs de la proximité accrue de la Vierge et du rapprochement

"Ml s'agit d'un ouvrage autonome dû Gaspar Loarl, D. Théologien de la Société de Jésus &nouvellement
traduicts enfrançais. Douai, J. Bogart, 1608, 393 p. L'ensemble du Grand thrésor date bien de 1609, Douai, J. Bogart.

Fi^OESCHLÉ-Chopard, Espace...Provence..., p. 445-447, constate l'existence à la fois de livrets brefs
simples éditions «un peu étoffées des statuts», présentant de manière synthétique les deux modèles d'oraisons vocale et
mentale, et de livrets plus développés explicitant les mystères et leur méditation. L'historienne provençale estime les premiers
destinés «a des personnes qui connaissent très exactement une dévotion sur laquelle on ne s'étend pas davantage». Ne
conviendrait-il pas plutôt d'y voir l'explicitation de la dévotion minimale attendue des confrères, en d'autres termes un guide
accessible au plus grand nombre ?Avec bien entendu l'espoir que d'aucuns approfondissent par la suite leurs pratiques et
mettent alors a profit les enseignements d'ouvrages plus élaborés.

217

R Semainier, 1748, 17'̂ dimanche après la Pentecôte. On note au dimanche desRameaux (1749) :Mardi l après midi le R.P. Dominicain entendra les confessionsjusquajeudy.

A.V.B., 00/08/01/133. Visite décanale. On comptait 52 foyers en 1540-I54I et 141 cheminéesen 1553.M.-A.RNOULD, Les dénombrements..., p. 250-251. Malgré l'ancienneté de ces chiffres, on peut estimer que la centaine de
communiants déclarée constituait une bonne part de la population adulte en 1629. D'autant qu'en 1716, on n'y dénombrait
que 120 communiants. Status..., t. II, P 48v. B.S.É.T., Codex 115.

f • p A exigèrent po!/vo(> defaire laprédication aux confrères de Ghislenghien deux ou troisOIS an. A.b.T., Abbaye de Ghislenghien, 48. Chronique de l'abbaye, accord entre les Dominicains et les religieuses, 1640.
confrérie du Rosaire d'Escanaffles, attestée en 1639 (A. Descamps, Escanaffles, Escanaffles, 1952

p. 36) et qui obtint un bref d'indulgences en date du 12.1.1779 (A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 9, P 349. Ph!
ESME^E, Lej brefs..., p. 203). Cfr aussi supra. R. Flahault, Le Rosaire..., passim, signale de nombreuses confréries qu'il

fallut retaWir au cours de leur histoire. De même dans la Creuse. L. Perouas, La diffusion..., p. 78-80. ÀLuxembourg, J.
BIRSENS, Die Bruderschaften..., p. 342, apar contre mis en avant une proportion croissante de confréries d'ordres àpartir
du milieu du XVIIF"s.

Cïx supra.

"'A.E.T., A.P., Ellezelles*. 1643.
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afFirmé entre le divin et le terrestre qui caractérisent cette dévotion ? Si dans quelques cas
effectivement la mère de Dieu se rapproche non pas des fidèles, mais de saint Dominique -
légitimant ainsi l'actiondesesfrères -, tout engardant bien entendu une certaine distance de
par sa position dominante^^^ on constate également la persistance d'une symbolique
privilégiant lamajesté :Vierge couronnée dans une mandorle enflammée^^", Vierge couronnée
par des anges, siégeant sur son trône et munie d'un large manteau protecteur^^^ Vierge
déposant le chapelet dans les mains de saint Dominique, placées au-dessus de la tête de la
donatrice^^^ etc. L'iconographie conserve toujours le modèle d'une Vierge d'intercession^^^.

Basées sur le principe d'une dévotion de masse, les confréries du Rosaire se
caractérisaient en principe par lagratuité de l'accès, ni droit d'inscription, ni annuité n'étant
réclamés^^^ : Tous peuvent estre de cette confrérie, petits &grands (...) lesquels seront
participant de tous les rosaires & bonnes oeuvres des confrères^ '̂̂ . Par conséquent, les
structures administratives demeuraient limitées. Dans certains cas du moins. Car d'aucunes
instaurèrent belet bien des taxes d'entrée, des annuités et une véritable administration. Ainsi
à Herchies, où le pasteur annonça au prône à la veille de la fête de septembre 1656 : Les
confrères etconsoeurs du StRosaireferont debvoir depayer leur confrérie à Charles De Latte
ou auclercq^^°. Des pratiques collectives telles que la présence aux funérailles des confrères
défunts ou la célébration d'un obitpour chacun d'eux, habituelles dans les autres confréries
de l'époque, vont également se développer^ '̂. Plus même, le culte de laVierge du Rosaire va
parfois s effacer devant le retour de la Mère protectrice que l'on n'hésite pas à couvrir de

Tableau de l'église de Hoves, daté première moitié du XVIIP s. I.R.P.A.. M 93287; tableau de l'église
d'Herquegies, daté XVlirs. I.R.P.A., M 261737.

I.R.P.A., M 94941. Tableau de l'église de Lahamaide, datévers 1625-1675.

Tableau del'église d'Ollignies, datation vers 1591-1610 par l'I.R.P.A., B 153964. C'estbien Catherine de
Sienne qui est représentée et non pas Catherine de Suède (en témoignent la couronne d'épines posée àses pieds et l'habit
dominicain dont elle est revêtue).

I.R.P.A., M92633. Tableau de l'église d'Enghien, daté vers 1634. La donatrice n'est autre que lamême Anne
de Croy qui avait obtenu en 1627 de François Vander Burch l'établissement d'une confrérie en l'honneur de saint Joseph
dans la chapelle qu'elle avait fait ériger au couvent des soeurs grises. A.C.A., Couvent de Nazareth, 68. 1627.

Concernant l'iconographie du Rosaire, voir M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Espace..., p. 270-301 etLe Rosaire,
élément de chrislianisation des campagnes ?, dans La christianisation, p. 419-443. J. Delumeau, Rassurer..., p. 273-274,
signale l'union du thème de laVierge au manteau, protectrice, à celui du Rosaire.

Doù 1établissement de listes de membres avec pour seules indications les noms des confrères inscrits chaque
année. Voir par exemple la liste publiée pour la confrérie de Lembeek de 1638 à la fin du XIX' s. par R. Dejonghe,
Register..., p. 17-35, ou celle d'Enghien, conservée pour les années 1695-1808. A.É.M., A.L., P 1.439. Édition dans Y.
DELAmOY, Apropos..., p. 190-210. Même si le chiffre doit être considéré avec prudence, la confrérie de Mons, fondée en
1609, déclarait 3.000 inscriptions deux ans plus tard. A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 312. Requête des administrateurs de la
confrérie, 8.3.1611. Il semble donc difficile de voir dans ces confréries un rassemblement d'élite qui formerait un exemple
pour les autres, comme l'avance B. Dompnier, Continuité..., p. 325-326,

Levoeu du saint Rosaire..., (1669), p. 70.

A.É.M.,R.P., 1.590. Semainier, 18°dimanche après la Pentecôte.
A.É.M., A.P., Merbes-le-Château, 7. Liste des membres, 1763-XlX'̂ s.; Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P.,

Lahamaide, 42. Registre des membres, 1762-1796; A.É.M., A.P., Horrues, 58. Liste des membres et comptes, XVlJP-XlX's'
De même àNeufvilles où les confrères et consoeurs décédés avaient droit àun obit particulier. A.M.C., AP Neufvilles*
Semainier, 1680-1701.
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présents^^^ le tableau du Rosaire reprenant les attributs de la statue miraculeuse^^l
En définitive, une certaine ambivalence semble caractériser les confréries du Rosaire.

Soucieuses de toucher un maximum de fidèles, elles visent à développer chez la plupart
dentre eux une piété simple, basée sur la récitation de prières, l'assistance àquelques offices
et, sans doute, une pratique sacramentelle un tant soit peu fréquente. Pas davantage. Et
persistent un certain nombre d'usages, de conceptions qui montrent que la rupture est loin
d être totale avec l'image traditionnelle de la Vierge d'intercession. La possibihté existe
néanmoins pour les fidèles qui le désireraient de développer une véritable dévotion, de s'élever
spirituellement. Mais visiblement là n'est pas l'objectif poursuivi pour l'ensemble des
associés. La différence est évidente par rapport au culte du Saint-Nom de Jésus, propagé par
les mêmes dominicains, beaucoup plus intellectualisé, mais qui ne parvint pas às'implanter
avec vigueur^ '̂'.

2.4. Le scapulaire du Mont-Carmel

C'est un peu plus tardivement que les Carmes diffusèrent les confréries du Mont-
Carmel dans le Nord du diocèse de Cambrai. Aucune trace ne nous en est parvenue avant 1637
(Haine-Saint-Paul). Et il semble que les décennies 1640-1650 aient constitué lapériode phare:
Ogy (avant 1640), Forest (vers 1650), Binche (avant 1651), Castre (1654). Au total, vingt-
quatre associations sont attestées jusqu'à la fin de l'Ancien Régime, soit dix de moins que
pour le Rosaire. Présentes en ville (Condé-sur-1'Escaut, Saint-Ghislain, Ath,...) et dans des
bourgs importants :Frasnes-lez-Buissenal (361 feux en 1540-1541 (± 1.805 h.) / 1.500 com.
en 1716 (± 2.142 h.)) ou Flobecq (225 feux (± 1.125 h.) / 1.400 com. (± 2.000 h.)), les
confréries du Mont-Carmel, davantage que les associations dominicaines, s'implantèrent aussi
dans de très petites localités :Bienne-lez-Happart (20 feux (± 100 h.) / 115 com. (± 164 h.)),
Haine-Saint-Paul (24 feux (± 120 h.) / 130 com. (± 186 h.)), Hainin (41 feux. (± 205 h. /144
com. (± 206 h.)) ou encore Ramegnies-lez-Thumaide (19 feux (± 95 h. / 64 com. (± 91 h.))"l

Au centre du culte, une Vierge médiatrice, voire libératrice, spécialement agissante au
profit des âmes du purgatoire^^^ Porter le scapulaire de l'ordre, réciter une prière chaque jour
en 1honneur de Notre-Dame, respecter la chasteté selon son état et se faire inscrire au livre de

1780 "^Celles, les fidèles offraient du beurre àNotre-Dame du Rosaire. A.É.T., A.P., Celles, 237. Compte, 1779-

Pans, p. \1 (Pomts histoire, 82-83), souligne la fonction pour ainsi dire magique du chapelet placé dans les mains du
confrérie du Rosaire flit àla base d'un sanctuaire àrépit où l'on dénombra 177 résurrections au XVIII'

S..M -E. Montulet-Henneau, Un village hesbignon aia portes du paradis : résurrections d'enfants morts-nés au
sanctuaire arepit de Moha (1707-J 733), dans Annales du Cercle hutois des sciences et Beaux-Arts, tXL, 1986, p. 109-179.
• Rosaire, passim, cite plusieurs exemples de Vierges du Rosaire qui recevaient des offrandes. L. Perouas,La dijjusion. p 91, dépeint des confréries évoluant vers une récupération d'usages anciens, de type médiéval. Quant àlà

confrérie ^ Dunkerque, elle fit en sorte d'obtenir en 1757 un fragment de la ceinture de la Vierge en guise de relique R
(jkhkME, Confréries..., <= o m • •

' Cfr infra.

Codex 115.
Pour ces chiffres, voir M.-A. Arnould, Les dénombrements..., p. 236-275 et 315 et Status..., 1716. B.S.É.T.,

^ w/,.. y confréries en Provence (XVII'-Xir siècle), dans Carmes et carmélites en FranceuXVH'siedea nosjours. Actes du colloque de Lyon (25-26 septembre 1997), éd. B. HOURS, Paris, 2001, p. 190-202 (Cerf
Histoire) et G. SiNiCROPl, Le «petit habit..., p. 99-100. Plus succinctement, J. Delumeau, Rassurer..., p. 385-389 qui montre
bien la part essentielle occupée par le salut dans ce culte et M. Voyelle, Les âmes du purgatoire..., p. 154-155.
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la confrérie préservaient le fidèle des châtiments infernaux et lui assuraient sa libération du
purgatoire le samedi suivant son entrée. On cumulait ainsi le privilège attribué aux porteurs
du scapulaire par la Vierge lorsqu'elle le remit à Simon Stock et le privilège de la très
controversée bulle sabbatine, attribuée àJean XXII et confirmée en 1530 par Clément VlP^^.
Les livrets de dévotion ne manquaient naturellement pas d'exposer ces faveurs - et bien
d'autres encore -en regard des devoirs des associés. Quant àla confession et àla communion,
elles apparaissent ici également en lien avec les indulgences et ne constituent en rien des
préceptes.

On rappellera aussi que les pouvoirs prêtés au scapulaire du Mont-Carmel pouvaient
confiner au magisme. Une annotation dans un livret publié àMons en 1703 en témoigne :
Notez qu 'il est très utile d'enregistrer en cette confrérie lespetits enfans, quoy qu 'ils n'ayent
l'usage de raison, d'autant qu'ils sont sous laprotection de la Vierge. Et ce saint habitguérit
quelquefois les maladies, épouvante et chasse les diables, et sert de remede contre les
malefices et sorcelleries^^^.

Ala différence du Rosaire, où certaines associations semblent ne pas avoir développé
de structure administrative et avoir enrôlé gratuitement, les confréries du scapulaire ne se
distinguent en rien du modèle classique que nous avons défini. Les Instructions pour les
confrères et consoeurs de la confrérie du saint scapulaire de Notre-Dame du Mont-Carmel...
d'Ogy (1764)23' préconisent le payement d'une taxe d'entrée de 7sous, d'une annuité de 2
sous et d'un droit d'issue d'1livre donnant droit àun obit. Des comptes seront dressés par un
mambour et examinés par le curé, etc. Les statuts de la confrérie de Huissignies (1782)
présentent les mêmes caractéristiques^"".

3. PERSONNES DIVINES

Nous regroupons sous ce titre l'ensemble des associations directement liées au Christ
ou àDieu. Asavoir principalement, celles du Saint-Sacrement, du Saint-Nom de Jésus, de la
Trinité, de la Sainte-Croix ou encore du Sacré-Coeur. Au total, 23,3 %des confréries entrent
dans cette catégorie. C'est dès le début du XVP siècle que démarra le mouvement qui connut
un coup daccélérateur àpartir des années 1560. Mais la diversité des patronages en présence
exige bien entendu un examen détaillé.

3.1. Saint-Sacrement

et /• J au sujet de ces privilèges A. Michel, Scapulaire, dans D.T.C., t. XIV, c. 1.254-1.259; K.-S. FrankSkapuher, dans L.T.K., t. IX, c. 653; L. Saggi, Scapulaire..., p. 393-394; M. De Sainte-Marie, Carmel, dans D.H.G.K,
t. XI, p. 1.095 et Le scapulaire du Carmel. Étude historique, Tarascon, 1958, 115 p.

lUn Tp' devoirs privilèges et indulgences des confrères du Saint-Scapulaire de Nostre-Dame du Mont-CarmelMons, L. Preud homme, 1703, 4p. Annotation citée par H. ROUSSELLE, Bibliographie..., p. 379, n° 509. Les ouvrages eux-
ZmT simplement la protection de la Vierge au porteur. Sommaire d'instructions sur la
conZZ Mo"t-Carmel et sur les indulgences, s.l., s.e., [vers 1775], p. 4-22; Instructions pour lesonfreres consoeurs de la confrerie du Saint-Scapulaire... àOgy(l 764), p. I-2 (A.É.T., A.P., Ogy, 5). Sur ces pouvoirs
pees au scapulaire voir Ph AmES, L'homme..., t. II, p. 17. F. Lebrun, Se soigner..., p. 126, souligne la conin quï
pouvait regner dans Iesprit des fidèles entre rites magiques et scapulaire. Àl'inverse des confréries du Rosaire, on compte

a" to'al' peinture tardive (fin XVIII' s.) représentant la remise du scapulaire àSimon(Confrerie de Bois-de-Lessines. I.R.P.A., M231436) et une statue de ce dernier àOgy. (XVIIPs. I.R.P.A., B95528).
"'A.É.T.,A.P.,0gy,5.

A.É.M., A.P., Huissignies, 115. Statuts, 1782.
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3.1.1. Évolution

Sans conteste les plus populaires de cette catégorie (52 %), les confréries du Saint-
Sacrement furent aussi les plus précoces. Les idées luthériennes touchèrent nos régions dès les
années 1520, tandis que le calvinisme s'implanta vers 1540: Or, mis àpart la confrérie de
Lessines, fondée en 1503, le plein développement de ces confréries se situe àpartir de 1530:
1532 (Mons, Sainte-Élisabeth), 1534-1535 (restaurée àSoignies), 1535 (Mons, Saint-Nicolas-
en-Hayré), avant 1539 (Mons, Saint-Germain), avant 1542 (Ath, agrégée en 1554), 1554
(Condé), 1562 (Saint-Ghislain),... '̂" Le monde rural, quoique touché un peu plus tardivement
(Feluy 1540, Horrues 1549), constitua par la suite un terreau propice au développement de ces
confréries, ycompris dans des «micro-localités», telles Louvignies (25 feux en 1540-1541)
Saint-Vaast (42 feux) ou Rouveroy (45 feux) '̂'̂ .

Par ailleurs, existe-t-il une relation entre cette évolution et labulle Dominus Noster
Jésus Christus de Paul III du 30 novembre 1539 qui agrégeait defacto toutes les confréries du
Saint-Sacrement approuvées par l'ordinaire àl'archiconfrérie du même titre érigée en l'église
de la Minerve àRome^"^ ?Maximilien de Berghes confirma la dévolution systématique des
faveurs de Paul III dans l'acte d'approbation qu'il décerna àla confrérie saint-ghislenoise en
1562 :Nostre sainctpere le pape Paul troisiesme du nom astatué et ordonné que touttes les
confrairies qui sont ou seront instituées ou que ce soit soubz l'invocation de très sacré corps
et sang de nostre benoist redempteur Jesu-Christ joyroient et polroient joyr de touttes les
grâces, previleges et indulgencespar luy données a laconfrerie du mesme Sainct-Sacrement
enVeglise de la Minerve aRome. Àla suite de cela, l'évêque rappela les principales grâces
concemees .L'approbation de la même confrérie àAntoing en 1594 s'inscrit, elle aussi, dans
la diffusion du culte eucharistique àpartir du groupement romain, comme en témoigne le
préambule de l'acte, partiellement inspiré des considérations émises dans la bulle de 1539.
Dans les deux cas, aucune démarche officielle ne fiit toutefois entamée àRome~''̂

En Champagne hormis une confrérie fondée àTroyes au XV« s., les premières confréries urbaines en l'honneur
ÎolTndtr-T"H début du XVI= s. S. SIMIZ, Confréries..., p. 47-48 et 123-128. Constatation identique en
r n f '̂ ""fréries connaissent toutefois leur diffusion maximale après 1500
rnnfi-rHPc 'i r n"u globalement àla même époque qu'il faut replacer le surgissement des premièresconfréries aLiège D-H. Dietrich. Brotherhood..., p. 105. J.-P. Delville, La confrérie du Saint-Sacrement, p. 165,
mentionne le lien établi par danciens auteurs entre l'érection de la confrérie du Saint-Sacrement de Saint-Martin en 1573
e la lutte contre le protestantisme. Dans la province d'Avignon, ces confréries se multiplient vers le milieu du XVP s. mais
elles existaiOTt déjà en nombre, sous la forme de luminaires, dès le siècle précédent. M. Venard, Réforme... p. 873-874
Aucune confrérie de ce type n'est par contre signalée àGand avant 1580. P. Trio, Volksreligie..., p. 89.

M.-A. Arnould, Les dénombrements..., p. 266, 272 et252.

.0. ™ romanum..., t. VI, p. 275-280. Sur la confrérie de la Minerve, voir le Repertorio degli archivi..., p
ç ; n/T' ""f bibliographie des principaux travaux àson sujet. La confrérie du Saint-Sacrement de la collégialeSamt-Martin aLiege est Iune des rares associations àavoir conservé la plupart des documents relatifs àson agrégation en

p165 possible de suivre pas àpas les démarches effectuées. J.-P. Delville, La confrérie du Saint-Sacrement,
A.É.M., A.P., Samt-Ghislain, 16. Approbation de la confrérie du Saint-Sacrement par Maximilien de Berghes,

1562.

^ P- 339-340. Sans vouloir minimiser l'impact de cette constitution pontificale, ilfaut se garder de hi^^donner une importance telle que les associations fondées avant et après sa publication seraient
systématiquement différentes. En ce sens, nous ne pouvons suivre L. Deltenre, Livre d'or... , p. 282 et ID Histoire de la
parotsse de Trazegnies, D.R.S.P.A.C., t. XXXVIIl, 1931, p. 191. On pourra s'en rendre compte aisément en comparant
par exemple les satuts de la confrérie du Saint-Sacrement de Thuin (1529) et de Ragnies (1554). Les seconds sont tout aussi
Mitionnels que le^premers et on ychercherait en vain une quelconque influence pontificale ou même épiscopale. Antoing
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D'autres groupements sollicitèrent une agrégation officielle. Cinq confréries du diocèse
de Cambrai figurent dans le registre romain des agrégations entre 1540 et 1544, registre qui
en totalise 1.698 . Faute d'avoir pu consulter les registres postérieurs, conservés aux
Archives du couvent de la Minerve à Rome, seules des données locales nous fournissent
ensuite des indications. Ainsi apprenons-nous que les confréries de Condé (1554)^"^ Ath
(1555)2"^^ et Mons (Saint-Germain, 1563)2"' s'adressèrent àl'archiconfrérie.

Apartir des années 1570, les fondations connurent une baisse d'intensité, avec deux
fondations connues (1585 à Blaton et 1594 à Antoing) jusqu'à la fin du siècle. Le
protestantisme était alors il est vrai entré dans sa phase de déclin et ne suscitait plus de réelles
difficultés dans le diocèse^^®. Guillaume de Berghes (1601-1609) continua pourtant àsoutenir
la fondation de confréries du Saint-Sacrement :Confraternitates corporis Christi in omnibus
locis, saltem celebrioribus, erigi optamus, déclara le synode de Cambrai de 1604^ '̂. Qu'en
résulta-t-il ?Aucune indication ne nous renseigne sur une éventuelle fondation avant au plus
tôt 1636, date àlaquelle deux lettres d'indulgences pontificales parvinrent àLouvignies^^^ et
à Saint-Vaast^". Quant aux registres vaticans2^^ fiables on le sait à partir de 1653, ils
mentionnent un brefen 1652, après quoi il faut attendre 1665.

Le renouveau viendra à partir des années 1680. De 1680 à 1699, neuf brefs
apparaissent, pour autant de fondations, spécialement en ville où fleurissent les confréries
descorte du Saint-Sacrement. Quatre des cinq paroisses montoises^^^ Ath^^® et plus
tardivement Hal^" et Saint-Ghislain^^» s'en dotèrent. Avec le XVIIP siècle, les fondations se
raréfient . deux seulement jusqu'à la fin de l'Ancien Régime. Cette titulature demeure par

On ytrouve également sept confréries du diocèse de Tournai, mais aucune de Liège. A.G.O.P., XVI 241. Voir
M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Espace... Provence..., p. 514.

Bibiiotinèque municipale de Valenciennes, Ms 567. Histoire de Condé par le Duc de Croy, p. 258-267 L'auteur
de cette Histoire manuscrite fixe l'érection à 1554 et cite une bulle de Paul III. Or, celui-ci régna de 1534 à 1549. Cela
^explique par le fait que le document d'agrégation transmis par l'archiconfrérie aux confrères comprenait le texte de la bulle
Dominus Noster Jésus Chnstus, comme nous pouvons en juger par les longs extraits retranscrits.

248

249

En 1554 selon les statuts de 1677 (A.V.A., S.-J., 1.309) et J. SiMON, Le bon usage..., (1631), p. [5].

257

258

' Cette démarche est explicitement renseignée dans deux livrets publiés par la confrérie :Sommaire des grâces
prmeges &indulgences de laconfrérie du très Saint-Sacrement de l'autel, érigée en l'an mil cinq cens soixante trois dans

église collégiale &paroissiale de Saint-Germain, avec des exercicesjournalierspour méditer sur cet adorable mystère,
t. I, Mons, M. Varret, 1736, p. 58 et Instructions et pratiques pieuses à l'usage de la confrairie du très Saint- Sacremerit
erigee dans l'église collégiale et paroissiale de Saint-Germain à Mons, Mons, H. Bottin, [1769], p. 22.

Cfr supra.

Th. Gousset, Les actes..., t. III, p. 672.

A.M.C., A.P., Louvignies, 513.

L. Deltenre, Livre..., p. 284.

Pour la paroisse de Silly. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 3, P685. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 102.
A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 752. Statuts, 1680; A.É.M., A.P., Mons. S.-É., 450. \6i\-, Association pour

accompagner Nostre Seigneur aux malades, érigée dans l'église de Sainte-Waudru... (1687), 24 p.; Pratique pieuse pour
assister devotement avec unflambeau quand on porte le très Saint-Sacrement aux malades, enforme de viatique présentée
amessieurs les confrères de l'église collégiale &paroissiale de Saint-Germain àMons, [Mons], J.-N. Varret 1722 64 p
L'instaurationde la confrériedate ici de 1680ou 1681.

associations différentes virent ici le jour, l'une réservée aux ecclésiastiques (1677), l'autre aux laïcs
(1692). A.V.A., S.-J., 1.309 et 1.310.

Cette confrérie de l'escorte vit le Jour en 1735. RA.L., KA, 33,241. Registre de la confrérie.
La «conversion» de l'ancienne confrérie sera dans ce cas plus tardive (1751). A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 21.
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contre présente au sein des brefs d'indulgences, avec une moyenne d'un bref tous les quatre
ans . Au total, ils composent 12 %de l'ensemble. En cause, des approbations de statuts
sollicitées auprès de l'épiscopat par d'anciennes confréries, dont les origines lointaines
n'étaient plus connues et qui ne disposaient d'aucune indulgence : Remontrent très
humblement maître François Letellier, pasteur, et quelques anciens confreres sousignez du
village de Naast près de Soignies en Hainau, diocese de Cambray, qu 'ils ont une société
depuis plus de cent ans du venerable Saint-Sacrement dans leur paroisse (...) qu'ils osent
humblement vous présenter pour etre approuvées et confirmées selon les réglés et statuts
suivants ou autres que vous daigneré ordonner en erigeant canoniquement laditte
confrairie^^°.

Quant aux agrégations, elles ne franchirent guère le cap du XVF siècle, comme le
laisse supposer la présence importante de ces confréries dans les registres aux brefs. Deux
seulement nous sont connues au XVIIP siècle, àSaint-Ghislain (1702)2 '̂ et àMons, paroisse
Saint-Germain (1735)^^1 Encore s'agit-il de confréries érigées depuis le XVF siècle et même,
dans le second cas, d'une confrérie déjà agrégée officiellement en 1563^".

En milieu urbain, pratiquement chaque paroisse disposait à la fin du XVIP siècle de
saconfrérie. Tel était lecas à Mons où dans les trois paroisses de larive droite de l'Escaut à
Tournai. Nous manquons de données pour déterminer le taux d'implantation en milieu ruraP®''.
Dans l'ensemble des doyennés, ces confiréries du Saint-Sacrement représentent entre 7,1 %et
15 %, lamoyenne se situant à 12,2 %. Les brefs d'indulgences reflètent une situation moins
nette. Alors qu'en moyenne ils composent 12 %de l'ensemble, ils atteignent seulement 6,6
%à Saint-Brice et 4,8 %à Binche. Or, dans ces deux districts, peu de cas sont connus de
fondations ou de rénovations àl'époque couverte par les registres vaticans. On pourrait donc
émettre Ihypothèse de 1ancienneté des groupements, tout en gardant en vue que peu d'entre
eux estimèrent utile de solliciter par la suite de nouvelles faveurs pontificales, démarche
pourtant relativement fréquente ailleurs, nous l'avons vu.

3.1.2. Usages

- XVF siècle

259 1Dans le doyenné d'Herentals, de 1600 à 1669, on ne dénombre qu'une seule fondation de confrérie du Saint-
Sacrement. L. Braeken, De dekenij..., p. 144. M. Therry, Lekenvroomheid..., p. 198, souligne la multiplication des
confrenes du Samt-Sacrement dans le diocèse de Gand au XYIIP s, àpartir des années 1730 surtout. Voir également K.
I ' de Deinze). Dans le doyenné de Waas, les fondations se multiplient àpartir du débutdu xvni s. J. SCHOENARTS, Kerk en gelovigen..., p. 110. Dans la région de Bordeaux, elles se multiplient après 1700 B

PEYROUS, LajRe/o/vne..., p. 941.

A.M.C., A.P., Naast*. Statuts, 1747.

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 16. Lettre d'agrégation du 7.10.1702.
Sommaire des grâces... de la confrérie du très Saint-Sacrement... Saint-Germain..., {1136), p. 56-73.
Ce qui correspond àl'analyse de M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Espace Provence...., p. 556, qui apu analyser

les registres des XVir et XVII1= s. de la confrérie romaine. Voir également Ph. Desmette, Les brefs..., p. 58-59.
264 France, le pourcentage de paroisses dotées d'une confrérie du Saint-Sacrement oscillait au XVIII" s. entre

7 /o (diocèse de Strasbourg) et 90 %(diocèse de Montpellier). M.-H. FroeschlÉ-Chopard, De la confrérie du Saint-
Sacrement au culte du Sacré-Coeur. Le passage de l'homme àl'individu, dans Confréries et dévotions àl'épreuve de la
Révolution. Actes du colloque de Marseille (18-19 mars 1988), éd. M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Marseille, !989, p. 137-138
(Provence historique, 156). Dans le cadre qui nous occupe, nous avons repéré ces confréries dans 57 paroisses sur 297, soit
dans 18 /o. Ce chiffre reste purement indicatif
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Dans unpremier temps, lafondation d'une confrérie duSaint-Sacrement n'occasionne
aucun exposé doctrinal et les encouragements àdévelopper le culte eucharistique demeurent
peu nombreux. Celane doit guère étonner au sein d'associations établies par les confrères eux-
mêmes, comme àSoignies en 1534-1535, où l'unique motivation cultuelle explicitée consiste
àfaire honneur etreverence au Sainct-Sacremenf^\ Mais la même passivité ressort de l'acte
d'érection de la confrérie montoise de Saint-Nicolas-en-Havré établi en 1535 par les vicaires
généraux de Robert de Croy, lesquels se contentent de louer la dévotion des requérants envers
le Saint-Sacrement^^^ Prime avant tout la sociabilité. D'où l'organisation à Horrues d'un
banquet annuel et l'établissement d'une taxe de 2 livres en cas d'issue volontaire. Les
pratiques confraternelles consistentàparticiperàlaprocessionparoissiale du Saint-Sacrement
et àl'office au jour de la fête. Tous devraient aussi escorter le viatique porté àun confrère et,
si l'issue se révélait fatale, assister aux funérailles. Les vêpres célébrées chaque jeudi aux frais
de la confrérie n'entraînaient par contre aucune obligation^^l L'escorte du viatique pour
l'ensemble des paroissiens n'apparaît quant à elle à aucun endroit^^l

Avec l'arrivée de confréries liées ou simplement inspirées de celle de la Minerve, on
assiste àune réaffirmation de la doctrine du Sainct-Sacrement du precieulx corps et sang de
notre benoistSaulveur (...) afin que tous chrestiens eussent mémoire de la très grande charité
et amour inséparable que nostre ditSaulveur nous demonstra a l'heuredesa très doloreuse
Passion, comme le déclare Maximilien de Berghes en 1562^^^ Louis de Berlaymont, en 1594,
valorise lui aussi 1Eucharistie, Jésus-Christ in ultima coena sua, carnem suam in cibum et
sanguinem inpotum nobis exhibuit, et extremae suae voluntatis elogio seu testamento reliquit
ut esset nobis perpetuum memoriale ineffabilis suae charitatis. Mais il va plus loin : Hoc
praesertim tam infelicisaeculo, quo hoc ipsumsacramentum (quodvehementer dolendum est)
aplerisque haereticis, diabolico haud dubie spiritu ductis et incitatis, tam indigne et impie
tractatur et dilaceratur '̂'°. Développer le culte eucharistique et condamner les dérives des
réformés constituent maintenant les objectifs premiers* '̂.

Quelle influence les statuts octroyés parPaul III à l'archiconfrérie romaine exercèrent-
ils ?Ceux-ci se préoccupaient avant tout du respect exigé par le Corps du Christ, notamment
lors des manifestations publiques :conservation dans des conditions honnêtes avec une lampe
allumée (§ 2), escorte lors des sorties dans la paroisse (§ 3-4), messe mensuelle avec élévation
de l'hostie (§ 5), procession lors de la fête du Saint-Sacrement (§ 6). D'un point de vue plus
personnel, on peut seulement évoquer la visite des confrères malades (§ 7) et la récitation
hebdomadaire de cinq Pater QlAve (§ 8). Les statuts des confréries d'Ath et de Condé reprirent

L. Destrait, Statuts..., p. 78-79. 1534-1535.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 752.

A.É.M., A.P., Horrues, 54. 1549.

, viatique porté aux malades aurait été àla base de la fondation de nombreuses confréries depuis^ XIV s. en Europe selon Ch.-lVI.-A. Caspers, De eiicharistische..., p. 119-120. De façon générale sur le viatique, voir A.
RIDE, Viatique, dans D.T.C., t. XV, c. 2.842-2.858 et H. RONDET, Extrême-onction, dans D.S.A.M., t. IV, c. 2.189-2.200.

Concernant l'escorte du viatique porté aux siens par une confrérie, usage qui déborde le cadre des associations du Saint-
sacrement, cfr infra.

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 16. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, 1562.
P. Delattre, Laconfrérie..., p. 339-340.

B. Dompnier, Un aspect de la dévotion eucharistique dans la France du XVlIe siècle :lesprières des quarante
heures Ams R.H.E.F., t. LXVII, 1981, p. 5et ss, amontré le passage d'une piété eucharistique «magique» àla fin du moyen
âge - hostie comme moyen de protection -àune volonté de proclamer le dogme et d'orienter vers lui la piété des fidèles
Voir également A.-M. GUTTON, Confréries..., p. 62-63 et J. Delumeau et M. Cottret, Le catholicisme..., p. 374-375. '
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sans grande modification ces préceptes^^l Ysont également mentionnées les indulgences liées
à chaque action des confrères.

Les statuts d'Antoing (1594) vont innover. La communion yest requise à l'entrée et
lors des principales fêtes de l'année, soit àcinq reprises outre Pâques :Nativité du Christ,
Pentecôte, Saint-Sacrement, Assomption etToussaint. Chaque semaine, les confrères doivent
entendre une messe en l'honneur du Saint-Sacrement ou, àdéfaut, réciter un rosaire. Lorsque
le ''Orps du Christ est porté à un infirme, ils s'efforcent de l'accompagner ou de réciter une
prière"^ Peut-être s'agit-il là d'une influence des statuts modifiés en 1561 de l'archiconfrérie
de la Minerve qui privilégièrent une dévotion individuelle plus poussée (communion
fréquente, visites au Saint-Sacrement, etc.). Mais hormis ce cas éventuel, ils n'eurent aucun
impact dans la région .Ce que peut expliquer la rapide perte d'influence, déjà évoquée, de
l'association romaine.

-XVir siècle

AAth, les statuts romains de 1539 demeurent toujours en vigueur en 1631 lorsque
Jacques Simon rédige àl'intention des confrères Le bon usage du très auguste Sacrement de
l'autel... Ets'il qualifie de véritable résurrection les deux sacrements de laconfession etde
la communion, ceux-ci ne se départissent pas pour autant du cadre restreint de l'agonie et
aucune obligation de communier en d'autres occasions n'est imposée aux confrères. L'auteur
toutefois accompagne chaque article d'un commentaire et de conseils spirituels. Àplusieurs
reprises, il insiste sur l'importance de la véritable piété, intérieure, qui ne gist pas en ces
agenouillades, bonnetades, prostrations, stations. Si tous les chrétiens ont la même foi, elle
n'estpasesgale en tous : car les uns ysont mieuxfondez que les autres. Le but de Simon est
évident. amener les fidèles às'élever spirituellement, àdépasser les simples gestes de piété.
Pour autant, les règles de base ne sont pas modifiées et permettent au grand nombre de
participer aux activités du groupement. L'ouvrage lui-même, avec plus de 350 pages, dépasse
largement le volume habituel du livret de confrérie promis à une large diffusion. Il faut ici
rappeler la personnalité de Simon, jésuite, ancien prédicateur de la résidence d'Ath, et futur
supérieur des séminaires de Mons et d'Armentières, ainsi que la prise en charge de la confrérie
par les Jésuites athois en 1625 après qu'elle soitpresque entièrement tombée-^^. Au vu de ce
contexte particulier, il serait hâtifde généraliser cette conception à l'ensemble des confréries
du Saint-Sacrement de l'époque. Et l'exemple précité d'Antoing ne saurait non plus ysuffire.
Toutes les confréries du Saint-Sacrement n'évoluent pas en ce sens àlacharnière des XVF et
XVIF siècles.

n ^ usage..., (I63I), 336 p.; Bibliothèque municipale de Valenciennes, Ms 567. Histoire de Condé par leDuc de Croy, p. 258-267, qui transcrit les règles romaines. Dans les deux cas, nous disposons non pas du texte original, mais
d une longue paraphrase de celui-ci.

P. Delattre, La confrérie..., p. 342-345.

A.G.O.P., XVI 251. Li capitoli, statuti et ordinationi délia venerabile compagnia del sacratissimo Corpo di
thnsto, posta nella chiesa délia Minerva délia citta di Roma, Rome, A. Blado, [1561], [38 p.]. Si M.-H. FroeschlÉ-
Chopard, Espace... Provence..., p. 528-532, les considère comme étant destinés à ser\nr de modèle (...) à toutes tes
confrenes dévotes, il est intéressant de constater que les statuts de la confrérie du Saint-Sacrement de Saint-Martin àLiège,
agrégée en 1573, après donc la réforme des statuts romains, correspondent aux statuts de la Minerve de 1539 et mettent avant
tout Iaccent sur le culte public. J.-P. Delvilxe, La confrérie..., p. 166-167. Constatation identique en Champagne. S. SiMlZ
Confrenes..., 1^. \2A.

P. Delattre, Les Jésuites à Ath..., p. 15. Concernant J. Simon, cfr supra.

400



Ainsi laconfrérie de Soignies à laquelle un chanoine légua en 1598 5 livres 10 sous
pour ses dépenses de bouche '̂'̂ . Établie en 1575, approuvée par l'ordinaire l'année suivante,
la confrérie de Blaton obtint une nouvelle confirmation des autorités archiépiscopales en 1626.
Les statuts alors approuvés restent toujours en vigueur en 1713. Àaucun moment il n'y est
question de lacommunion, pas même au moment de laréception. Et c'est seulement lors des
processions que les confrères devaient assurer l'escorte du corps du Christ. Manifestement,
le viatique n est pas visé et n apparaît à aucun endroit. Et si chaque jeudi une messe en
l'honneur du Saint-Sacrement avait lieu dans l'église, nul n'avait obligation d'y participer. Il
n'en allait pas de même pour les funérailles ou l'obit d'un confrère, sous peine d'encourir une
amende. Aucun désaccord ne pouvait non plus surgir entre les membres. Quant aux taxes, elles
s élevaient à 10 sous lors de l'entrée et de l'issue, et chaque armée les dépenses, à savoir les
frais liturgiques et les autres choses raisonnables approuvées par les confrères..., étaient
réparties entre tous les associés^^^. Manifestement on ne s'éloigne guère des usages repérés à
Horrues en 1549.

Les années 1680 apporteront un souffle nouveau avec des confréries centrées sur
1escorte du Saint-Sacrement^^^ :Devront trouver chaque semainesuccessivementdans l'eglise
de Saint-Martin lors qu 'on portera le matin le très Saint-Sacrement aux malades de la
paroisse pour l'accompagner et l'honorer avec leurs jlambeaw?^\ Àcette fin, les associés
étaient répartis en deux groupes, les ecclésiastiques d'une part, les laïcs d'autre part. Deux ou
quatre des premiers et le quart des seconds se relayaient, semaine après semaine, pour se
rendre àl'église àl'heure prévue, se munir des flambeaux et accompagner le prêtre^^°. En cas
d'indisponibilité, les ecclésiastiques particulièrement devaient veiller à se trouver un
remplaçant. Les sorties extraordinaires n'impliquaient pas une présence obligatoire, bien que
souhaitée. Durant le trajet, les accompagnateurs donnaient la réplique au curé pour la récitation
des litanies, psaumes et oraisons diverses.

Les préambules des actes de fondation indiquent la raison d'être de ces nouvelles
associations ;Aangezien van over velejaeren in dese stadt van Halle luttele eerbiedinghe en
weynighe eere en devotie wirt betoont aen het alderheylighste Sacrament des autaers'" ou
Messieurs les doyens, grand-maitres et mambours de Sainte-Elisabeth remarquantavec regret
et douleurs lepeu de dévotion qu 'onporte auplus auguste de nos sacrements, principallement
lors qu on leporte aux malades ou leplus souvent il estporté sans dais etflambeaux, yestant
conduit avec une seule lanterne portéepar le clercq oùpourtant ony devroit voire le monde
a lafoulle et avec empressementpour rendre leurs devoirs et obligations^^-. Voilà qui cadre
mal avec une application généralisée des prescriptions romaines de laMinerve de 1539 ou de

A.É.M., C.S.V., 49. Testament d'Amould Massy.
A.É.T., A.L., C 2.648. Statuts.

Playoust-Chaussis, La vie..., p. 247-248, constate le développement à la même époque de confréries
destinées notamment àescorter le Saint-Sacrement porté aux malades. J. Ferté, La vie..., p. 331, afait la même constatation,
mais quelques années plus tôt, vers 1660. Dans le diocèse de Gand, l'épiscopat encouragea également l'érection de telles
associations dans les années 1660-1680. K. BergÉ, Kerkelijkleven..., p. 102; M. Therry, Lekenvroomheid..., p. 198 et M.
Cloet, Het kerkelijk..., p. 340. Constatation identique en Lorraine par Ph. Martin, Les chemins du sacré. Paroisses
processions, pèlerinages en Lorraine du XVr' au XIX'""' siècle, Metz, 1995, p. 155-156.

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 16.

™La confrérie de Saint-Nicolas-en-Havré fit imprimer sous la forme d'affiches des calendriers destinés àrappeler
aux confrères leurs semaines de prestation. A.É.M., A.P., Mons, S,-N.-H., 755. 1753.

RA.L., KA, 33.241. Origines de la confrérie, 1735.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 450. 1681.
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1561..

Dans la plupart des paroisses, la nouvelle association ne supplante d'ailleurs pas
l'ancienne confrérie qui perdure jusqu'à la fin de l'Ancien Régime. Indice de la disparité de
leurs objectifs ÀSaint-Germain par exemple, la confrérie primitive reste toujours bien
vivante àla fin du XVIIP siècle, alors que parallèlement la confrérie pour l'escorte mène ses
activités en toute indépendance. Elle obtient d'ailleurs un brefd'indulgences en après
avoir publié quatre ans plus tôt une Pratique pieuse pour assister dévotement avec un
flambeau quand on porte le très Saint-Sacrement aux malades enforme de viatique. Si l'on
compare les règles figurant dans ce livret àcelles de l'ancienne confrérie, il est évident que
nous avons àfaire àdeux associations bien distinctes^^^ Notons par exemple l'obligation faite
aux confrères du Saint-Sacrement d'escorter le viatique uniquement lorsqu'il s'agit d'un des
leurs, tandis que les confrères de l'escorte obéissent en cette matière aux principes décrits plus
haut. Pareillement, la confrérie de l'escorte de Saint-Nicolas-en-Havré, établie en 1680, tenta
en vain à plusieurs reprises d'obtenir l'union avec l'ancienne confrerie du très Saint-
Sacrement. En 1710 encore, l'échec était patent^^^

Caractéristiques de la piété baroque, expression publique du culte eucharistique, ces
confréries ne proposaient aucune démarche d'intériorisation à leurs membres. Pas un des
articles réglementaires de la confrérie Sainte-Élisabeth àMons par exemple n'encourageait les
confrères à une quelconque prière, adoration ou autre hommage envers le Saint-Sacrement.
Élément significatif : Il n'importe pas tant que le nombre des seculiers semeniers soit
complef-^\ L'objectif, même si l'on peut supposer une volonté d'approfondir leur piété chez
les fidèles inscrits dans cette démarche, n'est donc pas de stimuler la dévotion intérieure, mais
bien d'accroître le culte public-^l Le livret de l'association établie à Sainte-Waudru en 1687
vante les raisons d'accompagner le Saint-Sacrement, après quoi sont détaillées les règles de
l'escorte. Par contre, il n'aborde en rien la prière ou la méditation^®'. Il est d'ailleurs
si^ificatifde constater que l'escorte est considérée comme une pratique en retrait par rapport
àl'Adoration :si l'on manque de courage pour instaurer cette dernière, indique le même livret,
nul doute que l'escorte déjà sera agréable àDieu '̂°. D'où l'instauration l'année suivante, en

Nous nous éloignons ici de la vision développée par A. Dupont, Les confréries du Saint-Sacrement et le
pnenomene normatif..., p. 118, qui substitue les nouvelles confréries montoises aux anciennes.

A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 7, f° 304. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 156.
Sommaire des grâces... confrérie du très Saint-Sacrement... de Saint-Germain, (1736), 74 + 153 p.;

Instruction... confrairie du très Saint-Sacrement... de Saint-Germain à Mons, [1769], 24 p.
286' A.E.M., A.P., S.-N.-H., 748. Registre aux résolutions de la confrérie de l'escorte, 10.8 1684 17 4 1785

10.7.1693,5.8.1703 et 8.6.1710. , ,

287 A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 450. 1681.
288 ,«À travers le culte extérieur rendu au Saint-Sacrement, il est possible d'atteindre le culte véritable, le culte caché

etmtime». M.-H. FroeschlÉ-Chopard, De laconfrérie..., p. 136.
289 Association pour accompagner Nostre Seigneur... de Sainte-Waudru... (1687), p. 14. Les pratiques de ces

associations rappellent la théâtralité des prières des Quarante Heures telles que développées au XVII° s. par de nombreux
missionnaires notamment. B. Dompnier, Un aspect..., p. 12-20 et A. Poncelet, Histoire de la compagnie..., t. II, p. 361-
363. Dans le diocèse de Boulogne, certaines confréries centrées sur l'escorte exposaient chaque mois le Saint-Sacrement.
.Playoust-Chaussis, La vie..., p. 247. ADeinze, l'Adoration se déroulait chaque semaine. K. BergÉ, Kerkelijk leven

p. 103. Voir également M. Venard, Lesformes..., p. 291, pour la situation à Rouen.

VAssociation pour accompagner Nostre Seigneur... de Sainte-Waudru..., (1687), p. 14. Les confrères de
Iescorte de Saint-Nicolas-en-Havré exprimeront en 1693 le souhait de s'uniràl'Adoration, non pour des raisons spirituelles,
mais piratiques :Afin qu 'estant ainsi unies elles puissent subsisterparle secours qu elles se donneront les unes aux autres.

-7 S.-N.-H., 748. Registre aux résolutions, 10.7.1693.DansIediocèsedeBoulogneparcontrecertainesconfréries
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1688, d'une confrérie de l'Adoration dans laparoisse '̂'.
^ Comme on le sait, celle-ci apparut àRome vers 1534 et visait àce que dans un endroit

donné il soit toujours, à chaque instant, un fidèle au moins en adoration devant le Saint-
Sacrement. Limitée au départ à quelques grandes villes, la pratique s'étendit ensuite à des
localités de taille plus modeste. La difficulté d'y établir une Adoration perpétuelle amena à
limiter celle-ci àun ou plusieurs jours de l'année. Pour ce faire, les fidèles se voyaient désigner
une heure précise durant laquelle recueillement, prières et méditations les occuperaient. Sans
exubérance, dans la discrétion, d'une manière tout intérieure, ils consacraient ce temps àleur
créateur en réparant par là même les offenses sans nombre commises chaque jour à son
égard . Outre 1association établie à Sainte-Waudru en 1688, on ne peut signaler pour
l'époque qu'un éventuel groupement établi àSaint-Jean-Baptiste de Tournai vers 1696^".

-XVIir siècle

Apartir des années 1720, une évolution sensible va se dessiner. C'est àMons qu'elle
est d abord perceptible. L'auteur de laPratique pieuse pour assister devotement avec un
flambeau quandonporte le très Saint-Sacrement... pour la paroisse de Saint-Germain (1722)
n'entendpas encourager l'escorte, l'usage est implanté, nous dit-il, depuis 1687, mais suggérer
quelques méthodes pour ce faire. Il s'agit cette fois de favoriser un approfondissement du
culte. Le confrère se voit proposer des pistes de réflexion :la flamme lui suggérera de tourner
son espérance vers le ciel; la chaleur lui rappellera l'ardeur de la charité avec laquelle il aime
le Christ, la diminution du cierge reflétera l'image du Fils qui se consume pendant sa vie en
attendant la mort dans la gloire de Dieu.

Restons dans la même paroisse et examinons cette fois le Sommaire des grâces,
privilèges &indulgences de la confrérie du très Saint-Sacrement de l'autel, érigée en l'an mil
cinq cens soixante trois dans l'église collégiale &paroissiale de Saint-Germain, avec des
exercicesjournalierspour méditer sur cet adorable mystère'̂ ^\ publié en 1736. Il s'agit certes
encore d'instruire les confrères quant aux fins de leur association et de leur donner
connaissance des indulgences dont ils peuvent bénéficier, mais après cette introduction qui

centrées sur l'escorte exposaient chaque mois le Saint-Sacrement. A. Playoust-Chaussis, La vie..., p. 247.
A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 5, f= 382. Bref du 6.8.1688. Ph. DESMETTE, Les brefs..., p. 130.
Sur l'Adoration, voir Th. Ortolan, Adoration perpétuelle, dans D. T.C.,1.\, c. 442-445. On pourra voir àce

sujet plusieurs hvrets édités dans nos régions :Adoration perpétuelle..., (1768), 48 p.; Manuel àl'usage des confrairies et
de l Adnrntfnn nornotnoUn ooo « °de l'Adoration perpétuelle..., (1768), 288 p.

,, registre de la confrérie du Saint-Sacrement de la paroisse Saint-Jean ne laisse penser qu'il s'agitdune confrérie de l'Adoration. Les listes de membres annuelles servirent manifestement àcomptabiliser les annuités et ne
consutuent pas des listes d'adorateurs. Néanmoins, le fait que le registre débute en 1694 laisse àpenser qu'un lien pourrait

f p8?R ® confrérie de l'Adoration (A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae,6, P89 Brefdu 15 4.1695. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 132-133) et un ouvrage, malheureusement perdu, publié l'année
suivante .bermon de la réalité du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie prêché à Tournay dans l'église paroissiale de
, i?"°. ' 'Adorationperpétuelle du très Saint-Sacrement établie en cetteparoissepar M. Carignan, chanoinede l eghse cathédrale de cette ville. Tournai, J. Coulon, 1696, 82 p.

Il s'agit en fait de la seconde édition, la première (perdue) datant de 1647: Sommaire des grâces, privilèges et
indulgences de 'archiconfrérie du très Saint-Sacrement de l'autel, érigée en l'église collégiale de Saint-Germain en la ville
eMons, an 1563, Mons, F. de Waudret fils, 1647, 219 p. On remarquera l'absence de la dernière partie du titre de 1736

concernant \ts exercicesjournaliers. Nous savons néanmoins que des exercices figuraient déjà dans l'édition de 1647, mais
qu on jugea utile de les raccourcir, de les préciser afin de les rendrep/î/j àla portée d'un chacun. Peut-être s'agissait-il de
considérations générales que l'on souhaitait maintenant voir appliquées plus concrètement. Faute de disposer de l'édition
originale, nous ne pouvons trancher.
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compose le premier volume, viennent 153 pages d'exercices spirituels, de méditations,
d'oraisons, etc., avec l'espoir que les membres voudront tout lefruit d'une telle lecture.
A1 image des livrets du Rosaire, chacun selon son désir pourra en tirer son parti.

En milieu rural, il faut attendre davantage. ÀBoussu, un livret publié en 1769 parle
des confrères en termes àefidèles &zélés adorateurs. Ils devront en effet lorsque le Saint-
Sacrement sera exposé dans l'église consacrer chacun une heure àson adoration. Trois fois par
jour, ils réciteront la devise de la confrérie :Loué soit àjamais le très Saint-Sacrement de
l autel. A leur entrée et au jour du Saint-Sacrement, ils prendront soin de communier.
Lescorte du viatique constitue également une de leurs tâches essentielles. La seconde partie
du livret est d ailleurs consacrée àce qu'ilfautfaire pour accompagner dévotement le très
Saint-Sacrement lors qu'on le porte aux infirmes &aux malades'̂ K Autre exemple, celui de
la confrérie de Masnuy-Saint-Jean, dotée de nouveaux statuts la même année. On yparle de
reconoître l'amour infini de Jésus Christ, de s'unire auSacré-Coeur de Jésus brûlantd'amour
pour nous. L'escorte du viatique aux malades yest requise. L'adoration fait également son
apparition. Chacun prendra soin d'assister aux offices où le Saint-Sacrement est exposé. Les
confrères tacheront aussi de se distinguer des autresfideles par un respect singulier envers
le très Saint-Sacrement. Ils communieront àleur entrée et lors des fêtes indulgenciées '̂®.

Faut-il en conclure que ces confréries remplissent alors les critères qui ont permis de
caractériser les confréries de «dévotion» au Saint-Sacrement apparues àRouen ou en Provence
vers le milieu du XVIP siècle~^^ ?Àsavoir, l'emploi du terme association de préférence à
confrérie; l'accès largement ouvert àtous et àmoindre coût, voire gratuitement; les exercices
de piété collectifs et individuels en lien avec le Saint-Sacrement (messes, processions, escorte
du viatique,...); l'absence de tout banquet et ladisparition des amendes.

Constatons d'abord que lamanifestation de ces confréries «dévotes» serait d'aumoins
un siècle postérieure àla situation rouennaise ou provençale- '̂l II faut ensuite remarquer que
certaines confréries - c'est bien le terme toujours employé - qui adoptent des pratiques
dévotionnelles plus exigeantes, allant jusqu'à l'adoration, n'en conservent pas moins des
usages traditionnels. Si la confrérie du Saint-Sacrement de Soignies, attestée déjà en 1534-
1535, modifie ses statuts en 1767 et propose à ses membres divers exercices individuels et
collectifs, elle exige toujours une taxe d'entrée de 2 livres tournois, à quoi s'ajoute un
flambeau de cire, et répartit chaque armée les frais de fonctionnement entre les confrères (6

Règles... de l'archiconfrérie du très Saint-Sacrement... à Boussu, (1769), 32 p.

et , ♦ Masnuy-Saint-Jean, C74. Autres exemples àSoignies (A.É.M., A.P., Soignies, 434statuts, 1767) Lessmes (Lessines, Doyenné, A.P., 78. Statuts, 1763) et dans une moindre mesure àBoussu (A.É.M AP
Boussu, 142. Statuts, 1770) et Naast (A.M.C., A.P., Naast*. Statuts, 1747).

297 ARouen, les pratiques dévotionnelles se manifestent dès le milieu du XVII° s. M. Venard, Ou 'est-ce au 'une

Ta P- 253-261. En Provence, le tournant des confréries vers la dévotion se situe dans les années 1630M. R hROESCHLE-CHOPARD, Espace... Provence..., p. 537-540. Dans le diocèse de Nîmes, R. Sauzet, Contre-Réforme
p. 159, signalequelques exemples dès le débutdu XVIFs.

, ™^ Liège, le changement débute également vers 1720. Le règlement ancien de la confrérie du Saint-Sacrementde Samt-Martin (1575) fut modifié en 1723 avec en vue «un aspect plus spirituel : il s'agit de promouvoir "la dévotion des
I eles a égard de cet auguste et adorable mystère"». Le texte primitifvisait avant tout àhonorer décemment l'Eucharistie.

DELVILLE Aa confrérie..., p. 166. Pour l'ensemble du diocèse, Ph. Goujard, La vie..., p. 491, constate l'existence
encore au XVIII s de nombreuses confréries «archaïques», centrées sur l'escorte du Saint-Sacrement et peu enclines à
organiser un véritable culte eucharistique. ALuxembourg, une vie spirituelle plus intense est proposée aux confrères du
Saint-Sacrement au travers de brochures publiées en 1725. A. Chatellier-Schon, Les confréries..., p. 28-31 LPerouas
La pastorale liturgique au XVfl' siècle, dans Culte des saints..., p. 61-76, montre l'émergence d'un culte très spirituel dans
es années 1660, parfois teinté d'augustinisme, mais trop éloigné des aspirations populaires. D'où au début du siècle suivant

la mise en place d'une dévotion centrée sur les besoins de l'homme pour accéder au salut (communion, adoration).
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livres 7sous en 1767). Aucune personne ne pouvait yêtre admise sans l'aval préalable de
l'ensemble des confrères convoqués àcette fin. Quant àl'issue volontaire, une taxe de 2livres
la sanctionne. La sociabilité conserve manifestement toute son importance '̂̂

^De surcroît, que l'on ne s'y trompe pas, il est toujours des groupements anciens qui ne
connaissent aucune évolution. Les confrères lessinois devaient débourser 2livres 10 sous lors
de leur entrée, puis 14 sous chaque année selon leurs règles de 1763. Et si les pauvres étaient
dispensés des payements, ils ne pouvaient prétendre au service funèbre de la confrérie
N'oublions pas en outre la depense qui sefait lors [de la] rendition des comptes, aquotité et
par egalle portion, Qx^Ksûon qui dissimule mal quelques "récréations" àvocation bien peu
spirituelle. Plus même, les statuts de 1731 prescrivaient pour tant plus entretenir l'amitié
confraternel et se voir de tems en tems [qu'] ils s'obligent de tems en tems après le salut de
chacquejeudy des quattre tems en leur chambre a ce destinez pour s'acompagner, dont la
depense ne pourra exceder douze sols achacque présent a ladite assemblée, laquelle devra
finir asept heures, sous l'amende achacqu 'un qui ne se trouveroient de trois sols, laquelle
sera employé aassister ala depense despresent^^^ Nous nous garderons donc de conclure que
dans la seconde moitié duXVIF siècle -ni même d'ailleurs du XVIIF siècle -, le confrère du
Saint-Sacrement est devenu un dévot^°\

Pour terminer, signalons la large diffusion dans le dernier tiers du XVIIF siècle de
l'Adoration perpétuelle, mais indépendamment d'une organisation confratemelle^®^ Ainsi à
Sainte-Elisabeth àMons^°^ vers 1769 sans doute, à Soignies en 1774^°" ou encore àLens en

^^^^306" l'apparition précoce de cette pratique àSaint-Nicolas-en-Havré dès avant1693 .Ajoutons qu àpartir des années 1760, plusieurs ouvrages anonymes publiés àMons
vont offrir conseils et méthodes aux adorateurs, mais en distinguant soigneusement confréries
et adorations paroissiales^"^.

Faut-il voir dans ce développement de la dévotion eucharistique une influence cléricale
accrue ?La valeur du clergé paroissial soumis àune formation de qualité ne souffre guère de

A.É.M., A.P., Soignies, 434. Statuts. A.M.C., A.P.. Soignies. Registre aux résolutions, XVIII' s.
' Lessines, Doyenné, A.P., 78. Statuts 1763, art. 11 et 1731, art. 18.
' M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Espace... Provence..., p. 538.
Comme l'a très bien noté J.-P. Delville, La confrérie..., p. 170, en ce qui concerne Saint-Martin àLiège :Une

telle association nest plus une confrérie au sens propre; il s'agit plutôt d'une organisation quiplanifie fadoration. Dans

?'a w perpétuelle fiit instaurée en 1765, conformément àun décret épiscopal publié la même année. A.Deblon et A.-M.-P.-.P. Janssen, Broederschappen..., p. 157. Dans la région de Sittard, l'application fut réelle, puisque la
moitié des paroisses engerent une telle association (p. 167). Ala même époque, vers 1775, l'évêque de Gand encouragea
le développement de 1Adoration. J. Schoenaerts, Kerk en gelovigen..., p. 110.

299

300 1

301

303 1Le règlement de FAdoration prévoit expl icitement que 5/ la confrairie du Saint-Sacrement veut se charger des
inscriptions, ce sera un moyen de proposer de se rendre confrere. L'Adoration s'organise donc en dehors des activités de
la contrerie et sans prendre la forme d'une confrérie. Chaque année les volontaires se font inscrire et reçoivent une heure sans
qu existe aucun lien entreeux. A.E.M., A.P., Mons, S -É 13

A.M.C., A.P., Soignies*. Établissement de l'Adoration.

A.D.N., 3 G 2.855. Visite décanale.

306 1En 1693 toutefois, la confrérie de l'escorte du Saint-Sacrement de Saint-Nicolas-en-Havré. fondée en 1680

c ""'S (•••) 'elles puissent subsisterpar le secours qu elles se donneront.A.E.M., A.P., S.-N.-H., 748. Résolution, 10.7.1693.

lA , -T perpétuelle... (1768), 48 p.; Manuel àl'usage des confrairies et de l'Adoration.... (1768), 288 p•Manuel al usage des confrairies et de l'Adoration perpétuelle du très Saint-Sacrement, contenant des instructions, des
nTfim madame la duchesse de Lorraine et de Bar. etc. etc., Mons, H. Bottin,[1769], 304 p. Réédition chez la veuve Bottin, s.d., 306 p.
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doute au XVIIF siècle^°^ Le doyen de Mons Philippe-Ignace-Joseph Dumont (1743-1790)
inscrit pleinement dans cette ligne^°'. De son propre aveu, il favorisa l'introduction de

l'Adoration dans cette partie du diocèse^^\ Un registre de la paroisse de Thieu conserve le
souvenir^de son intervention en 1779'". François-Théodore Delhez, curé de Soignies''̂
n'apparaît pas dans les statuts renouvelés de laconfrérie du Saint-Sacrement en 1767 '̂̂ . Le
registre des membres et la comptabilité nous l'y montrent néanmoins très actif, même si y
subsistent des usages traditionnels comme nous l'avons dit''''. L'initiative d'instaurer quelques
années plus tard une Adoration lui revient par ailleurs sans conteste"^ Ces deux exemples ne
sauraient suffire à systématiser l'influence cléricale. Néanmoins ils permettent d'établir la
réalité de celle-ci dans certaines situations.

3.2. Saint-Nom de Jésus

La fin du XVF siècle vit apparaître un autre type de confi-éries christiques, dédiées au
Saint-Nom de Jésus. Alors que la dévotion se développa dès le XIIP siècle"^ il fallut attendre
l'attribution du monopole de leur érection àl'ordre des frères prêcheurs par Pie Ven 1571
pour les voir se multiplier"'. Outre une hypothétique confrérie fondée en l'église Sainte-
Elisabeth à Mons vers 1553"^ les premiers signes d'une dévotion se manifestent dans nos
régions au cours des années 1570. Et l'exemple vient de haut. L'évêque de Tournai Gilbert
d'Oignies'" instaure l'office du Saint-Nom dans sa cathédrale chaque 15 janvier. Un chant y

308' Pour le diocèse de Cambrai, voir G. Deregnaucourt, De Fénelon..., p. 329-394. De manière générale
consulter Histoire des curés, éd. N. LemaÎTRE, Paris, 2002, p. 233-239 (Nouvelles études historiques).

Concernant Dumont, cïr supra.

Rapport adressé à l'archevêché en 1775. A.D.N., 3 G2.860.

A.M.C., A.P., Thieu, 23.

Curé de 1755 à 1773. Voir A. Demeuldre, Le chapitre..., p. 156.

A.É.M., A.P., Soignies, 434.

A.M.C., A.P., Soignies*.

A.M.C., A.P., Soignies*. Approbation desa requête, 13.5.1774.

Le lien entre le nom et la personne du Christ se remarque très tôt, dans les Écritures déjà. Rapidement, l'idée
dun pouvoir, d'une puissance s'y trouve associée. Jusqu'au XV s. toutefois, la dévotion demeure absente. De grands
penseurs, saint Anselme et saint Bernard particulièrement, vont alors oeuvrer au développement d'un culte envers le Nom
divin. Mais c'est surtout àla suite du deuxième concile de Lyon, en 1274, que se propage la dévotion, grâce notamment aux
ordres mendiants, Dominicains et Franciscains. Parmi les oeuvres les plus marquantes sur le sujet, citons le Tractatus de S.S.
Nomme Jesu de Guibert de Tournai. Son influence touche encore, deux siècles plus tard, un saint Bernardin qui demeure
par dessus tous le grand propagateur de la dévotion au Nom de Jésus. Peu àpeu, se développe l'usage de faire prononcer
aux mourants le saint Nom. Des litanies et des messes spécifiques sont créées, alors que la fête est adoptée par certains
dioceses. Logiquement, les premières confréries se constituent. De manière générale, on verra sur la dévotion au Nom de
Jésus R. Biasiotto, History..., passim; LNoye, Jésus (Nom de), dans D.S.A.M., t. VII, Paris, 1974, c.L109-L]26.

uir sîipra,

318 Selon Ch. Rousselle, Les confréries..., p. 457. Rien ne permet de vérifier cette assertion et il n'est pas
impossible que l'auteur ait abusivement déduit de la mention d'un office ou d'une chapelle l'existence d'une confrérie.

^"* '̂"'®'̂ '̂ '0'g"'®s(ToumaiouLiile?-Courtrai, 1574) mena toute sa carrière ecclésiastique àTournai. Chanoine
de Ieghse cathedrale, il devint vicaire général du médiocre Charles de Croy. En fait, il administra le diocèse en son nom.
Au décès de ce dernier, c'est tout naturellement qu'il fut élu au siège épiscopal (21.10.1565). 11 s'attaqua rapidement àla
réforme du clergé et àl'encadrement des fidèles. La crise des iconoclastes l'obligea àse réfugier àLille, pour ne rentrer à
tournai qu'en janvier 1567, une fois le calme rétabli. Il reprit alors son action pastorale : visites diocésaines, lutte contre
hérésie, modification de la structure du diocèse, instruction de la jeunesse, réunion d'un synode pour tenter d'adopter les
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est composé en 1597^^°. C'est en 1570 que la fête aurait été adoptée par l'Église de Cambrai^ '̂,
sous 1épiscopat de Louis de Berlaymont. Des offices enl'honneur du Saint-Nom sont institués
à Soignies en 1574 et en 1580 déjà^22 Wauthier du Bucq agit de même
àNeufvilles^^l Les confréries vont suivre. La plus ancienne est celle de Soignies, établie en

Dans les années suivantes, la dévotion - encouragée par le Concile de Cambrai de
1586^^^ -contamine d'autres centres urbains :Braine-le-Comte^^^ Mons (Saint-Germain)^",
Ath (Saint-Julien)^^^ En milieu rural, elle connaît un faible succès, avec six fondations^^®

Lobjectif premier de ces confréries du Saint-Nom, à savoir oster les jurement et
blasphémé du saint Nom de Dieu ou de ces sain^^\ et l'époque de leur développement
amènent à établir un lien avec le contexte contre-réformiste de la fin du XVF siècle^ '̂. Les
membres se devaient bien entendu de s'abstenir de toute dérive en lamatière, mais tenteraient
également de ramener sur le droit chemin toute personne cédant à cette si oultrageuse
irreverence. Le mépris envers les mauvaises paroles transparaissait déjà de textes plus anciens,
la palme de Ioriginalité revenant sans doute aux arbalétriers sonégiens de Saint-Landry :
Quiconcques jurera serment detestable, profereraparole vile (...) devera estre corrigié et

décisions tridentines, essai d'instauration d'un séminaire,... Si toutes ces initiatives ne connurent pas le succès Gilbert
dOignies ne s'en révéla pas moins un prélat de qualité, soucieux de rétablir dans son diocèse une situation largement
compromiseparsesprédécesseurs. VoiràsonsujetCh. PiOT, dansfiyV t XVI 1901 c 112-115 et
A. Lottin, Z,;7/e...,p. 50.

o"" cérémonies et usages de l'ancienne église cathédrale de Tournai, Tournai-Ath,1894, p. 8. '

Cette date est donnée par A. Cabassut, Le nom..., p. 65, sans aucune référence à l'appui. Le fait n'est pas
impossible. Ignorée du calendrier figurant dans le Manuale..., (1562), s.p., la fête du Saint-Nom de Jésus est signalée àla
date du 8janvier par le calendrier inaugurant le Manuale... (1606), s.p. Toutefois, elle ne fut pas portée au rang des fêtes
principales, mmême secondaires, du diocèse :Th. GOUSSET, Les actes..., t. III, p. 667. Statuts synodaux de Cambrai de 1604
Le Rituale de 1707 signale dans son calendrier àla date du 15 janvier ;In mullis locis, sanctissimi Nominis Jesu (s.p.).

Charles Chastelain institua un office du Nom de Jésus en 1574 (A.É.M, C.S.V., 49) et Antoine Hulin en 1580
(A.E.M, A.P., Soignies, 87).

Curé de Neufvilles àla fin du XVr s., Wauthier ou Gauthier Du Bucq mourut vers 1606. Sa fondation en faveurdu Saint-Nom de Jésus nous est connue par le compte de l'église de 1634 (A.M.C., A.P., Neufvilles*). Voir aussi Ph
Desmette, Réinstallation..., p. 92.

A.M.C., A.P., Soignies*. Concession d'indulgences, 7.4.1581; A.É.M., A.P., Soignies, 433. Statuts 1581 Ces
documents sont édités dans Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 234-258.

Th. Gousset, Les actes..., t. III, p. 570. Pas moins de trois décrets pontificaux yrelatifs sont annexés aux statuts
synodaux. Ces documents ont été édités dans les Statuta synodalia... de 1781, t. Il, p. 232-241.

Attestée en 1583, année où elle reçut une rente du curé Moreau. C. Dujardin, J.-B.-J. Croouet et P.
Bourdeau, Laparoisse..., p. 250.

A.É.M., A.P., S.-W., 308. Brefd'indulgences du \(>.\.\59i.Wo\r wssW&s Devoirs et exercices de piété de la
confrene du Saint-Nom de Jésus... àMons, (1738), p. 10 et L. Devillers, L'ancienne église..., p. 91.

J. Zuallart, La description..., p. 130, qui ne renseigne aucune date. L'ouvrage étant publié en 1610 la
confrérie peut raisonnablement dater dela fin du XVr s.oudu tout début du XVII= s.

La plus ancienne est celle de Flobecq, établie en 1598. Frasnes-lez-Buissenal, A.P., Flobecq, 223. Statuts, 1598.Edition ;Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 248-258. Pour le reste, citons celles de Tourpes en 1635 (A.É.T.,
A.P., Tourpes, 212. Acte d'érection, 1635) ou àEstinnes-au-Mont, avant 1678 (Th. Lejeune, Histoire et archéologie Les
Estinnes, 2'= partie, àmsA.C.A.M., t. XV, 1878, p. 43).

A.É.M., A.P., Soignies, 433. Statuts, 1581. Édition :Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 243.
' Certaines de ces confréries en France servirent de base aux partisans de la Ligue àla fin du XVI' siècle. Ch. W.

Stocker, The confratermty ofthe Holy Name ofJésus. Conflict and Renewal in the Sainte Union in 1590, dans
Confratermties and Catholic Reforme..., p. 155-189 et Th. GOUSSET, Les actes..., t. III, p. 570. Pour un exemple concret,
voir S. SiMiz, Confréries..., p. 133-143, qui souligne le rôle de Sixte Quint dans cette orientation politique.
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pugnypar avoir son soler [soulier] atachié au bersaultjusques a ce que tous les compagnons
la endroitpresenty aront trait chascun ung cop (...) oupour rachat dudict solerpayerpour
chascunefois IIIdeniers tournois''̂ Plus sérieusement, les confrères de la Sainte-Face surpris
blasphemans, jurans le nom de Dieu et des saints devaient acquitter 5 sous toumois"^
L'évolution est nette maintenant. Aucune répression n'est prévue àl'égard des blasphémateurs.
Il s^agit d'éradiquer, par une véritable instruction, une pratique jugée néfaste, non plus pour
maintenir la moralité et la bonne entente au sein de l'association, mais dans la perspective du
salut de l'âme et du respect divin :S'en vouloir déporter comme d'une chosefort scandaleuse,
de nulproufit etgrandement déplaisante aDieu (...) qui si expressement l'a deffenduepar ses
commandemens etqui aussi ne laisse longuement telsjureurs etblasphémateurs sans les très
grièvementpunir, ou en ce monde icy ou en l'aultre^^\

Centrées sur une conception théologique relativement complexe et abstraite, exigeant
une dévotion fervente etprofonde - àSoignies, les postulants subissaient un examen destiné
à mesurer 1intensité de leur attachement au Saint-Nom -, ces confréries connurent un succès
limité en comparaison des autres confréries dominicaines que forent celles du Rosaire.
Soulignons également, comme ce fut le cas à Soignies, l'échec parfois rapide de leur
implantation^^^.

3.3. Trinité

Le milieu du XVIF siècle enregistra une multiplication des confréries de laTrinité"^;
Blaton (1642), Mons et Quaregnon (1649), Pommeroeul (1653), Hal (1653), Tournai, Saint-
Brice (1659), Hoves (1665), Lessines (1673),... Au total, vingt-sept d'entre elles ont pu être
répertoriées, soit 5%de 1ensemble" '̂. En fonction des doyennés, elles composent entre 4et
11,5 %des confréries. Il faut toutefois tenir compte du fait qu'il s'agit des seules confréries
pour lesquelles nous disposons sans doute d'informations exhaustives, dans la mesure où un
dénombrement fut organisé à l'échelle des Pays-Bas en 1783, comme nous le verrons"^ On
les retrouve tant dans les grands centres urbains que dans de modestes paroisses rurales. Ainsi

18.4.1480. Th. Lejeune, Mémoire historique..., p. 320.

A.É.M., A.P., Soignies., 423. Statuts, 1571.
334 A.E.M., A.P., Soignies, 433. Statuts, 1581. Édition :Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 243. Les

statuts généraux publiés àDouai en 1609 prévoient par contre en cas de jurement de faire quelque aumosne àla confrairie
taxee &appliquable par les confreres. Toutefois, au préalable, le fautif aurait pris soin daller à l'église &se mettant à
^noux demander pardon àDieu. Le grand thrésor..., (1609), p. 237. Sur le blasphème et le rôle des confréries du Saint-
Nom, voir A. Cabantous, Histoire du blasphème en Occident, fin XVl'-milieu Xir siècle, Paris 1998 p 44 et ss
(L évolution de l'humanité. Bibliothèque de synthèse historique, 39).

r rapidement les legs en sa faveur se raréfièrent. Au XVIIP s., ses comptes seront communsaceux de la chapelle paroissiale et du cimetière. A.E.M., A.P., Soignies, 361-369. 1714-1790. Voir aussi Ph. Desmette,
La conjrerie du Saint-Nom..., p. 221. Elles connurent par contre un succès important et durable en Champagne S SiMiz'
Confrenes..., p. 127. f e »

336 /

A 1 J- "7-119, dénombre soixante-cinq confréries de laTrinité à l'époque médiévaledans les dioceses normands. ALuxembourg, la confrérie établie en 1339 connaît un essor immédiat. A. Chatellier-Schon
Les confréries..., p. 17-19. On publia à Mons en 1595 VInstitution etfondation de l'ordre de la très sainct et individu^
Irimte et rédemption des captifs. Avec les amples privilèges et indulgences octroyés à la confrairie dudict ordre par
P '̂e'irs sainctpere papes àRome et confirméepar notre saint Père Sixte cinquiesme de ce nom, Mons, Ch. Michel 1595
128 p. Mais aucune confrérie locale n'y semble liée.

, i> f orden..., p. 115-116, quatre-vingts localités de la Belgique actuelle auraient compté unetelle confrérie sous l'Ancien Régime.

Cfr infra.
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à Leval-Trahegnies ou Baisieux (chacune 29 feux en 1540-1541, 200 communiants en

Objectifpremier des confrères, participer à l'oeuvre du rachat des pauvres chrétiens
détenus en ladure &cruelle captivité des Turcs et infidèles. D'où l'appellation commune à
la confrérie et àl'ordre des Trinitaires ;Sanctissimae Trinitatis de redemptione captivorum^^°.
L'achat de scapulaires par les confrères, les offrandes offertes au cours des offices, des
donations éventuelles devaient permettre à chaque association de participer à cette grande
oeuvre. Un religieux venait en principe récolter régulièrement l'argent obtenu. La confrérie
de Hoves a ainsi gardé la trace de quatre passages au cours du XVIIP siècle. La somme
atteignit 149 florins en 1736^"'. ÀBaisieux, le curé confia modestement 9 livres 16 sous au
receveur en 1697^^1 Le curé d'Estinnes-au-Mont organisa vers 1785 la collecte de la rançon
d'un prisonnier natif de sa paroisse et obtint 2.275 livres qui, ajoutées àquelque 500 autres
avancées par le secrétaire de l'archevêché, permirent sa libération '̂'\

L enquête menée à leur sujet aumoment delasuppression des couvents trinitaires en
1783^"" montre une situation particulièrement hétérogène, bien qu'il faille, de par la nature de
ces documents, garder en vue le risque d'un «aménagement» des chiffres fournis .Alors que
le curé de Leuze envoya à Bruxelles 499 livres 18 sous provenant des aumônes des
confrères ,d autres déplorèrent le succès mitigé de leur association. ÀHal, laconfrérie était
peu nombreuse a l'occasion des autres, ne possédait aucun bien-fonds et ne pouvait compter
que sur des offrandes fort modestes, vision qui, nous le verrons, colle fort peu à l'image
dégagée par 1évolution de sa population '̂'̂ . ÀBassilly, on était obligé lorsque passaient les
collecteurs d'organiser unpourchat spécial, les aumônes récoltées au quotidien ne suffisant
pas même à couvrir les frais liturgiques"''̂ . Au total, sur les vingt et une confréries dont on
conserve les états des lieux, six prétendirent disposer d'un montant inférieur à 1livre, neuf
entre 1et 50 livres, trois entre 51 et 100 livres et trois au-delà de 100 livres. Si on constate
logiquement la présence dans le trio de tête de deux villes (Leuze et Mons/Messines) et du
gros bourgs de Péruwelz, on remarque néanmoins la position favorable de modestes
associations rurales (Baisieux, Écaussinnes-Lalaing) avec plus de 50 livres, tandis que Braine-
le-Comte ou Binche présentaient des caisses vides. Il faut encore rappeler le cas particulier de
la confrérie érigée en 1église de Saint-Nicolas-en-Havré qui octroya plusieurs milliers de

339 1' M.-A. Arnould, Les dénombrements..., p. 250 et 264; Status..., t. Il, P 55 et 73v. {B.S.É.T., Codex 115).
A.É.M., A.P., Hoves, 14. Acte d'érection de la confrérie de la Trinité, 1665. Sur ce rachat, voir R. Grimaldi-

Hierholtz, Les rachats de captifs en Barbarie aux XVir et XVIIF siècles, dans Actes du colloque de Meaia..., p. 63-71.
Un tiers des revenus des Trinitaires allait au rachat des captifs. L'auteur estime àplusieurs dizaines de milliers les rachats
réalisés.

341' Pour 28 florinsen 1721 et27 florinsen 1723. A.É.M., R.P., 474. Liste des membres, 1712-1786. Cette somme
représentait peu de chose par rapport aux 11.774 florins récoltés en 1759 auprès de sept confréries du diocèse d'Ypres. L.
Van Acker, Deconfrerieen..., p. 362.

342 A.E.M., R.P., 20.

343' A.G^R., C.R., 39. Dossier d'Adrien-Joseph Tamboureux, 1783-1785; 42/91. Déclaration, 1783. Outre le
versement d aumônes pour le rachat de captifs inconnus, il était possible, comme ce fut le cas ici, de remettre une somme
aux Trmitaires en vue de procéder àla libération d'une personne en particulier. Voir C. LarquiÉ, Le rachat..., p. 306.

Cfr infra.
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347

A.G.R., C.R., 42/116-118. Déclaration du 1.10.1783.

A.G.R., C.R., 42/78. Déclaration du 16.9.1783. Cfr aussi supra.

A.G.R., C.R., 42/46. Déclaration du 25.8.1783.
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livres àla paroisse, soit en prêt, soit en don, et qui établissait deux comptabilités distinctes
l'une pour les deniers àdestination des captifs, l'autre, de la paroisse^^l Récompense de leur
générositépour les confrères, de multiples indulgences, accordées defacto lors de la fondation.
Un livret contenant ces faveurs fut diffusé à une très large échelle dans le diocèse de
Cambrai

L'analyse des archives des associations montre, outre ce versant caritatif, une
organisation tout à fait classique, avec des membres payant une cotisation, la célébration
d'offices réguliers, la présence de prédicateurs, l'assistance aux funérailles des confrères
rachat ou àla réparation d'ornements^^", etc. En fait, une vie confraternelle sans beaucoup
d'originalité. Anoter encore le développement parallèle d'un culte en l'honneur de Notre-
Dame du Remède, chère à l'ordre trinitaire^ '̂.

3.4. Autour du Christ

Dautres dévotions, plus intellectualisées et plus intérieures connurent une moindre
diffusion, en dehors de quelques maisons religieuses^^^ On dénombre ainsi seulement quatre
confréries du Sacré-Coeur de Jésus^". Deux d'entre elles furent érigées, sans doute en 1703
dans des maisons religieuses, àMons et àToumai^^^ Les deux autres prirent place dans

clôturéeetl toujours pascloturee et la confrerie sobstinait toujours atenir ses comptes secrets (A.G.R., C.R., 7. Registre aux protocoles, P54-54v.).

ÎvTvfp -, ,nA "é'Sainte-Trinité et rédemption des captifs, Mons, J.-N. Varret
induleences'̂ nnnt fi ''' pu constater dans le cas du Rosaire, des
PernrtM.r S ^n° sollicitées par certains groupements àpartir de 1743. A.S.V., Sec. Brev., Indulg.t'erpetuae, «, t 147. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 178. '6

Voir par exemple les comptes de la confrérie d'Ath, 1741-1761. A.V.A., S.-J., 1.349-1 353

r v^A imprimer en 1744 des billets pour avertir ses membres de la fête de Notre-Dame du
dp V \ e , r également signalé àTournai par le livret Abrégé de lavie
In 7 t' •} r " -1 ^l'honneur de Notre-Dame du Remède, protectrice de i'archiconfrérie dela très Sœnte-Trmite de la redemption des captifs..., (1738). Voir J. PuJANA, Trinitaires, dans D.S.A.M., t. XV, p I283-
1.284 etL. Van Acker, De confrerieën..., p. 356. ' ' F

rii,nr pu constater M.-H. FroeschlÉ-Chopard et F. Hernandez, Les
Ses àZe'nn '̂ I l H fondamentale l'influence des ordres religieux lors de la création de confréries
èt nrHrp? 1 1°",' ' P' 289, souligne le caractère traditionnel de la piété véhiculée par
MTh^pp Vnnovatricequi aboutit àla diffusion de nouveaux cultes dans les paroisses.IHERRY, De rehgieuze..., p. 132-133, souligne avec pertinence l'utilisation de ces dévotions christocentriques par la
hiérarchie ecclesiastique pour tenter "d'élever" la piété des fidèles.

du Sarré du Sacré-Coeur, voir M.-H. Froeschlé-Chopard, Aspects et diffusion de la dévotion
77,7%;^ .T V !! de l-Ecolefrançaise de Rome. Italie et Méditerranée, t. CXIl, 2000 n° 2
9nnn ' Sacre-Coeur. Confréries et livres de piété, dans Revue de l-histoire des religions, n° 217'
a«nri.LnJn l'importance de la dévotion personnelle, de l'élévation spirituelle dans ces
DmÉno77i ? '̂ hez A.-M GurroN, Confréries..., p. 69. Au sujet du culte et de ses premiers développements, voir
(Sa^^anto nt Sr interiore erestaurazione cristiana délia società, Rome, 2001, p. 7-57
17 3I7n3rA^9r?''n''"' Visitandines (bref du 3.3.1703), la seconde chez les Célestines (bref duI/.3.I703). A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 6, T320 v. et 322. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 140.
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l'église paroissiale de Péruwelz^^^ et dans celle de Taisnières-sur-Hon^^^ On peut situer dans
lamême ligne laconfrérie du Sauveur flagellé, établie chez les Croisiers deTournai^". Ànoter
deux confréries paroissiales -urbaines -centrées sur la croix^^^ àMons et Ath. La première
encourageait ses membres à mediter souvent Jesus-Christ crucifié etspécialement tous les
vendredis (...) afin que par ce moien ils menent une vie véritablement chrétienne etavancent
dans la vertu La seconde les engageait à avoir sur eux ou chez eux quelque image du
crucifix ou de quelque autre mystere de laPassion en veue de laquelle ilspuissent au moins
une fi)is le jour rappeller en leur mémoire l'espace de quelque moment quelqu'un des
tourments etdouleurs que nostre divinSauveurasoufferf'̂ ^. Faut-il voir derrière ces confréries
une influence régulière ? À Ath, des Capucins prêchaient chaque année lors de la
procession^®'. ÀMons, nous ignorons tout des initiateurs. Mais un fait semble clair :après des
débuts prometteurs (quatre-vingt-huit membres en moyenne de 1720 à 1729), la confrérie ne
comptait plus que vingt-sept inscrits en 1755, et moins de dix-neuf en moyenne de 1772 à
1785^^2. De là àyvoir une initiative au succès éphémère, rapidement désertée une fois passé
l'engouement initial...

Il va sans dire que ces confréries n'ont rien de commun avec d'autres, elles aussi
centrées sur la personne du Christ ou la crucifixion, comme il en existait une àGammerages.
Al'origine de ce culte, des reliques arrivées au XIV' siècle. Dès 1358, un premier miracle
avait déjà accru la dévotion, perpétuée ensuite au travers du Kruisommegang organisé chaque
année. Existait donc là une large adhésion populaire avant même l'établissement d'une
confrérie, sans doute en 1644^^1

4. LES FINS DERNIÈRES

L'étymologie du terme confrérie l'indique à suffisance, l'adhésion impliquait une
relation privilégiée à l'autre, au frère. Une étape cruciale telle que la mort ne pouvait
naturellement pas demeurer hors de ce champ relationnel. Cela est vrai pour l'ensemble des
confréries, nous yreviendrons, mais plus particulièrement encore pour les groupements centrés

3^5 1^Peut-êtreen\l'̂ 90^-A.-].?Kin,HistoiredelavmedePéruwelz,ûwsM.P.S.S.A.L.H.,\..XyM\, 1871,p. 147).
Elle reçut en tout cas un brefd'indulgences en 1768 (A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 9, f° 199v Ph Desmette Les
ôre/s...,p. 198).

A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 9, f 387 v. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 204.

p 97 et 99' ('•7-3-'664) et 546 (31.5.1664). Ph. Desmette, Les brefs....
Thème largement développé dans leurs missions par les Jésuites notamment entre 1680 et 1750, même si de

nombreuses croix érigées dans ce contexte devinrent rapidement des objets sacralisés auxquels était attribuée une certaine
puissance. L. ChâTELLIER, La religion..., p. 157. Dans le diocèse de Gand, ces confréries de la Croix semblent avoir été
beaucoup plus nombreuses. M. Therry, Lekenvroomheid..., p. 199.

A.É.M., S.-N.-H., 642. Statuts, 1720.

A.V.A., S.-M., 882. Statuts, vers 1675-1694.
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A.V.A., S.-M., 885. Compte, 1750-1751.

A.É.M., A.P., S.-N.-H., 646. Registre des membres, XVIIP-XIX' s.
Le registre de la confrérie fixe l'érection sous l'épiscopat de François Vander Burch (1615-1645). Par ailleurs

la confrérie obtint d'Urbain VIII un bref d'indulgences en date du 13.8.1644. M, Matthus, Het heilig h-uis..., p. 145-305,'
p, 228-230 et 278 pour ce qui concerne la confrérie.
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sur le trépas, même si aucun d'entre eux n'assumait la charge des funérailles^®^ L'objectif
premier restait bien spirituel. En raison de leur apparition tardive, ces confréries des fins
dernières restent toutefois en retrait, derrière les trois autres catégories, en regroupant 11,3 %
des associations connues. Aucun doyenné ne fait ici exception.

4.1. Les Trépassés

Al'image des confréries de la Vierge ou christiques, plusieurs types doivent être
distingués. Miséricorde pour les trépassés'", Trépassés'®^ Âmes du purgatoire'", sont des
titres indifféremment utilisés par les plus anciennes. Leur diffusion remonte aux armées
1620'̂ ^ :Binche (1621), Mons (1631), Ath (1639), Fontaine-l'Évêque (1639), voient naître
les premières associations. Le monde rural est concerné plus tardivement :Leemes (1657),
Bierghes (1658). Àdéfaut de nous renseigner sur la première moitié du XVIF siècle, le
mouvement des concessions d'indulgences confirme le succès de ces confréries dans les
années 1640-1659, avec cinq brefs sur les onze connus. Le succès se maintient ensuite, même
si en termes de pourcentages les chiffres demeurent faibles (quatre brefs sur cinquante-huit en
1660-1679, neufsur quarante-quatre en 1680-1699, etc.). Soit une moyenne entre 1660 et 1759

^369^° octroyés. La fin de l'Ancien Régime marque par contre un effondrementtotal .Du point de vue géographique, on notera le très faible taux du doyenné de Bavay (5
^), confirmé par la présence d'un seul bref d'indulgences. Une fois encore nous ne pouvons
déterminer si la cause réside dans une particulière ancienneté des confréries de ce type qui de
surcroît auraient laissé peu de traces dans les archives ou s'il faut voir là le résultat d'une très
faible popularité. Le doyenné de Lessines pour lequel on ne dénombre pas davantage de brefs
connaît par contre quatre confréries. Une d'entre elles au moins est antérieure aux registres
vaticans, 1origine des autres demeure inconnue. Sont-elles également anciennes ou obtinrent-
elles des indulgences sous une autre forme qu'une bref ?Nous l'ignorons.

Tout au plus les associés portaient-ils en certains endroits les corps en terre. C'était les quatre plus jeunes
membres de la confrérie Samt-Christophe de Soignies qui s'en chargeaient (A.É.M., A.P., Soignies, 438. Statuts 1706) Les
confrères de Samt-Vmcent avaient quant àeux le privilège de porter les dépouilles des personnes inhumées à l'état de
chanomes. Hh. DESMETTE, Le culte..., p. 136. L'intervention des confréries gantoises dans l'organisation des funérailles de
confrères pauvres est attestée au cours des XIII' et XIV= s. surtout. Par la suite, l'usage s'étiole. En cause, le nombre
important de membres dans les confréries et la paupérisation croissante. Il en ira de même pour les devoirs pieux envers les
confreres decedés. P. Trio, Volksreligie..., p. 296-298 et 312-313. ÀLuxembourg, la confrérie de laTrinité prenait en charge,
depuis le XIV s., les funérailles des étrangers pauvres. A. Chatellier-Schon, Les confréries..., p. 19. C. VINCENT, Des
chantes..., p. 160-164, montre que l'organisation de ftinérailles décentes constitue une des dimensions charitables des
confréries normandes. Au XVIIP s., de nombreuses confréries dites de la charité Saint-Pierre agissaient de même au diocèse
de Boulogne. A. Playoust-Chaussis, La vie..., p. 244. Inhumer dignement les défunts constituait une des missions centrales
des confréries viennoises. P. Ardaillou, Les confréries..., p. 751-752.

' Lens, 1653. A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts.

Chièvres, 1651. L.-A.-J. Petit, Histoire... Chièvres, p. 123.

' Vezon, 1672. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 4, T218. Ph. DESMETTE, Les brefs..., p. 113.
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368' confrene des Trépassés de Lens aurait été fondée en 1574 selon M. Van Haudenard, Histoire du bourede Lens sur Dendre, dans A.C.A.M., t. LVl, 1939, p. 104. L'auteur cependant cite àl'appui de son assertion des indulgences
de Clement VII du 9.9.1574, qui régna en réalité de 1523 à 1534.

^ Soit un seul bref après 1759. La situation est assez proche dans le doyenné de Deinze. Aucune confrérie de ce
type nyvit le jour avant 1660, leur développement se situant entre ce moment et 1762. K. BergÉ, Kerkelijk..., p. 100. Dans
le diocèse de Liège par contre, leur heure de gloire se situe également avant 1700 (47 érections sur 68). A. Deblon et A.-M.-
^-P. Janssen, Broederschappen..., p. 157. On voit cette dévotion apparaître à Maastricht dès le début du XVII" s
Hemelse...,p.2\.
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L époque d'apparition de ces groupements, au début du XVIP siècle, correspond à la
période de gloire du purgatoire"". Les âmes prisonnières de cette mère de feu ne pouvant rien
pour accélérer leur délivrance, il revenait aux vivants d'ypourvoir, de prendre soin du salut
deleurs parents, amis ouconfrères défunts :Dieu, qui aime lesâmes tout enlesenfermant en
une prison defeu (...), est bien aise quand en satisfaisantpar autre voye a sajustice on luy
donne sujet de les retirer de /à"'.

Chaque bonne oeuvre présentait en effet un double apportai Le mérite, d'abord,
octroyé à son auteur etqui luipermettait d'atteindre undegré plus élevé desanctification : Ce
que vous avezfaict au moindre des miens, je le répute commefait a moy mesme, rappelaient
les statuts de la confrérie montoise de Sainte-Élisabeth"^ Mais elle contenait également une
valeur satisfactoire applicable àd'autres. Àlabase, ledogme de laCommunion des saints où
s'affirme la solidarité des hommes, l'unicité de tous dans le corps de Jésus-Christ (Paul, Rm.,
XII, 5)"''. Ce que les statuts de la confrérie de Messines résumèrent simplement :onparticipe
auxprieres des uns etdes autres '̂'\ De véritables chaînes de suffrages unissaient en outre les
membres de confréries telles que celles du Rosaire comme nous l'avons vu"^

On ne s'étonnera pas de voir fleurir dans de telles associations offices et pratiques
diverses en faveur des défunts^^^. Un obit solennel le lendemain de chacune des cinq fêtes
annuelles etunsalut chaque lundi àLobbes parexemple^^^. L'octave des âmes était l'occasion
de réunir les confrères de Chièvres pour des messes quotidiennes"^ Lors d'assemblées
mensuelles, tenues le soir, une procession se déroulait soit dans l'église d'Ath, soit dans le
cimetière, selon le temps, avant ou après laprière commune. Une prédication sur le thème de
la mort avec recommandation des défiants prenait place également dans la cérémonie^^°.
Dautres associations faisaient célébrer chaque semaine au jour privilégié un service pour

p. lOI.

1639.

370' Au sujet du Jugement à la fin de la vie, dont la conception s'impose àpartir du XIV'' s., et de la modification
qui s'ensuit dans les oeuvres, voir Ph. Aries, L•homme..., 1.1, p. 173-180; J. Delumeau, Rassurer..., p. 377; M. Vovelle,
La mort et l'Occident de 1300 ànosjours, Paris, 1983, p. 61-67, 168-175 et 308-312 (Bibliothèque illustrée'des histoires);
ID., Les âmes du purgatoire..., p. 93 et ss., qui montre le renforcement du dogme du purgatoire après le Concile de Trente.
Précisément, le concile de Cambrai de 1565 rappela la conception tridentine en la matière. Th. GOUSSET, Les actes..., t. III,
p. 207-208. Léglise de Marcq conserve un bas-reliefayant appartenu àla confrérie des Trépassés qui montre les tourments
des âmesprisonnières des flammes. I.R.P.A., A 42919. Vers I69I-I7I0.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 408. Statuts de la confrérie des Trépassés de Sainte-Élisabeth, 1631.
Comme a pu le constater H. Defoort, De broederschappen..., p. 92-93, pour la confrérie des âmes du

purgatoire de Courtrai.

Statuts de la confrérie des Trépassés de Sainte-Élisabeth à Mons. A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 408. 1631.

E. Mersch, Communion des saints, àwsD.S.A.M., t. II, c. 1.292-1.294; F. Beringer, Les indulgences t I
p. 17-22.

Mons, Cure de Messines*. Statuts de la confrérie Notre-Dame, 1626. Cette vision deschoses donne toute sa
raison d'être àl'entreprise confraternelle. C. Vincent, Les confréries..., p. 85 et ss et D.-H. Dietrich, Brotherhood..., p. 123-

Cfr supra.

' Les usages décrits ci-après se retrouvent pratiquement tous dans le doyenné de Deinze. K. BergÉ, Kerkelijk...,
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3«0

A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755.
A.É.M., A.PLens, 67. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1653.
Voir par exemple la description donnée par les statuts des Trépassés de Saint-Martin àAth. A. V.A., S.-M., 901.
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l'ensemble des confrères trépassés^ '̂. En règle générale, les confrères avaient à réciter en
particulier quelques prières pour les défunts : un chapelet de cinq dizaines avec un requiem
à chaque dizaine à Lobbes toutes les semaines '̂̂ le De profundis (Ps. 130) ou trois pater
chaque jour à Fontaine-l'Évêque^^^ etc. Parmi les destinataires des suffrages, primaient
certains types d'âmes : les plus oubliées, les plus lourdement condamnées (dans ladurée ou
les tourments), les plus méritantes, celles des proches (parents, amis, confrères), les plus
dévotes envers la Vierge, celles punies pour des travers dans lesquels versait le confrère lui-
même et enfin celles dont les souffrances relevaient de la responsabilité duconfrère^ '̂'.

Par ailleurs, les âmes en purgatoire pouvaient compter sur leTrésor de l'Église, base
de la doctrine des indulgences, alimenté grâce aux oeuvres satisfactoires de la Vierge, des
saints et surtout du Christ, la part essentielle de ce dernier provenant pour une large part de son
sacrifice, rappelé par l'Eucharistie. D'oùlareprésentation àMarcq d'uncalice sortant les âmes
du purgatoire^^^ Surtout, ces indulgences étaient applicables aux âmes des défunts^^®. La
communion mensuelle prônée par nombre de ces associations n'avait pas d'autre but : Les
confreres confesseront et communieront a leur entrée et tous les mois une fois au jour qui
serat designé pour l'assemblée pour gaigner les indulgences et les appliquer aux ames du
purgatoire. En cause donc non pas une dévotion envers l'Eucharistie, mais la volonté
d accumuler des indulgences en faveur des défunts afin de les libérer des tourments du
purgatoire^". D'où également le succès enregistré par les autels privilégiés qui devaient
permettre aux âmes souffrantes de bénéficier d'indulgences.

Les confrères pouvaient confier leurs supplications à un intercesseur, la Vierge
notamment. ÀNeufmaison, ils firent représenter en un tableau les âmes prisonnières du feu
purgatifextraites par un ange etconduites par lui vers laVierge implorant le Christ au sommet
de la composition^^l Ceux de Saint-Nicolas-en-Havré à Mons adoptèrent la même
représentation^^^. Certains statuts proposaient une oraison spécifique pour la délivrance des
âmes tourmentées : Très glorieuse Vierge Marie, advocate et mere des vivans et trespassez,
je NN, poussé d un sainct désir d'assister les ames de purgatoire, ay cejourd'huy recours a
vôtre bonté infinie etprie par le precieux sang de Nostre Seigneur Jesus-Christ qu 'il vous
plaise recevoir nos voeux, prieres, oraisons et pour le soulagement des trespassez les

A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755; Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P.,
Montroeul-au-Bois*. Statuts de laconfrérie duSaint-Nom deMarie, 1762.

A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755.
Confrérie de Notre-Dame de la Miséricorde de Fontaine-l'Évêque. A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque 370

Statuts, 1639. h , •

A.E.M., A.P., Lens, 67. Statuts de laconfrérie des Trépassés, 1653. ÀMons, les confrères privilégieraient quatre
sortes d âmes . les plus oubliées, les plus tourmentées, les plus anciennes du purgatoire et les plus proches de leur délivrance.
A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 408. Statuts de la confrérie des Trépassés de Sainte-Élisabeth, 1631.

Bas-reliefdaté 1740-1780. l.R.P.A., A42920. Voir aussi VAbrégé de lavie et des miracles de saint Léonard...,
(1662), p. 67 etH. Defoort, De broederschappen..., p. 94.

Sur l'application des indulgences aux trépassés, mise en avant pour la première fois lors du jubilé de 1300, mais
qui connut son plein développement au XV"^ s., voir J. Le Goff, La naissance du purgatoire, Paris, 1981, p. 443; F.
Beringer, Les indulgences..., t. I, p. 34-40 et 549-552 et E. Mangenot, Autel, c. 2.584.

A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1653. Les autres exemples sont nombreux. A.É.M.,
A.P., Mons, S.-E., 408. Statuts de la confrérie des Trépassés de Sainte-Élisabeth, 1631 ; A.V.A., S.-M., 901 Statuts de la
confrérie des Trépassés d'Ath, 1639; A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755.

I.R.P.A., M 48813. Datée XVIIF s.

l.R.P.A., M 224980. Peinture, vers 1710.
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présenter a la divine Majesté afin que par vos mérités et intercessions les ames soyent
delivrees despeines dupurgatoire etqu 'aupartir de ceste vie nouspuissions avec icellesjouir
de la gloire des biens heureux. Ainsi soit-iP'̂ \ D'autres associations encore choisissaient pour
jours privilégiés d'indulgences des fêtes de la Vierge '̂'. Quant aux saints, ils demeurent peu
invoqués en cette matière comme nous l'avons dit.

4.2. Les Agonisants et la Bonne mort

Àces classiques confréries des Trépassés, vont s'ajouter àla fin du XVIF siècle et au
début du XyiIP siècle, deux autres types d'associations, centrées sur la préparation au trépas
ou sur le trépas lui-même. Leur impact demeure toutefois limité en regard des précédentes.

En premier lieu, les confréries des Agonisants. Quatre d'entre elles sont attestées, entre
1678 et 1736, auxquelles on peut ajouter celle de Saint-Joseph à Asquillies '̂l Aucune
mdication ne nous renseigne àpropos d'éventuelles agrégations àl'archiconfrérie romaine de
laNativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ et des Agonisants'̂ l L'objectifde ces groupements
consistait àfournir une aide spirituelle aux mourants au moment même de leur agonie afin de
leur assurer une bonne mort, propice à l'obtention du salut étemeP '̂*.

Des usages proches étaient déjà attestés plus anciennement, dès les dernières décennies
du XVP siècle. Ainsi lorsqu'un confrère du Saint-Nom de Jésus de Soignies se trouvait
malade ala mort, prenait-on soin d'informer les autres membres afin qu'ils puissent prierpour
lui, aller le visiter et l'encourager à se confesser, recepvoir son createur et demander le
sacrement d'extreme onction si la nécessité y est. Lorsque le dernier Sacrement lui était
effectivement porté, les confrères se devaient également d'être présents afin de le réconforter
par leurs paroles et leurs prières^^^

Loriginalité des confréries des Agonisants réside d'une part dans le caractère en
principe exclusifde la démarche, d'autre part dans l'absence des confrères auprès du malade.
Ceux-ci en effet prient àl'église, laissant au prêtre la tâche d'assister le moribond '̂̂ :Quand
le malade sera à l'agonie, on tintera la cloche pour avertir; on exposera le Saint-Sacrement
et les confrères et consoeurs viendront al'eglise implorer la misericorde de Dieupour luy et
auront la bénédiction au retour du directeur [le curé] ou de son vicaire. Dans la pratique, ces
confréries, tout en accordant une attention privilégiée au moment du trépas, manifestent
néanmoins une réelle attention envers le confrère déflint, ce que reflètent la célébration
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A.E.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 372. Statuts de la confrérie de Notre-Dame de Miséricorde, 1639.
A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755.

. connaît la protection particulière recherchée pour les mourants auprès de saint Joseph. Si le termedagonisants napparaît pas dans le titre de la confrérie d'Asquillies, son règlement, très proche de celui de Fontaine-
t A a^eccesassociations. Confrérie deSaint-Joseph..., (1752) p 5-14et A.E.M.. A.P.. Fontaine-l'F.vAmip. -iSS 17-^8 /> k-etA.E.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. 1738

Répertoria..., p. 221-222.

pratiques développées par ces associations, voir F. Hernandez, Les confréries de l'Agonie
p. 41-46 et F^ Lebrun Les hommes et la mort en Anjou a,a 17' et siècles. Essai de démographie et de psychologie
historiques, Pans-La Haye, 1971, p. 457-458 (Civilisations et sociétés, 25) yy n
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A.É.M., A.P., Soignies, 433. 1581. Édition :Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 244.
S"r la cléricahsation" accrue de la mort àl'époque moderne, voir Ph. Aries, L'homme..., t. Il, p 15 et F

HERNANDEZ, Lesconfréries..., p. 43.

415



annuelle d'un obit ou l'obligation d'assister aux obsèques^". Les confrères d'Asquillies
bénéficiaient quant àeux d'un obit particulier le premier mercredi suivant leur décès^^^

Autre modèle original, les confréries de l'Agonie de Jésus ou de la Bonne mort En
apparence proches des précédentes quant à leurs fins, elles s'en révèlent à l'analyse
relativement eloignées. L'objectif consiste certes toujours àobtenir une bonne ou heureuse
mort. Mais alors que les confrères des Agonisants dirigent leurs prières vers leurs confrères
a l'agome, les membres de ces associations visent avant tout àparvenir eux-mêmes àune
heureuse mort par un travail spirituel quotidien, effectué chaquejour de leur vie :L'art de bien

conséquence que poury réussir unefois, ilyfaut travailler toute sa
vie . Ces groupements se distinguent par une absence totale de structure ou de vie
confraternelle. Ni administration, ni statuts, ni cadre institutionnel,... Pour devenir membre
il suffisait d'indiquer son nom au prêtre tenant le registre. Et ce n'est sans doute pas un hasard
SI 1on préférait généralement utiliser le terme association pour les désigner""". Notons
d ailleurs le rôle prépondérant des disciples de saint Ignace dans leur diffiision""'.

Examinons un cas concret, celui de la confrérie Sainte-Ursule de Mons L'oeuvre
principale des membres consistait àréciter durant leur vie 11.000pater et av^, que ce soit en
une annee ou en onze. Il n'est par contre àaucun moment question des réunions fréquentes,
sorte de retraites mensuelles, organisées afin de développer la pratique d'exercices collectifs
(...) d inspiration ignatienne, sous la conduite d'un religieux, en principe caractéristiques de
ces associations^^l II existaitpour cela chez les Ursulines de véritables congrégations mariales
es sodahtes, a l'adresse des élèves''"^ Dans le cas présent, on garde un niveau spirituel

modeste, accessible. Seule proposition visant à l'élévation spirituelle de ceux qui le
souhaiteraient, les quelques sentencespour chaque heure dujour qui aideront à bien mourir
placees au terme du livret. On notera en outre la présence de plusieurs récits relatant
1assistance fournie par la sainte àdes moribonds plus ou moins célèbres lors de leur trépas.
Mais aussi la relation de bon nombre d'autres interventions qui ne fontpas seulementparaître

A.É.M., A.P., Fontaine-rÉvêque, 358. Statuts de la confrérie des Agonisants, 1738.
Confrérie deSaint-Joseph... (1752), art. 16.

nPrt.in -r mort..., [1751 ],p. 3. Sur cette conception qui se développe dès le XVP s danscertainsmilieux"spintuels", voirPh. ARlES,Z,'/,o/«/ne...,t.n,p. 13-17. ^vis.aans
Voir la liste des livrets étudiés par F. Hernandez, Les confréries de l'Agonie..., p. 53-54 MVenard Ou 'est-

particularité lexicale. Elle est toutefois peu fréque'nte dans
401

398 ,

399,

Voir LCHÂTELLIER, L'Europe..., p. 220-224; J. BiRSENS, Die Bruderschaften..., p. 468-469- F Hernandez

duGlÎlZmt té régulièrement un lien avec la confrérie de la Bonne mort dans l'église
poursuivraSaint-François-Xavierse
rzr.r.,t.7c.6i4-S5':""'°" ^
confrère.; ' -Agonie..., p. 47. On verra un exemple concret des pratiques suggérées aux

p290-3?"^ "•••' préparation longue àla mort àpartir du XVIF s., voir M. VovELLE, La
Ai^nsi la congrégation de l'Incarnation de Jésus et de l'Immaculée Conception de Marie à l'intention des

pensionnaires, établie en 1649. Voir C.-R. Paternostre delà Ma.rieu, Une liste d'élLs du mona^ère deTrSltsls
S UnT t- V, Hombeek, s.d., p. 113-192 et Ph. AnnaeÏ, p
consumer les T'"' P^r le Saint-Siège le 11.8.1736. Faute d'avoir pu
un^autre ï déterminer avec certitude s'il se rattache àcette congrégation ou àune au re établ edans celui-ci. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 8, P28. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 169. De manière
générale, voir ace sujet D.DiNET,/?e/,:g/o«erjoc/e7e..., p. 739.
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les effets de sa bienveillance envers ses dévots aux approches de la mort, mais aussi durant
la vie &en toutes sortes d'afflictions &d'infirmités, tant spirituelles que corporelles^°\
L'intercession demeure bien présente.

La confrérie paroissiale de Sainte-Barbe àLobbes, au sein de laquelle on voit poindre
le souci des confrères d'obtenir une heureuse mort {Impétrez moy par vos prières et
intercessions la grâce de bien mourir et ne décéder de ce monde sans recevoir les saints
Sacrements de l'Eglise), développait également quantité d'usages communs àl'ensemble des
confréries : présence d'une structure administrative, visite des malades, assistance aux
funérailles des confrères, participation à laprocession de laconfrérie, etc.""^

De surcroît, rappelons la faible implantation de ces confréries (trois cas auxquels on
peut ajouter laconfrérie de Lobbes)""®. Ainsi, alors que fleurissent en cette fin de XVIP siècle
les confréries des Trépassés, basées sur une piété simple et quelques oeuvres pieuses limitées,
ces nouvelles associations, même en réduisant leurs exigences et en faisant leurs des usages
traditionnels en principes étrangers au modèle-type des confréries de l'Agonie, ne parviennent
pas às imposer en milieu paroissial. Tout porte en fait àrapprocher les confréries de l'Agonie
de Jésus des congrégations ou de simples unions de prières''''̂ L. Châtellier attribue la chute
des effectifs des congrégations mariales à/ 'attrait exercéparune nouvelle association, mieux
adaptée à la sensibilité du temps etaux besoins de lafamille, c'est à dire les confréries de
l'Agonie, beaucoup plus simple dans ses règles^°^. Elles n'en restent peut-être pas moins
encore en inadéquation par rapport à une piété demasse''"^

4.3. Les Anges-Gardiens

Dernier type de confréries liées au trépas, celles des Saints-Anges-Gardiens, dont
Clément Xofficialisa la fête en 1670. Les premières virent le jour peu après (Obigies, 1680,
Pipaix, avant 1701,...). Mais ce sont les décennies 1720-1730 qui enregistrèrent en ce domaine
un succès particulier (Angre, 1725,Grandmetz, 1724, Fontaine-l'Évêque, 1736,...). Àl'inverse
des confréries des Agonisants et de l'Agonie, l'implantation se révèle ici très majoritairement
rurale : neuf cas contre un seul. En honorant son ange protecteur, le confrère s'assurah non
seulement un soutien efficace au moment de son trépas, mais aussi les bienfaits d'un
protecteur et d'un guide durant sa vie même"'".

Confrérie...de sainte Ursule... (1751), p. 17et ss.

A.É.M., A.P., Lobbes, 70. Statuts, 1664.

Àl'inverse de l'affirmation de F. Hernandez, Les confréries de l•Agonie..., p. 32, qui parle de la densité et
de laprééminence nette des associations de l'Agonie de Jésus dans laFlandrefrancophone.

""" Comme le souligne avec pertinence A. Schnyder, Unions..., p. 264, tout en reconnaissant la difficulté de les
caractériser avec précision. On remarquera par ailleurs que la moitié des livrets analysés par F. Hernandez, Les confréries...,
p. 53-56, concernent en fait des associations, sans doute pourrait-on dire des congrégations, établies dans des établissements
jésuites, ce qui explique la part importante de la spiritualité ignatienne dans la démarche proposée aux associés.

Voir M. Venard, Les Pays-Bas méridionaux, dans Histoire du christianisme..., t. IX, p. 86 et L. CHÂTELLIER
L'Europe des dévots..., p. 222,

Ph. Aries, Z, /îOWOTe..., t. Il, p. 17-19, souligne avec finesse les réticences populaires àabandonner les pratiques
traditionnelles en lien avec la mort (scapulaires, rosaires, oraisons protectrices) et le succès très relatif de cette préparation
longue à la mort.

Au sujet de ce culte, voir B. Dompnier, Des anges et des signes. Littérature de dévotion à l'ange gardien et
image des anges au XVlf siècle, dans Les signes de Dieu aux XVF et XVIP siècles, éd. G. Demerson et B. DOMPNIER,
Clermont-Ferrand, 1993, p. 211 -223; J. Carel, La dévotion àl'ange gardien dans le Nord de la Lorraine, dans Les cahiers
lorrains, 1995, p. 23-34 et J. Duhr, Anges, dans D.S.A.M., 1.1, Paris, 1937, c. 580-625. Plus succinctement, J. Delumeau,
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Souvent diffusées par les Jésuites, ces confréries affichent une proximité d'intention
avec les confréries des Agonisants et de la Bonne mort"". À une différence près
fondamentale, le confrère ne se prépare pas lentement, quotidiennement, au trépas par une
elevaton pinUielle; il confie sa destinée àun intercesseur adhoc, àune entité "matérialisée",
tangible , qui lui sert de guide et l'assure de sa protection au quotidien. D'où peut-être le

succès, même relatif de la dévotion aux Anges-Gardiens. La statuaire reflète le caractère
protecteur de ces entités. Ainsi àEugies où l'ange abrite sous ses ailes deux groupes d'orants,
peut-être des confrères. En même temps, il lève sa main droite vers le ciel en guide qu'il est"^!

*

Les confréries de saints, de loin les plus nombreuses, largement implantées depuis le
moyen âge, maintiennent leur popularité jusqu'au terme de l'Ancien Régime. Si de nouveaux

Mont-Carmel, Sept-Douleurs) apparaissent dès ledébut
du XVII siecle, les traditionnelles confréries de la Vierge, liées notamment à un lieu de
jîelennage, n'y trouvent pas ombrage. Les confréries proches de lapersonne du Christ doivent
leur essor aux premiers soubresauts de la Contre-Réforme. Le Saint-Sacrement dès les amiées
1530, le Saint-Nom de Jésus quelques décennies plus tard. Il s'agit aussi des confréries de la
Trimte qui se multiplient au XVIF siècle. Enfin, le thème de la mort est illustré dès les années
1620 par les confréries des Trépassés, rejointes àla fin du siècle par celles des Agonisants ou
de la Bonne mort.

Sous l'influence du catholicisme post-tridentin, des confréries vont tenter de
développer la piété intérieure de leurs membres. On pense ici particulièrement à certaines
contreries du Saint-Sacrement. Les marques en sont parfois visibles dès le XVF siècle mais
dans nombre de cas, il faut attendre les années 1720 pour assister àune réelle évolution. Les
confrenes des Trépassés marquent également un progrès en ce sens, même si les pratiques
suggerees aux confrères ne visent pas tant l'évolution spirituelle de ceux-ci qu'à libérer les
ames du purgatoire.

En fait, un certain nombre de groupements caractéristiques du catholicisme romain
vont meler un double idéal. Les ordres religieux. Jésuites et Dominicains en tête, semblent
avoir pris conscience de la nécessité d'offrir toujours aux fidèles une piété simple, accessible,
tout en ouvrant la voie à des pratiques plus dévotes pour les plus zélés. Les confréries du

osaire en fournissent une illustration. Méditer les mystères représente certes un idéal louable.

Rassurer..., p. 293-339; R. Bertrand, Les modèles..., p. 912-913 et A. LOTTIN, Lille..., p. 275.

heureuse mort àAth dès avant 1666 portait la double titulature des Saints-Anges-Gardiens pour uneheureuse mort. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 3, f> 729. Ph. Desmette, Les brefs..., p 105 Ànoter également des

PeÏetuae 6rTsiTlJ'' ^""'̂ '"^-l'Évêque, 358. Statuts, 1738; A.S.V., Sec. Brev., Indulg.
confrérie^An^rfcoL fi' . a systématique. Ainsi, rien ne permet de considérer laSi.rî. « H «T Agonisants ou de l'Agonie. F. Martin, Deiix siècles..., p. 142. Statuts 1725.
Duhr AnJe r^Icu Jésuites et le lien avec la Bonne mort, voir J. Delumeau, Rassurer, p. 326-327- J""ses..., p. 213-216. Le Père Jacques Coret (I63I-172n entre autres

enctTuègrcToZ™^^^^^ Saints-Anges-Gardiens publiés notamment àTournai, Lille ou
rokîlJ '̂fX c t. II, c. 1.447-1.449. Pour un aperçu des publicationsjésuites en la matière,

de TrentP ^ ''''monographie de l'ange gardien, voir E. MÂLE, Lart religieux après le concile
FlaXs, Pa? Îç'ImSÎ" "
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Chapitre 3

Les activités

Au-delà des objectifs et des pratiques propres à chaque type d'associations, les
archivesconfraternelles révèlentdes usagesmis en oeuvrepar l'ensemble des confréries, tous
titres confondus. Célébrationset processions en constituent sans doute les éléments les plus
visibles. En parallèle, se développe une piété plus personnelle où le fidèle, placé face à lui-
même, choisit - ou non - d'approfondir sa foi. C'est toute la question des sacrements, de la
prière, de la moralité ou encorede la charité. Enfin,pour beaucoup, la marchevers le salut ne
constitue-t-elle pas le but ultime ? D'où la mise en oeuvrede pratiques diverses permettant
à chacun de veiller à sa propre destinée, mais également à celle de ses confrères.

Naturellement lesdeuxsiècleset demienvisagés témoignent d'importantes variations.
On ne saurait toutefois céder à l'éblouissement des pratiques neuves mises en place dans le
cadre d'une Contre-Réforme et d'un catholicisme romain conquérants. Et la permanence
éventuelle d'usages ancestraux devra donc retenir l'attention. Autre difficulté, le vécu.
Comment prétendre saisir les sentiments des fidèles à l'égard de pratiques de piété
personnelles et intimes ?

1. CÉLÉBRATIONS

Le temps fort de la vie confraternelle correspondaitchaque annéeà lafête principale,
en lien généralement, comme nous allons le voir, avec le saint patron. Pouvaient être
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solermisées la messe du jour', mais aussi parfois les vêpres de la veille^. Certains statuts
demeurent imprécis et stipulent simplement de tenir, garder et solempnizer, chacun an, a
tousiours, lafeste^.

Dans les associations les plus anciennes, smiexcuse légitime et sous peine d'amende,
aucim membre nepouvait s'abstenir departiciper à ces solennités". Cettecontrainte demeura
en vigueur tant que les statuts ne firent pas l'objet d'un examen par l'ordinaire - et donc
encore auXVIIP sièclepourlesconfréries ancieimes nonapprouvées^ Lesassociations post-
tridentines abandonnèrent par contre les sanctions, tout en encourageant les confrères à
participer aux célébrations s'ils n 'ont empechement légitimé^. Le payement annuel de la
cotisation avait d'ailleurs généralement lieu lors de la fête patronale^.

La source sérielle que constituent les registres aux indulgences vaticans couplée aux
données fournies par les brefs et les bulles conservés dans les archives confraternelles nous
permettent de connaître 545 fêtes principales et secondaires entre 1581 et 1781^ À côté des
indulgences accordées defacto aux confrères en récompense d'actions déterminées et partout
semblables, d'autres pouvaient être fixées à une date déterminée par l'association, nous
l'avons montré. Les confréries d'ordres ou les confréries agrégées, dont les fêtes restaient
partout identiques, présentent naturellement des données beaucoup plus stéréotypées.

Des 167 indulgences plénières fixées par les confrères dont nous avons connaissance,
134 (80,2 %) ont un rapport direct avec la titulature de l'association, c'est-à-dire la ou l'une
des fête(s) du patron le cas échéant'. L'obligation pour les confrères désireux de bénéficier
des indulgences de se rendre à l'église ou dans la chapelle ce jour-là, de s'y confesser et d'y
communier pouvait toutefois engendrer des difficultés s'il ne s'agissait pas d'une fête
chômée'". Aussi constate-t-on parfois le déplacement de la solennité au dimanche le plus

' Confrérie Saint-Hilaire de Mens. A.É.M., A.P., S.-W., 297. Statuts, 1570 n.s.

^Confrérie Saint-Roch deBraine-le-Comte (A.É.M., A.L., P.452. Statuts, vers 1604); confrérie Saint-Nicolas du
Roeulx (A.É.M., Abbaye deSaint-Feuillien. Archives, 551. Statuts, 1590-1606).

' Confrérie Saint-Georges àMons. A.É.M., A.V.M., 776. Statuts, 1575. Édition :A. LACROIX, Confrérie..., p.404.

•' 12deniersd'amende pour lesconfrèresde Saint-Nicolas au Roeulx absents lorsdes cérémonies dujour de leur
patron (A.É.M., Abbaye deSaint-Feuillien. Archives, 551. Statuts, 1590-1606). Amende identique pourlesconfrères de la
Sainte-Face à Soignies (A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts, 1571).

^Celaressort clairement desversions réglementaires successives delaconfrérie Saint-Hilaire àMons.Lesamendes
appliquées aux absents lors des festivités de la fête patronale (13 janvier) selon les statuts de 1570 (n.s.) et 1681 établis par
les confrères disparaissent des règles approuvées parCambrai en 1737. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 297-298.

'' A.V.A., A.P., Houtaing, 1/18. Statuts de la confrérie Saint-Quirin, 1619.

' Les premiersannuels échéeront à laJète du T.S. Sacrement 1770au queltems et ainsidorénavant par chaque
année, lereceveur oua sondéfaut unautreassesseur tiendra séance pour recevoir lesannuels. A.É.M., A.P., Boussu, 142.
Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement de Boussu, vers 1770.

*A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 2-9. Édition des régestes de 574 brefs octroyés entre 1639 et 1786 au
diocèse de Cambrai. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 85-206.

' Celien a puêtremis enavant pour lesconfréries courtraisiennes (H. Defoort, Debroederschappen..., p. 112)
et champenoises(S. SiMlZ, Confréries..., p. 228-229).

On connaît les difficultés engendrées par la multiplicité des fêtes chômées au XVIF s. En 1622, outre les
dimanches et fêtes mobiles, ce n'était pas moins de 49 fêtes qui étaient à garder dans le diocèse de Cambrai. Manuale
parochorum... (1622), calendrier, s.p.. En 1642, Urbain Vlll les réduisit à une trentaine. M. Cloet, La religion... XVII'
siècle, p. 927-928. Effectivement, en 1707on n'en dénombre plus que 28 dans le diocèse. Rituale... (1707), calendrier, s.p.
Et c'est finalement en 1751 que Benoît XIV autorisa le travail durant seize des trentejours fériés. ID., La religion... XVIH'
siècle, p. 614-615. Déjà au XVl" s. dans certaines régions le nombre des fêtes chômées suscitait la critique. A. Bonzon,
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proche ouaudimanche suivant lafête patronale". On sait parailleurs que certaines périodes
de l'année convenaient moins en raison de travaux trop nombreux par exemple'̂ . Parmi les
trente-troisfêtesrestant,trois doiventêtrerapprochées dupatronagede l'édifice. Pour le reste,
aucun parallélisme n'a pu être établi et le choix provient sans doute d'une fête locale
(dédicace, translation de reliques ou autres) que des études monographiques permettraient
peut-être de repérer'̂ .

Les indulgences de sept ans et sept quarantaines confirment, même si de manière
moins nette, la faveur accordéeau patron : 161 cas sur 378 (42,6 %). Les titulatures d'édifices
rassemblent quant à elles dix-sept fêtes (4,5 %). Parmi les jours qui de prime abord n'ont
aucun lien précis avec le contexte local, on remarquera le choix de quatre dates identiques
durant quatre mois différents. Ainsi la confrérie Saint-Donat de Taisnières-sur-Hon qui
privilégiales deuxièmesdimanches de février, de mai, de septembreet de décembre'''. Faute
dejoursparticuliers à commémorer, lafacilité voulutque1'ondéterminât desdatesarbitraires,
faciles à mémoriser.

Naturellement, les grandes fêtesmariales et christiques de l'année liturgique - toutes
chômées -occupent uneplaceprépondérante, tantencequiconcerne lesindulgences plénières
que les indulgences de sept ans. Les premières représentent 192 occurrences sur le total des
fêtes coimues, soit 35,2 %. En tête, l'Assomption (52 cas), suivie de la Nativité (38) et de
l'Annonciation (30). Et il n'est pas rare de voir des confréries choisir quatre ou cinq fêtes
mariales'̂ Dans la seconde catégorie (87 occurrences), priment le Saint-Sacrement (18) et
la Pentecôte (18) qui devancent la Nativité du Christ (14) et Pâques (10)'̂ .

Les saints et saintes ne demeurent pas en reste. Mais il faut constater que neuf
seulement apparaissent plus de quatre fois et vingt-deux plusde deux fois, les quarante-trois
autres ne se manifestant qu'à une ou deux reprises. Encore, parmi les plus sollicités,

L'esprit..., p. 326-328.

' ' Confrérie Notre-Dame du Mont-Carmel de Condé-sur-l'Escaut, indulgence plénière le dimanche leplus proche
du 16juillet; confrérie Saint-Antoine de Padoue de Péruwelz, indulgence plénière le dimanche suivant la Saint-Antoine
(A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 3, f 489 v. 19.6.1666 et7, f 74. 10.1.1715. Ph. DESMETTE, Les brefs..., p. 104-105
et 146).

Lesconfrères de Saint-Maurice à Pommeroeul rejetèrent la proposition du doyen de chrétienté de Chièvres de
fixerleurfêteprincipale le22 septembre, jour de la Saint-Maurice, en raison du surcroîtde travail occasionné à ce moment
par la récolte du houblon. W. LiSPET, Pommeroeul..., t. I, p. 194-197. Correspondance entre la confrérie, le doyen et
l'archevêché, février-mars 1761.

" Comme lesouligne J. Delumeau, Rassurer..., p. 217, à côté delatitulature officielle d'uneéglise, il pouvait
enexisteruneautre, officieuse dirait-on, révélatrice d'un cultepluspopulaire. Exemple révélateur, l'égliseSaint-Nicolas-en-
Bertaimontà Mons, dont la titulatures'efface au XVIP siècle devant le culte de Notre-Damede Messines. L. Devillers,
Mémoire sur la paroisse de Saint-Nicolas-en-Bertaimont ditede Notre-Dame de Messine à Mons, Mons, 1861, p. 8.

'•* Pratiques pieuses &prières en l'honneur de saint Donat, martyr, règles de la confrérie érigée dans l'église
paroissiale de Taisnières-sur-Hon, enl'année1762 envertu d'un brefdeN.S.P. lepape Clément XIII, Cambrai, 1930, s.p.
Autre exemple, laconfrérie Saint-Maurice dePommeroeul, avec lestroisièmes dimanches dejuin, dedécembre, duCarême
et de mai. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 9, P 47. Idem, p. 193.

" Ainsi la confrérie de la Conception de Notre-Dame érigée au monastère des Conceptionistes d'Enghien ;
Conception, Assomption, Nativité, Purification et Annonciation, ou celle de la Miséricorde au Roeulx : Nativité,
Annonciation, Purification etAssomption (A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 2, P 7 v. 15.6.1639; P 289v. 18.8.1685.
Ph. Desmette, Lesbrefs..., p. 85 et 126).

S.SIMIZ, Confréries..., p. 229-230, a remarqué en Champagne lechoix degrandes fetes chrétiennes pour fixer
les indulgences deseptans. C.Vincent, Des charités..., p. 128-130, note également encequi concerne lesfêtes mariales
à la fin du moyen âge la primauté des fêtes joyeusesde la Vierge.
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remarque-t-on le plus souvent les patrons des associations (saintCharles Borromée et saint
Éloi, cinq cas sur cinq, Saint-Antoine abbé, quatre cas sur cinq,...). Au rang des exceptions,
saint Jean-Baptiste, cité douze fois pour seulement trois confréries sous son patronage, les
saints Pierre et Paul, cinq fois pour une confrérie et laToussaint, treize fois sans confrérie
sous ce titre et au sein seulement de deux confréries des Trépassés, avec lesquelles on pourrait
établir un lien.

Régulièrement, lesoffices principaux des confréries se déroulaient dans des édifices
décorés pour la circonstanceLes confrères du Saint-Nom de Jésus de Flobecq devaient, au
jour de leur réception, aider lasacristinne a orner la chapel de croisure, chapeaux defleurs,
rameaux etjoncures selon lasaison^^. ÀKain, lachapelle de laTombe recevait lors de lafête
de la Nativité de la Vierge nombre de décorations parmi lesquelles des tapisseries'̂
L'habitude d'orner les églises se retrouve également à Mons '̂' et sans doute en d'autres
endroits,mais les sources manquent.

En fonction de leur importance etsurtout de leurs ressources financières, les confréries
organisaient d'autres célébrations, de nombre et de nature variables. La modeste confrérie
Saint-Pierre, restaurée en 1593 àNeufvilles, finançait six messes par an '̂. Son homologue
sonégienne se contentait quant àelle de deux célébrations^^ Souvent cependant, les statuts
prévoyaient des offices plus réguliers^\ chaque mois^" ou chaque semaine", qu'il s'agisse

Apropos de la décoration florale lors de fêtes religieuses, voir T. Van Hemelryck, Lusage defleurs lors des
fêles et des cérémonies. L'exemple de la littératurefrançaise des XIV et ÀV siècles, dans La vie matérielle au moyen âge,
éd., E. Rassart-Eeckhout, J.-P. Sosson, C. Thiry et T. Van Hemelryck, Louvain-la-Neuve, 1997, p. 277-301'
(Université catholique de Louvain. Publications de l'Institut d'études médiévales, 18), qui présente un certain nombre
dexemples extraits de sources littéraires, mais reflétant des usages réels et non pas seulement allégoriques. Pour ce qui est
des confréries, voir par exemple G.-G. Meersseman, Ordo..., p. 1.146-1.147 et D.-H. Dietrich, Brotherhood..., p. 137.

" Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Flobecq, 233. Statuts de la confrérie du Saint-Nom de Jésus 1598
Edition: Ph. Desmette,Laconfrérie duSaint-Nom..., p. 252-253.

" Kain, Cure, A.P.*, Compte, 1676-1677.

-" L'église Sainte-Élisabeth de Mons était spécialement ornée par la confrérie du Saint-Sacrement àl'occasion de
la fête de Pâques. A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 453. Compte, 1569-1570. La confrérie Saint-Christophe décorait également
sachapelle lors de safête principale. A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Règlement du grand-maître, 1739.

Lesjours de Saints-Jacques etChristophe, Saint-Pierre-aux-Liens, Saint-Laurent, Saint-Martin, laChaire-Saint-
Pierre, Saints-Philippe et Jacques. A.M.C., A.P., NeufVilles*. Statuts, 1593. Édition ;Ph. Desmette, Réinstallation..., p.
86. '

" Le jour de la Saints-Pierre et Paul et le jour de la Saint-Pierre-aux-Liens. A.É.M., A.P., Soignies, 441. Statuts,
1610.

23 1' Nous n'avons pas trouvé par contre la trace d'offices quotidiens comme le voulait l'usage dans la confrérie
toumaisienne de la Gésine. Ils yétaient dédiés àla Trinité (le dimanche), àNotre-Dame (le lundi), aux Anges (le mardi),
au SainNEsprit (le jeudi), à la croix de Jésus-Christ (le vendredi), aux trépassés (le samedi). Le mercredi avait lieu une messe
de requiem. Aux cinq fêtes de Notre-Dame correspondait en outre une messe solennelle, avec diacre, sous-diacre, choristes
et orgue. Un chapelain particulier était choisi par les confrères pour la célébration de ces nombreux offices. Ph. Desmette,
Les confréries religieuses à Tournai..., p. 109. On notera toutefois ici l'encouragement des statuts de la confrérie des
Trépassés de Lens à entendre quotidiennement une messe, sans que celle-ci soit pour autant financée par l'association
A.E.M.,A.P., Lens, 67. 1653.

Ainsi les confréries athoises de Saint-Julien (A.V.A., C.S.-J., 220/4. Compte, 1600) ou du Saint-Sacrement
(A.V.A., C.S.-J., 240. Compte, 1580-1581, qui détaille les frais consentis pour chacune de ces messes); Saint-Maurice de
Pommeroeul (W. LiSPET, Pommeroeul..., t. I, p. 196. Statuts, 1761); Notre-Dame de Messines à Mons (Mons, Cure de
Messines'*. Statuts, 1626).

" Confrérie du Saint-Sacrement de Naast. A.M.C., A.P., Naast*. Statuts, 1747.
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simplement des vêpres^®, de saluts^^ ou de messes^^ sans qu'une réelle évolution
chronologique ne se dessine en la matière. Éventuellement mentionnés dans les statuts, ces
offices n'impliquaient pas la présence des confrères; ils contribuaient à l'accumulation des
suffrages par la multiplication des célébrations^'.

Afin de favoriser une participation attentive aux offices, certains livrets,
particulièrement au XVIIP siècle, proposaient des indications destinées à faciliter la
compréhension des gestes du prêtreet, plus généralement, du déroulement des cérémonies.
AWasmes, on présenta ainsi aux associés deux offices de Notre-Dame etune liste de prières
pour lamesse, accompagnées d'explications sous laforme de questions-réponses^".

2. PROCESSIONS

L'intérêt porté par les confréries aux processions ne souffre aucun doute. D'une part,
les associations organisent leurs propres cortèges, d'autre part elles participent aux
traditionnelles processions paroissiales.

2.1. Processions paroissiales

Laprocession «générale» qui parcourait une fois l'an les rues de la paroisse ou de la
localité, généralement à l'occasion de la dédicace de l'église ou de la commémoration d'un
événement marquant, constituait unrendez-vous incontournable pour lesconfréries. Mais il
faut yajouter laprocession du Saint-Sacrement le jour de la Fête-Dieu et, exceptionnellement,
des processions de circonstance, dictées parles nécessités du temps '̂, lors d'uneannée sainte^-

A.É.M., A.P., Horrues, 54. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, 1549.
" A.É.M., A.P., Boussu, 142. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, 1770.

Confréries Notre-Dame de laTombe àKain (A.É.M., Famille Bonaert, 1.113. Compte, 1536-1538); Notre-Dame
et Saint-Sulpice d'Hautrage (A.É.M., A.P., Hautrage, 5. Statuts, 1593); Sainte-Barbe de Lobbes (A.É.M., A.P., Lobbes, 70.
Statuts, 1664). C'est le jeudi, jour par excellence du Saint-Sacrement, que choisirent pour faire chanter leur messe
hebdomadaire les confrères du Saint-Sacrement deSainte-Élisabeth àMons (A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 453 Compte 1569-
1570).

Ainsi les statuts de laconfrérie Saint-Quirin de Houtaing (1619) imposaient aux confrères de participer aux
célébrations de la Saint-Quirin, mais secontentaient d'indiquer qu'une messe serait célébrée chaque semaine, sans rien
exiger. A.V.A., A.P., Houtaing, 1/18. Concernant la disparité dans les usages et l'existence d'offices obligatoires etd'autres
facultatifs pour les confrères, voir A.-M. Gutton, Confréries..., p. 16-17. La situation en ce domaine n'évolua guère après
le moyen âge. VoirPh. Desmette, Les confréries religieuses à Tournai..., p. 109; D.-H. OlETRlCH, Brotherhood..., p. 117-
118 etde manière plus générale C. Vincent, Les confréries..., p. 93-95.

Histoire admirable deNotre-Dame deWasmes..., {Ml\),p. 56-72. Notons également celivret autitre évocateur;
Recueil des grâces etfaveurs de Notre-Dame de Bon-Secours dans sachapelle, bâtie surlemont de Péruwez en Haynaut.
Par un religieux brigittin. Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée des prières durant lasainte messe, (1782), 174p.
Même constat quant au développement des explications etméthodes pour suivre les offices dans les livrets de confréries,
chez S. SiMlZ, Une école..., p. 218.

Les statuts de laconfrérie du Saint-Sacrement deNaast prévoyaient laprésence des confrères aux éventuelles
processions ordonnées par Monseigneur. A.M.C., A.P., Naast*. 1747. Il était fréquent de voir les autorités épiscopales
encourager la tenue d'une procession, pour implorer la paix notamment, à laquelle tous les corps seront invités. Ainsi par
exemple Fénelon par un mandement publié en 1706. Ph. Desmette, Fénelon..., p. 131.

Toutes les confréries de laparoisse Saint-Nicolas-en-Havré de Mons participèrent à laprocession de l'année
sainte en 1776. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 748. Résolution de la confrérie du Saint-Sacrement, 16.6.1776.
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ou encore à l'occasion d'un événement mémorable commémoré par un ordre religieux^^.
La participation des confréries àces manifestations pouvait constituer un argument en

faveur de leur fondation^" :Pouryestre ensamble amoureuzementetpouraller ordonneement
a le procession de le dite ville [d'Ath] avoecq les aultres confreres et confraries qui ad ce
dontvont etqui sont etseront en ledite ville^\ Les autorités civiles montoises semontraient
aussi attentives et favorables àcette présence associative àl'occasion de la célèbre procession
de la Trinité, tout profit pour la pompe et le prestige de la festivité^^ Autre exemple
significatif, la confrérie Saint-Vincent de Soignies, fondée en 1599, impliquée d'emblée dans
l'organisation matérielle du Tour du lundi de Pentecôte". Cette tradition ne différait pas en
milieu rural. Là aussi, participer aux processions paroissiales allait de soi^l Chaque
association devant bien entendu respecter le rang qui était le sien^^

Le cas échéant, les confrères portaient leur propre reliquaire. Plus souvent, c'était
Vimage, autrement dit la statue placée sur leur autel, qui était exhibée''°. Outre le fait de
relever le décorum du cortège, le groupement affichait ainsi son identité. D'où, de surcroît,
l'obligation faite aux associés d'arborer quelque signe distinctif II pouvait s'agir d'un simple
bâton orné d'une représentation du saint patron"', les dirigeants disposant parfois d'un modèle

" De nombreuses confréries toumaisiennes participèrent àla procession organisée le 14.6.1612 par les Jésuites
afin de marquer la consécration de leur chapelle en portant chacune leur reliquaire. E.-J. SOIL DE MoriamÉ, Les maisons
de la compagnie de Jésus à Tournai, Bruges, 1889, p. 125. Voir également la situation àAnvers, M.-J. 'marinus. De
contrareformatie..., p. 273.

Rappelons, bien que la ville reste étrangère ànotre cadre géographique, le rôle emblématique tenu àTournai
dans la procession de septembre par la confrérie des Damoiseaux, dont les statuts de 1503 prévoyaient d'orner chaque année
lajierie de trois marcs d'argent acondition toutefois que messieurs du chapitre de ladite eglise consentiront et accorderont
que lafierte sepoidra chascun an porterparlesdictz confreres ausdictz procession. Concernant lachâsse des Damoiseaux
et la participation des confrères àla procession, voir M. Hocquet, La châsse des Damoiseaux, dans Revue tournaisienne,
t. VII, 1911,p. 196-197 et t. VIII, 1912, p. \02-\05;Ch.-].VO]sm, Desfiertés de Notre-Dame de la cathédrale de Tournay,
dans B.S.H.L.T, t. VI, 1860, p. 102-120; Ph. Desmette, Les confréries religieuses à Tournai..., p. 106-107.

A.V.A., Chartrier, 38. Fondation delaconfrérie Saint-Jacques, 1421.

Voir par exemple les statuts de la confrérie Saint-Hilaire(A.É.M.,A.P.,Mons,S.-W., 297. I570n s ) Voir aussi
à ce sujet E. Bousmar, Lemagistrat..., p. 59.

Les confrères effectuaient le parcours la veille de la procession afin de s'assurer du bon état des chemins. Le jour
même, ils portaient le reliquaire de leur patron. On verra àce sujet la description réalisée en 1654 par le chanoine Michel
LeVoki, Histoire de saint Vincent..., (1654), p. 181-187. Pour une synthèse :Ph. DESMETTE, Le culte de Saint-Vincent
p. 128-129 et 135.

Ainsi à Neufvilles pour la confrérie Saint-Pierre, dont les membres se devaient d'être présents lors de la
procession paroissiale (A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts, 1593. Édition : Ph. Desmette, Réinstallation..., p. 88) à
Fontaine-l'Evêque pour la confrérie des Saints-Anges-Gardiens (A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts, 1738) ou
encore àThimougies pour la confrérie Saint-Hilaire (A.É.T., A.L., C2.772. Institution, règles..., p. 5, vers 1715).

Lordonnancement des processions encadrant un objet (reliques, Saint-Sacrement) suivait l'importance croissante
des participants ;corporations, confréries, clergé, objet central, personnes de marque. J. Delumbau, Rassurer..., p. 123-124.
Des exemples de litiges à ce propos sont fournis par R. GalamÉ, Les confréries..., p. 40. Concernant les questions de
préséance entre confréries, cfr supra.

Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Evêque, 1738. A.É.M.,A.P., Fontaine-l'Evêque,
358.

*" AHautrage, les confrères de Notre-Dame se procuraient un insigne ou une médaille de leur patronne (A.É.M.,
A.P., Hautrage, 5. Bref du 14.8.1593). Autre exemple, les confrères du Saint-Sacrement de Soignies qui devaient disposer
dune torse condistflambeau avec un blason auquel sera pourtraict ung calice et deseure iceluy ung hostie (L. Destrait,
Statuts..., p. 79. 1534-1535). Ceux de Notre-Dame à Fontaine-l'Évêque portaient un bâton de couleur (A.É.M., A.P.,
Fontaine-I Évêque, 370. Statuts, 1639). Les confrères de Saint-Hilaire àMons pouvaient lors de leur entrée soit se procurer
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plus prestigieux"^. Quelques associations imposaient à leurs membres de porter un costume
particulier qu'ils avaient àrenouveler régulièrement, parfois chaque année. Tel était au XVF
siècle le cas des confréries Saint-Georges à Mons''̂ ou Notre-Dame à Tournai'''', mais aussi
de plus modestes groupements comme celui de Saint-Médard àAnderlues"^ En déclin par la
suite, l'usage du costume se perpétua toutefois en certains endroits, pour parfois en arriver à
un véritable effet de spectacle. ÀPommeroeul, les confrères de Saint-Maurice défilaient en
tenue militaire enhommage aulégionnaire qu'ilsinvoquaient eteffectuaient unecavalcade''̂
On connaît par ailleurs le goût des Jésuites pour la pompe et la théâtralité des cortèges
organisés à maintes occasions et auxquels participaient régulièrement lesconfréries"''.

Les autorités ecclésiastiques rappelèrent fréquemment au XVIIF siècle la nécessité
d'unecertaine discipline aucours de ces processions''\ En 1738,lesstatuts delaconfrérie des
Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Évêque prescrivirent aux associés de demeurer bien
rangez enhaie dans lesprocessionsde laparoisse''^ Laconfrériedu Saint-Sacrementde Saint-
Nicolas-en-Havré stipula dans un calendrier imprimé destiné à ses membres qu'ils auraient
lors des processions à demeurer en bon ordre, à quatre ou cinq pieds l'un de l'autre, et à
s'abstenir d'amener... des chiens qui troublent la marche^". À Soignies, le curé exhorta en
1783 les confréries et porteurs des saints de ne point trainer dans la marche de la
procession^\ Autre exemple à Masnuy-Saint-Jean en 1769 où les confrères du Saint-
Sacrement avaient pour instruction de se distinguer en ces occasions des autresfidelespar un

un bâton par leurs propres moyens, soit en acheter un auprès de la confrérie (A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 299. Résolution,
27.12.1715). Le Musée du Vieux Cimetière àSoignies conserve une quinzaine de bâtons, sans doute du X¥111= s., de facturé
très modeste, ayant appartenu aux confrères de Notre-Dame des Sept-Douleurs, de Saint-Séverin, de Saint-Éloi etde la
Sainte-Face.

Signalons le bâton du maître de la confrérie Saint-Vincent à Soignies, datant sans doute de 1704. Voir la
description de J. Deveseleer, Iconographie..., p. 85-86. Voir àpropos de ces bâtons, l'étude intéressante bien qu'ancienne
de M. Carvin, Emblèmes de corporations et de confréries, dans Bulletin trimestriel de la Société des antiquaires de
Picardie, 1943, p. 180-189. S. SiMlZ, Confréries..., p. 195, cite l'exemple de critiques des autorités ecclésiastiques à
rencontre des bâtons arborés par certaines confréries, car faisant la part trop belle aux laïcs.

A.É.M., A.V.M., 776. Statuts, 1575. Édition :A. Lacroix, Confrérie..., p. 404.
Paroisse Saint-Nicolas. Notes sur quelques anciens usages liturgiques..., p. 430-431 (milieu XV° s.).
La confrérie Saint-Médard à Anderlues fonctionnait sur labase d'un cycle decinq ans, les robes devant être

successivement brunettes, vermeil les, sanguines, perses et vertes, après quoi on en revenait àla première couleur. F. Hachez,
La commune..., p. 64 (statuts, 1500).

W. LISPET, Pommeroeul..., t. I, p. 205-207.

•" La procession organisée lors de la consécration de la chapelle des Jésuites toumaisiens en 1612 fiit marquée par
les tirs des arquebusiers, de la musique, des tapisseries accrochées dans les rues, des tapis de fleurs sur les pavés, etc.
Relation publiée par E.-J. SOIL DE MoriamÉ, Les maisons..., p. 125. ÀLille, les Jésuites organisèrent avec beaucoup de
pompe au XVir s. de nombreuses manifestations cultuelles. H. Platelle, Les chrétiens..., p. 74; A. Lottin, Lille..., p. 273-
274. De manière plus générale, voir àcesujet L. ChâTELUER, L'Europe..., p. 166-170.

•"* M. Cloet, La religion... au XVIIF siècle, p. 620-621, souligne les critiques accrues contre le manque de respect
lors des processions et la diminution des «profanations» à cette époque par rapport au siècle précédent. De même F.
Penders, De dekenij Herentals (1670-1773)..., p. 147-152 (notamment à rencontre de confrères costumés). Même
constatation de Ph. Martin, Les chemins..., p. 124-126, pour la Lorraine, de S. SiMIZ, Confréries..., p. 196-197, pour la
Champagne et de R. Bertrand, Les modèles..., p. 927, pour qui il résulte de la volonté cléricale de séparer davantage, voire
totalement, sacré et profane, une réaction négative de lamasse des fidèles.

•" A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts, 1738.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 755. 1773.

" A.É.M., A.P., Soignies, 9. Semainier, Pentecôte 1783.
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respect singulier .

La plus ancienne mention de la présence d'une confrérie lors d'une procession du
Saint-Sacrement provient des statuts de la confrérie Saint-Jacques àAth en 1421". L'usage
est attesté àMons au plus tard en 1469^". Dans les deux cas, les autorités urbaines imposent
cette participation^^ Cet attachement du pouvoir civil àces processions ira encore croissant
par la suite, contexte religieux oblige. Nous en trouvons une excellente illustration à Ath
encore où nonobstant la fondation d'une confrérie du Saint-Sacrement dès 1554, le Magistrat
voulut aller plus loin : La pieté exemplaire et le zele ou dévotion ingenieuse en fait de
vénération du très Saint-Sacrement de ceux qui ont le maniment des affairrespublicques ne
croiantpas assez honorer ceprecieux gage de l'amour d'un Dieu aneantypour eux (...) en
portant le dais ou timbe de leurs propres mains, comme ils ontfait incessament avant les
derniers malheurs du temps quandon leportoit enprocession (...), ils ont (...)pourveu depuis
quelques temps a ce qu il y eut une chapelle dans ladite eglise ou messieurs les
ecclesiastiques seculiers de leur ville pussent s'assembler et se rendre au premier signal
donnépar la cloche {...) pourporter deux à deux successivement le dais ou timbe de nostre
Seigneur aux malades et àquatre àquatre pour les processions de la ville. Quelque temps
plus tôt, un arc de triomphe destiné àabriter un reposoir avait déjà vu le jour sur la place de
la ville^^.

Doit-on considérer que l'ensemble des confréries participaient à cette procession ?
Cela ne fait guère de doute pour ce qui concerne les confréries du Saint-Sacrement. Ainsi à
Soigniesdès 1534-1535" C'est ensuite à Horrues en 1549^^ Antoing en 1594 '̂etc.'°Àcette
occasion, les confrères portaient des flambeaux ainsi que souvent, à partir de la seconde
moitié du XVIF siècle au moins, le baldaquin couvrant le Corps du Christ '̂. Mais on ne

Lens, Doyenné, A.P., Masnuy-Saint-Jean, C 74. Statuts, 1769.

A.V.A., Chartrier, 38.

5*1 A.É.M., A.V.M., 385. Statuts de la confrérie Saint-Adrien, 1469. Rien par contre ne figure àce propos dans les
statuts de la confrérie Saint-Maur de 1374 (même fonds, 163) ou de Saint-Georges de 1380 (même fonds, 172- édition •A
Lacroix, Con/reWe..., p. 391-398).

G. Espinas, Le droit..., p. 197-198; Ch.-M.-A. Caspers, De eucharistische..., p. 117, qui souligne la volonté
des autorités ubraines de garder bien en main l'organisation de ces processions; M. RUBIN, Corpus Chrisli..., p. 248. Voir
aussi M.Therry, Debroederschap..., p. 100.

A.V.A., S.-J., 1.309. Statuts delaconfrérie des ecclésiastiques, 1677.

Accompagner iceluy vénérable et Sainct-Sacrement à la procession et avoir en leurs mains ou faire porter
devant iceluy une torse con distflambeau. L. Destrait, Statuts..., p. 79.

Porter [\ts]flambeaux aleur despens en l'honneur et reverence dudit Sainct-Sacrementpour lesporter le thour
le dit jour du Sainct-Sacrement et toutteffois que l'on le portera. A.É.M., A.P., Horrues, 54. Statuts.

P. Delattre, La confrérie..., p. 340. Statuts.

Statuts de la confrérie Saint-Nicolas du Roeulx, 1590-1606 (A.É.M., Abbaye de Saint-Feuillien. Archives, 551 );
compte de la confrérie de Notre-Dame des Sept-Douleurs de Beloeil, 1732-1733 (A.É.T., A.P., Beloeil*); statuts de là
confrene des Samts-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Évêque, 1738 (A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358)'; statuts de la
confrérie du Saint-Nom de Marie de Montroeul-au-Bois, 1762 (Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*).

Esdittesprocessions, lesdis confreres porteront le baldaquin selon l'ordre prescritpar lesdits maîtres (A.É.T.,
•L., C2.648. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, vers 1626). Ceia quipourront commodement avoir desflambeaux

(...) auront soin d'en acheter et les porteront a la procession du saint Viatique (...) et seferont honneur de porter le dais
autrement baldaquin tant aux dittes processions qu'a celles du sainct Viatique. A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358.
Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1738. Au sujet des baldaquins, mentionnés dès le Xlir s., voir RLesage
Baldaquin, dans C.H.A.D., t. I, c. 1.185-1.186.
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saurait dire si l'ensemble des confréries yprenaient part àl'époque moderne. Beaucoup de
textes normatifs demeurent muets àce propos. Ce qui n'exclut pas d'office une participation
de la confrérie, un usage local bien établi pouvant faire de ce geste une évidence^l Enfin, les
sources ne nous permettent pas de préciser si la procession de la Fête-Dieu, et plus
généralement les processions en présence du Saint-Sacrement, bénéficiaient d'un respect plus
profond, signe d'une dévotion intérieure accrue".

2.2. Processions propres

Soucieuses de leur image par rapport à l'ensemble de la communauté des fidèles,
désireuses de s'inscrire au sein des pratiques cultuelles paroissiales, les confréries n'en
constituaient pas moins des sociétés «privées» qui destinaient à leurs membres certaines
pratiques dévotionnelles. Aussi ne s étonnera-t-on pas de les voir organiser des processions
à leur seule intention®".

Il pouvait s'agir modestement de processions àl'intérieur de l'église, de la chapelle
ou dans le cimetière environnant, avec une périodicité forte, mensuelle®^, voire
hebdomadaire®^ Les confréries des Trépassés notamment développèrent cet usage. Prières,
chants, prédications ytrouvaient place :Que chaquejeudy au soir seferat l'oraison du Saint-
Sacrement et laprocession sur le cimetiere en chantant le miserere ou autres prières et au
retour se chanterat le stabat mater devant l'image Notre-Dame de Sept-Douleurs. Et lors
qu'un jeudy tomberai quelquefeste, laprocession seferat après les vespres avec quelques
exortations dans l eglise ou sur le tombeau des morts l'espace environ un quart d'heure, ce
qui se ferat aussy les premiers dimanches du mois^\ Rien de comparable donc avec le
caractère ostentatoire ou festifdes grandes processions.

Les confrères pouvaient aussi processionner dans la localité, parfois régulièrement®^.

" Sur le manque d'indications relatives aux processions dans les statuts confraternels voir C Vincent Des
charités...,p. 152-154 et P. TRIO, Ko/W/lg/e..., p. 301-306. Àl'inverse, S. Sm\Z,Confrénes...,p. 193, souligne la mention
des processions dans la plupart des règlements.

" Comme le suppose M. Cloet, La religion... XVir siècle, p. 943. Cela ne semble pas avoir été le cas jusqu'à la
fin du moyen âge. Ch.-M.-A. Caspers, De eucharistische..., p. 103-106. En Provence, tambours et danses animent le cortège
au XVIII s. encore. M.-H. FroeschlÉ-Chopard, La religion... Provence, p. 286. Voir également R Bertrand Les
modèles.... p. 91 I et J. Delumeau, Rassurer..., p. 173-174. S. SiMIZ, Confréries..., p. 193-194, souligne les efforts des
autorités urbaines de Reims afin de maintenir le bon ordre dans le cortège. P.-M. Toebak, Het kerkelijk..., p. 282-287,
distingue processions «populaires» (fêtes patronales, rogations, etc.) et processions plus «cléricalisées», àl'image de celles
du Saint-Sacrement.

Sur les processions de confréries, voir Ph, Martin, Les chemins du sacré..., p. 122-123 et S. SiMiZ, Confréries...,
p. 62-63. ' '

" Confrérie Notre-Dame, de Fontaine-l'Évêque (A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 370. Statuts, 1639); confrérie
des Trépassés de Samte-Elisabeth àMons (A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 408. Statuts, 1631); confrérie Saint-Joseph àMons

A.P., Mons, S.-E., 317. Statuts, 1629). La plupart des confréries du Rosaire organisaient dans le diocèse de
Boulogne une procession mensuelle. A. Playoust-Chaussis, La vie..., p. 251.

Confrérie des Trépassés de Lens. A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts, 1653.

" A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1653. Autre exemple àAth avec la confrérie des
Trépassés dont les membres processionnaient le troisième dimanche de chaque mois, vers le soir, dans l'église ou le
cimetière, selon le temps, et entendaient une courte prédication. A.V.A., S.-M., 901. Statuts, 1639.

C'est chaque premier vendredi du mois que les confrères de la Passion d'Ath se rendaient en cortège sur les
remparts de la ville afin de se recueillir devant les stations du chemin de croix. A.V.A., S.-M., 882. Statuts, vers 1675-1694.
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mais plus souvent à l'occasion de leur fête principale®^ On pense par exemple au lugubre
cortège des confrères montois de Saint-Jean-Décollé le soir du Jeudi saint qui, un flambeau
àla main alternaient temps de silence et chants de circonstance™. Autre exemple parmi bien
d'autres, laprocession dela confrérie Sainte-Barbe deLobbes le lundi de la Pentecôte '̂.

2.3. Jubilés^^

De nombreuses associations avaient à coeur de commémorer chaque année
l'anniversaire de leur érection. Le plus souvent, cela se traduisait simplement par la
célébration d'une messe, éventuellement complétée d'une procession^^ Le prestige lié àleur
antiquité en amenait certaines àcélébrer des jubilés destinés àcommémorer leurs 50'̂ '', 100'̂
ou 200 ans d existence. Lampleur et le coût des festivités limita généralement cet usage aux
confréries urbaines^^, même si quelques manifestations plus modestes touchèrent le plat
pays^^ ÀMons, on assista àune multiplication des jubilés durant les décennies 1750-1780.
Nous prendrons pour exemple l'un d'eux, particulièrement bien documenté, celui de la
confrérie Notre-Dame d'Alsemberg, de la paroisse Sainte-Waudru, célébré en 1769, à
l'occasion de son centenaire.

La première démarche des confrères consista à solliciter l'accord des chanoinesses,
préalable indispensable, avant même de confier àdes pères capucins lesoin d'obtenir àRome

Dans le doyenné de Deinze, 1existence d'une procession du Rosaire dans une paroisse correspond
systématiquement à l'existence d'une confrérie. K. BergÉ, Kerkelijk..., p. 99 et104-105.

™F. Hachez, Lesfondations..., t. II, p. 384-385.

" A.É.M., A.P., Lobbes, 70. Statuts, 1664.

Àpropos de ces jubilés, voir l'étude incontournable de F. Hachez, Quelques jubilés..., 39 p. Concernant les
jubilés de manière générale et les jubilés pontificaux en particulier, voir B. Dompnier, Les pratiques dévotionnelles du
jubilé, dans La prière dans le christianisme..., p. 443-457 et R. AUBERT, Jubilé, dans D.H.G.E., t. XXVIII, c. 408-410.

" Confrérie Sainte-Barbe de Lobbes, le lundi de Pentecôte (A.É.M., A.P., Lobbes, 70. Statuts, 1664)- confrérie
du Saint-Sacrement de Boussu (A.É.M., A.P., Boussu, 142. Statuts, vers 1770); confrérie des Trépassés de Sainte-ÉI isabeth
aMons, le premier dimanche de Carême (A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 408. Statuts, 1631).

" Histoire miraculeuse de Notre-Dame de Messine..., ensemble la description du troisièmejubilé de 50 ans de
l invocation de la sainte Vierge sous le titre de Notre-Dame de Messine en Hainaut qui se solemnisera pendant huitjours
à commencer le 9août de laprésente année 1772, [1772], 58 p.

" Discours sur l'histoire de Notre-Dame de Hal, avec ladescription du jubilé centenaire de l'installation de la
confrérie érigée en son honneur dans l'église paroissiale de Sainte-Élisabeth à Mons en Hainau, dédiée à messieurs du
Magistrat, Mons, H. Hoyois, [1774], p. 34-35.

Description dujubilé de deux cens ans etplus de l'érection de latrèspieuse &célèbre confrérie du Saint-Esprit
dans l'église paroissiale de Sainte-Élisabeth en la ville de Mons, avec les litanies du Saint-Esprit &le Veni Creator en
françois, Mons, P.-J.-J. Pion, [1761], 16 p. (perdu).

" La confrérie de la Passion érigée en la paroisse Saint-Martin àAth célébra son Jubilé en 1760 P ViON-
VIGNOBLE, Le calvaire de St Martin àAth, Ath, 1939, p. 32 et A.V.A., S.-M., 884. Emprunt de la confrérie, 1754-1813. La
confrérie de l'Adoration du Saint-Sacrement de la paroisse Saint-Jacques àTournai fêta son jubilé centenaire en 1780. Voir
L. Cloquet, Monographie..., p. 161.

™Un livret fut publié par les confrères de Notre-Dame de Wasmes àl'occasion du jubilé de six cents ans de la
victoire de Gilles de Chin sur le dragon. Histoire admirable de Notre-Dame de Wasmes..., (1771), 76 p. Un placard
aujourd'hui perdu, mais reproduit dans ce livret, fut également imprimé :Solemnité dujubilé de six cens ans de l'érection
de la confrérie de Notre-Dame dans l'église paroissiale dudit lieu, s.l., s.d. La confrérie Saint-Maurice de Pommeroeul
célébra un jubilé en 1768 qui ne la concernait pas directement, mais bien les reliques de son patron, exposées dans l'église
paroissiale depuis 1662. L'acte auquel se réfère une affiche imprimée àcette occasion (A.É.T., A.P., Pommeroeul*) est
perdu. Voir aussi W. Lispet, Pommeroeul..., t. I, p. 201-202.
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des indulgences^^ Une fois en possession du document pontifical, ils lesoumirent àCambrai
qui l'approuva, ainsi que les principales dispositions prévues pour la solennité^". Ce bref
présente les faveurs classiques attribuées pour ce genre de manifestations '̂, à savoir une
indulgence plénière àtout fidèle visitant l'église paroissiale durant les huit jours de solennité,
soit selon le voeu des confrères du 25juin au 2 juillet^^.

Pour l'occasion, la chapelle et l'église reçurent une décoration soigneuse. On y
construisit notamment dans lagrande nefun sanctuaire dédié à laVierge^l Le 25 juin, l'abbé
du Val des Écoliers inaugura les festivités par la célébration d'une messe solennelle^".
L'après-midi, les vêpres etlesalut donnèrent lieu àune prédication duPère Abrassart, recteur
du séminaire des Jésuites^l Le 29, l'abbé de Saint-Denis®^ assisté de ses religieux, célébra
pontificalement. La prédication fiit confiée à un jésuite de Mons. Enfin, le jour de laclôture,
2juillet, ledoyen de Saint-Germain '̂' célébra une messe solennelle, avant laprédication d'un
père capucin. Aux autres jours, officièrent les curés de laville, ainsi qu'unchanoine deSaint-
Germain.

Mais l'essentiel restait à venir, l'après-midi du 2 : à 3 heures la procession finale
s'ébranlapour unparcours àtravers lesparoisses deSaint-Germain, Sainte-Élisabeth etSaint-
Nicolas. On avait pris soin d'y inviter d'autres confréries montoises, de la Vierge
principalement. En règle générale, malgré les débours importants que cela pouvait leur
occasionner^^, celles-ci acquiesçaient àces requêtes dans le souci de bénéficier éventuellement
par la suite d'un semblable service^^

En tête du cortège, laJeunesse de laville en cavalcade, précédée detrompettes etde

" Requête apostillée par le chapitre le 30.9.1767. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 332.

Requête apostillée à Cambrai le 14.10.1768. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 332.

Histoire miraculeuse deNotre-Dame deMessine..., (1772), p.46-48. Brefdu 16.1.1772; Discours surl'histoire
de Notre-Dame de Hal..., (1774), p. 34-36. Bref du 22.3.1776; Histoire admirable de Notre-Dame de Wasmes..., (1771)
p. 74. Bref du 18.12.1770.

Histoire de l'église miracideuse etde lasainte image de Notre-Dame d'Alsemberge..., (1769), p. 33-34.

" Idem, p. 35. Les confrères de Sainte-Anne avaient sollicité àcette fin les services de l'architecte Christian-Henri-
Emmanuel Fonçon. Voir les précisions fournies àce sujet dans laDescription dugrandjubilé... (1754), p. 4-5 (A.É.M., A.L.,
P 1.562) et larésolution des confrères du 19.5.1754 (A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 614).

" Louis d'Arras (Valenciennes, 1709 - Mons, 1786) élu abbé du Val en 1765, député aux États de Hainaut,
participa, outre ce jubilé, àcelui de Notre-Dame de Tongre en 1784. G. Decamps, Notre-Dame du Val des Écoliers, prieuré,
ensuite abbaye de chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin, à Mons. Monographie archéo-historique, dans
A.C.A.M., t. XIX, Mons, 1886, p. 152-155 etU. BerliÈRE, Abbaye du Val des Écoliers à Mons, dans Monasticon..., t. 1, p.
449.

Melchior Abrassart (Taisnières-sur-Hon, 1715-?, après 1773), supérieur du Séminaire de Mons (1760-1773).
Prosopographia..., t. 1, p. 41 et t. III, p. 373.

Joseph Motte (Mâcon, vers 1697 - Saint-Denis, 1773), élu en 1745. U. BerliÈRE, Abbaye deSaint-Denis en
Broqueroie, dansMonasticon..., t. I, p. 242.

"Charles-Léopold deParedès, élu doyen en 1766, décédé le 24.8.1782. L. T)Ey\LVERS,, L'ancienne...., s.p. (infine).
"L invitation reçue par les confrères de Notre-Dame de Hal pour lejubilé de Sainte-Anne fût examinée en leur

assemblée du 7.7.1754 (A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444). Les confrères de Sainte-Anne durent quant àeux répartir entre eux
les frais occasionnés par leur participation au jubilé de Notre-Dame d'Alsemberg (A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 614.
Résolution, 16.7.1769).

' La réalisation d'un char fut demandée àla confrérie de Notre-Dame du Montserrat par les confrères de Sainte-
Anne. Précédemment, ces derniers lui avaient rendu le même service (A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 616. Résolution,
13.4.1754). La confrérie de Notre-Dame de Hal accepta de participer au jubilé de Notre-Dame de Messines qui s'engagea
àla réciproque (A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444. Résolution, 28.5.1772).
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timbales, annonçait la procession. Un héraut portait ensuite avec ostentation la bulle dujubilé,
après quoi venait le chapitre de Sainte-Waudru. Débutait alors le défilé des confréries'
chacune sur un char, invitées à évoquer une scène en rapport avec le culte de Notre-Dame
d Alsemberg, dont la signification était évoquée dans une devise portée par un héraut. Ainsi
la^ confrérie de Notre-Dame de Tongre était-elle associée à une scène représentant la
délimitation de l'église d'Alsemberg par quatre anges. Les confrères revêtaient des costumes
de circonstance. Au total, pas moins de huit chars formèrent le cortège. En dernier lieu, venait
la confrérie jubilaire, dont la statue figurait en bonne place sur le char de Madame sainte
Waudru. Immédiatement derrière, le chapitre de Saint-Germain'", suivi des confrères
ecclésiastiques de Notre-Dame d'Alsemberg qui portaient des flambeaux et escortaient le
Saint-Sacrement au milieu d'une nuée d'anges®'. Une compagnie de grenadiers clôturait le
cortège.

Manifestement, tout était donc fait durant ces jubilés pour impressionner, marquer les
esprits et témoigner de la grandeur de l'association jubilaire, tout en rappelant les principaux
éléments constitutifs du culte mis en valeur. Les confrères le confessaient d'ailleurs : Une telle
solemnitése doitfaire avec toute lapompe, la magnificence et démonstration dejoiepossible.
Et la participation importante des Jésuites montois au jubilé de Notre-Dame d'Alsemberg
n'est sans doute pas due au hasard. Tout participe ici d'un véritable cérémonial baroque'l

Cela naturellement avait un coût, comblé en partie seulement par trois quêtes
effectuées dans la ville de Mons, comme il était de coutume en pareilles circonstances'̂ La
confrérie Sainte-Anne, de Saint-Nicolas-en-Havré, au moment d'organiser sonjubilé en 1754,
avait également montré une réelle préoccupation pour lecoût de lamanifestation. Un bilan
estimatif dressé par les dirigeants s'élevait à 1.300 livres. On résolut donc de solliciter les
confrères afin de réunir la somme nécessaire'̂ La confrérie de la Passion érigée dans la
paroisse Saint-Martin àAth connut quant à elle d'importants problèmes financiers à la suite
de 1organisation de son jubilé en 1760'̂ . Enfin, soulignons que des confréries pouvaient
participer àdes jubilés en dehors de leur localité, notamment au lieu d'origine de leur culte'̂

Plus rarement, 1instauration d'une confrérie donnait lieu à une mise en scène à
caractère festif. Ainsi en 1716, la nouvelle confrérie Saint-Charles Borromée, Saint-Hyacinthe
et Saint-Roch àMons obtint lagrosse cloche etle carillon de cette villepour annoncer cette
fete pompeuse etfirent jouer a diverses reprises toute la petite artillerie qu'on appelle les
campes (...) La chapelle etses environs etoient magnifiquement ornés (...), les décorations en
avaient étés augmentées pardesfoeillages. des portes champetres, des chronographes, des
etandarts, d une infinité de luminaires etpar un amas d'argenteries et de dorures aussi bien

Le chapitre avait accepté de participer à la solennité le 4.11.1768. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 332.
" La description du cortège est donnée dans VHistoire de l'église miraculeuse..., (1769), p. 42-45. F. Hachez,

Quelquesjubilés..., p. 17-21, fournit quelques données supplémentaires.

On peut rapprocher ces jubilés de la mise en scène développée par les réguliers autour des pardons bretons au
XVlPs. G. Provost, Lafête..., p. 227-234.

Apostille du Magistrat, 13.3.1769. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 332.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 614. Résolutions, 13.4 et 21.4.1754.
P. ViON-ViGNOBLE, Le calvaire..., p. 32; A.V.A., S.-M., 423. Dons des confrères et vente d'ornements, fin

93

94

95

xviirs.

96

Of- AA confrérie montoise de Notre-Dame de Hal participa àdes jubilés àHal en 1766 et 1780. A.É.M., A.P., Mons,
-ï 17.8.1766 et 20.2.1780. La confrérie Saint-Adrien, de Mons toujours, se rendit quant àelle au jubilécélébré àGrammont en 1772. A.E.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 602. Résolution, 23.8.1772.
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que de saintes reliques qui rendaient le lieu magnifique. Les deux bouts du rampars se
terminaientpar desportes de triomphes et vers la chapelle il était bardé de tapis '̂̂ .

3. DÉVOTION PERSONNELLE

3.1. Culte et pratiques eucharistiques

Laconfession et la communion ne transparaissent pourainsi dire pas des statuts des
confréries médiévales, y compris celles du Saint-Sacrement. Aucune d'entre elles ne
préconisait dans le territoire ici envisagé une communion fréquente ni même simplement à
l'occasion de l'entrée dans l'association, attitude conforme à la conception de l'époque en
matière d'eucharistie^^ Longtemps encore, communier demeurera un acte exceptionnel, à
accomplir une fois l'an - après l'incontournable confession - à l'approche de la solennité
pascale. Progressivement seulement auXVIPet surtoutauXVIIF siècle, un nombrecroissant
de fidèles s'approcheront du Sacrement lors des grandes fêtes'̂ .

A l'image des ordres religieux'"", les confréries, d'un avis unanime, vontcontribuer
à l'époque moderne à populariser cette pratique plus fréquente"". Lapremière allusion à la

" A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 704. Registre aux résolutions, août 1716.

Lacommunion était considérée avec méfiance auvu durisque depéché qu'elle induisait sielle n'était pas reçue
dignement. On verra particulièrement à ce sujet les travaux de Ch.-M.-A. Caspers, De eiicharistische..., p. 127-230, qui
montre l'intérêt des théologiens médiévaux pour la pratiquespirituelle et ID., Meiim summum desiderium est te habere :
l'eucharistie comme sacrement dela rencontre avec Dieu pourtous les croyants (ca. 1200 - ca. 1500), dans Fête-Dieu
(1246-1996). Actes du colloque de Liège, 12-14 septembre 1996, éd. A. Haquin, 1.1, Louvain-la-Neuve, 1999, p. 131-148.
Voir aussi M. Rubin, Corpus Christi..., p. 147-163. V. TabbaGH, La pratique sacramentelle des fidèles d'après les
documents épiscopaia de la France du Nord (XlIIe-XVe siècles), dans Revue Mabillon, t. XII, nlle série, 2001, p. 193,
montre que la communion fréquente est peu encouragée jusqu'au XV"= s., tant la vénération intense de l'eucharistie et les
règles strictes l'entourant rendent les conditions deréception difficiles à réunir. J.Toussaert, Le sentiment..., p. 160-204,
minimise lapratique de lacommunion en dehors de la fête pascale etsouligne la vision positive de lacommunion spirituelle
chez les plus dévots. M. VenardetB. Vogler, Lesformes..., p. 979, constatent que lacommunion fréquente n'est que
rarement encouragée parles statuts des confréries du Saint-Sacrement avant le milieu du XVIP s. S. SiMlZ, Confréries...,
p. 63, note par contre dès la fin du moyen âge une évolution vers une piété plus individuelle, marquée entre autres par une
pratique eucharistique accrue.

" Outre les quelques données fournies par A. Lottin, Les temps modernes..., p. 128-129, pour le diocèse de
Cambrai, voir à titre d'exemple lasituation dans les diocèses de La Rochelle (L. Perouas, Le diocèse..., p. 161-162) etde
Roulers (M. Therry, De dekenij..., p. 174-178); des campagnes parisiennes (J. FertÉ, La vie..., p. 317-323). M. Cloet,
Lareligion...XVII" siècle, estime àun très haut niveau l'adhésion à lacommunion pascale etsuppose un développement de
lacommunion par dévotion au fil du siècle. T. MORREN, Het dekenaat Diest (I599-I700). Bijdrage tôtdestudie van de
katholieke Hervorming inhet aartbisdom Mechelen, Louvain, 1993, p. 308-313 (Centre belge d'histoire rurale, 103), abonde
dans le même sens. De manière générale, voir M. VenardetB. Vogler,Lesformes..., p. 955-956, qui voient lafréquence
augmenter dès le début du XVIP s. et J. Delumeau et M. CoTTRET, Le catholicisme..., p. 375-376. R. Bertrand, Les
modèles..., p. 909, limite laproportion decommuniants en dehors du temps Pascal à un quart ou un tiers auXVIIP s.

Sur l'actiondesordres religieux en ce domaine, voirparexemple M.-W. Maher, How theJesuitsusedtheir
congrégations topromotefrequent Communion, dans Confraternities andCatholic Reform inItaly, FranceandSpain, éd.
J.-P. Donnelly et M.-W. Maher, Kirksville, 1999, p. 75-95 (Sixteenth century essays and studies, 44), qui rappelle
l'importance accordée par les Jésuites dans leurs congrégations - que l'auteur rapproche des confréries - à la pratique
fréquente de la communion; R. Bertrand,Les modèles..., p. 907; J. Delumeau et M. Cottret, Le catholicisme..., p. 375-
376. Ph. Martin, Une religion..., p. 255-261, constate deux tendances dans les livres de piété : soit exaltation de la
communion fréquente, soit restriction dans une optique plus rigoriste, avec finalement une voie moyenne : communion
fréquente avec préparation spirituelle.

"" K. Bercé, Kerkelijk..., p. 101; L. Braeken, De dekenij Herentals..., p. 137 et 144; B. Vandenbussche, De
zondagsviering enhet sacramenteel leven, dans Het bisdom Brugge..., p. 118-121. Le même, Volksdevoties..., p. 129, relate
par ailleurs letémoignage d'undoyen deTorhout en 1640 qui attribue lefaible niveau decommunions fréquentes dans son
district à l'absence de confréries; F. PenderS, De dekenij Herentals (1670-1773)..., p. 144; M. Cloet, Het kerkelijk..., p.
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communion dans des statuts confraternels, en l'occurrence ceux du Saint-Nom de Jésus de
Soignies, date de 1581. Après un jeûne conseillé de trois jours, les nouveaux confrères ayans
donc faicte une confession bien entiere, voire générale si besoing est (...) communieront
devotement^°\ L'influence romaine, rappelons-le, fut prépondérante dans l'élaboration de ces
statuts'°l II ne faudrait toutefois pas accorder au groupement sonégien un rôle moteur à
l'échelon diocésain. Sur le plan local même, son influence se révélera pour ainsi dire
inexistante et l'échec àmoyen terme de l'association témoigne sans doute de l'inadéquation
de ses activités par rapport aux attentes des fidèles"'̂ Jalon suivant en 1592. Les confrères de
la Vierge à Hautrage devront eux aussi communier lors de leur réception'"^ Au début du
XyiP siècle, cette disposition se généralisera. On la retrouve ainsi en 1607 à Fontaine-
l'Evêque chez les confrères de Notre-Dame'"®, deux ans plus tard àKain pour les confrères
de la Tombeen 1619 à Houtaing'"^, etc.

Les statuts de laconfrérie du Saint-Sacrement d'Antoing de 1594, oeuvre du curé de
Vergnies, approuvés par Louis de Berlaymont, se révèlent précurseurs, qui imposent aux
confrères de se confesser et de recevoir la communion lors de leur inscription, mais aussi non
tantum in Paschate, adquodexpraecepto Ecclesiae tenentur, sedinfestis Nativitatis Domini,
Pentecostes aut VenerabilisSacramenti, AssumptionisBeataeMariae et OmniumSanctorum,
vel dominicis eisdemfestisproximioribus si in iis impediantur^ '̂̂ .

L'épiscopat encourage cette pratique par le moyen des indulgences dont il dote la
plupart des associations qui sollicitent une approbation' Ainsi les quarante jours de pardon
accordés en 1627 aux futurs confrères de Saint-Joseph d'Enghien touttes lesfois qu'estans
deuement confessez recevront la saincte communion'̂ K De même à Hal pour la confrérie
Saint-Roch en 1635 Avec la multiplication des indulgences pontificales au milieu du XVIP
siècle"^, les confrères auront l'opportunité lors de leur inscription, mais aussi àl'occasion de
certaines fêtes, de gagner des indulgences plus attractives encore. Àune condition toutefois:
être disposé deuement^^^ à cet effet, c'est-à-dire s'être confessé et avoir communié au
préalable. Les pardons s'adressaient en effet aux confrères et consoeurs verepoenitentibus et

339; P.-M, TOEBAK, Het kerkelijk..., p. 41 ;J. FertÉ, La vie..., p. 323; L. Perouas, Le diocèse..., p. 424-426; APlayoust-
Chaussis, La vie..., p. 251.

A.É.M., A.P., Soignies, 433. 1581. Édition ;Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 242.
Cfr sitpra.

Voir Ph. Desmette, Confréries..., p. 533; ID., La confrérie du Saint-Nom..., p. 220-221 et supra.
A.É.M., A.P., Hautrage, 5. 1592.

"""A.É.M., A.P., Fontaine-!'Évêque, 363.
E. Roland, Notre-Dame..., p. 22. Statuts, 1608.

A.V.A., A.P., Houtaing, 1/18. Statuts delaconfrérie Saint-Quirin, I6I9.

"" P. Delattre, La confrérie..., p. 341-342.

"" nombreux autres diocèses. J. FertÉ, La vie..., p. 365; L. Perouas, Le diocèse..., p. 282-283 et379-382; M. Cloet, La religion...XVlIf siècle, p. 617.

A.C.A., Couvent deNazareth, 68. Érection de laconfrérie, 1627.

"^RA.L.,KA., 33.242. Acte d'érection, 1635. Idem encore àHoutaing. A.V.A., A.P., Houtaing, 1/18. Statuts de
la confrérie Saint-Quirin, 1619.

Ph. Desmette, Les brefs..., p. 72-73.

"•* L.-A.-J. Petit, Histoire... de Chièvres..., p. 125. Statuts de la confrérie des Trépassés, I65I.
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confessis acsacra communione refectis^^^.
La pratique des deux sacrements aux jours de fêtes sera dès lors régulièrement

évoquée par les statuts"^ mais sans pour autant revêtir un caractère obligatoire ;LeJour de
saint Landelin (...) il y a une indulgence pour tous les confrères confessés et communiés
précisé sans rien imposer le règlement de la confrérie Saint-Landelin de Crespin' De même,'
les confréries du Rosaire qui encouragaient une communion mensuelle n'abordaient pas cette
question dans les règles proposées aux confrères, mais bien dans le paragraphe des livrets
consacré aux indulgences. Et nous avons dit le lien entre communion et indulgences au profit
des défunts dans les confréries des Trépassés"^ Cette liberté laissée àchacun indique bien
que la communion n'est pas érigée en précepte incontournable. Qui plus est, le lien
systématique établi avec les indulgences tend àmontrer qu'on n'envisage pas la pratique
sacramentelle pour elle-même, par pure dévotion, sans récompense à la clé"^ En d'autres
termes, si les indulgences constituent peut-être pour le clergé un moyen plus qu'une fin,
certains fidèles n'envisagent-t-ils pas la pratique sacramentelle comme un moyen'̂ ° ?

Quoi qu il en soit, un certain succès dut s'ensuivre puisque régulièrement les
confréries recouraient àcette fin aux services d'un religieux : Vendredi c'es le jour de notre
glorieuxpatron St Quirin, fête solemnel, indulgence plenierpour les confreres et conseure
qui étant confessé et communié visiterons la chapelle (...) Ilyauras un religieux comme de
coutumepour entendre les confessions '̂̂ K

En outre, ne perdons pas de vue qu'il n'est pas exceptionnel que des confréries
approuvées par l'ordinaire restent muettes sur la question de la communion dans leurs textes
normatifs. Ainsi la confrérie du Saint-Sacrement de Blaton, approuvée pourtant par Louis de

H„ YVIF "I P- 279. ÀBraine le Comte, les statuts de la confrérie Saint-Roch qualifient au début
m ^

9t.,M,c H1" ^ 882^Statuts de la confrérie de la Passion, vers 1675-1694; A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 642^ uts de la confrérie du Crucifix, 1718; Abrégé de la vie et des miracles de saint Léonard..., (1662), p. 56- Institution

ns doute de 1666 (A.E.T,A.L.,C 2.772); statuts de la confrérie du Saint-Sacrement deNaast, 1747 (A.M CAP Naast*)-
mÎ r"inn'lo'r''^27 (A.É.M., A.P., Roisin, 59). Constatations identiques'de K. Bergé;
broedÙcLppen courtraisiennes, de H. Defoort, De
de Saint ''''̂ 2-1.668. Autre exemple :Ilyaindulgence pléniere aperpétuité lejour
HôSlTiiTn et communiez visiteront ladite eglise. Lessines,Hôpital Notre-Dame ala Rose, IV, 2. Statuts de la confrérie Saint-Augustin, 1729.

Cfr supra ce que nous avons dit concernant les pratiques spécifiques àces confréries.

nrnmnn, confrérie montoise des Saints-Liboume et Servais qui encouragent ses membres
acommuniermensuellement.A.E.IVI.,A.P., Mons, S.-N.-H., 655. 1732.

men.MPllpIn'"r'"''7f•Brugesau XVIPs. attribuaient explicitement le succès de lacommunionmensuelledansk confrérie du Rosaire aux indulgences. B. Vandenbussche, Volksdevoties..., p. 129-130. B. DOMPNIER
. IZT ® P"®'®' Quarante heures aux indulgences, vues comme le moyen le plus apte
n1n7 .f de secours constitue d'essentiel de la relation au divin;;. G. Provost, La fête
riln H7 ' 'es mains du clergé pour développer une piété tridentine et constaté1absence de la communion dans des sanctuaires dépourvus d'indulgences.

Jurbise 5Ti^q""n a {A.V.A., A.P., Houtaing, 9/1. Semainier); confrérie du Mont-Carmel de

434



Bêrlaymont etFrançois VanderBurch'̂ l Quant aux groupements fondés avant leXVIF siècle
sans contrôle de l'ordinaire, même s'ils sollicitent maintenant leur approbation officielle, ils
prêtent peu d'attention aux sacrements'̂ l Le bilan reste donc mitigé'̂ ^

Au-delà de la pratique eucharistique, on dénombre peu d'actes de dévotion envers le
Corps du Christ. Nous avons dit lepeu de succès de l'Adoration, ycompris dans les confréries
du Saint-Sacrement. Il faut par contre dire un mot de l'escorte du viatique. L'usage, en dehors
des confréries du Saint-Sacrement, se développera surtout au XVIIF siècle. Des confréries
imposent alors à leurs membres deserassembler à l'appel de la cloche du sanctuaire ou du
valet pour former un cortège en direction de la maison du malade, munis parfois de
flambeaux'̂ ^ Exceptionnellement, des groupements proposaient, à l'image de certaines
confréries du Saint-Sacrement, d'effectuer cet acte pieux pour l'ensemble des paroissiens'̂ ^

On peut s'interroger à propos des motivations de ces confréries : s'agit-il d'une
véritable dévotion envers le Corps duChrist ? Pour partie sans doute. Mais certains éléments
tendent à montrer qu'il faut voir là également une manifestation en lien avec le salut du
moribond'̂ l Parallèlement àl'escorte du viatique, les confrères pouvaient être encouragés'̂ ^
à participer de la même manière au cortège de l'extrême-onction'̂ ^ Dans d'autres cas.

Statuts, 1626. A.É.T., A.L., C2.648. Statuts de la confrérie des porte-flambeaux d'Ath, 1692. A.V.A., S.-J.,
1.310; statuts de laconfrérie du Mont-Carmel de Huissignies, 1782. A.É.M., A.P., Huissignies, 115; statuts de laconfrérie
Sainte-Barbe deLobbes, 1664. A.É.M., A.P., Lobbes, 70.

Statuts de la confrérie Saint-Vincent de Soignies, 1739. A.É.M., A.P., Soignies, 452 (non approuvés); statuts
de la confrérie Saint-Hilaire de Mons, 1737. A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 298 (approuvés en 1737); statuts de la confrérie
de la Sainte-Face àSoignies, 1740. A.É.M., A.P., Soignies, 423 (approuvés en 1740). Cette réticence a également été
constatée par S. SiMIZ, Confréries..., p. 218-219.

Nous sommes loin de la situation provençale décrite par M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Espace...Provence, p.
537. qui constate la mention de la confession etde la communion lors des grandes fêtes de l'année dans tous les règlements
des confréries du Saint-Sacrement àpartir de 1630. Passé la moitié du siècle, si quelques statuts selimitent encore aux fêtes
principales, la plupart yencouragent la communion mensuelle. Quant àR. Bertrand, Les modèles..., p. 917, il constate que
«les confréries nouvelles [aux XVIP et XV1II° s.], ou celles qui réforment leurs statuts, exigent de leurs membres qu'ils se
confessent et communient plusieurs fois dans l'année - tous les mois, dans bien des cas -, qu'ils récitent des prières
quotidiennes et fassent 1examen de conscience, qu'ils lisent des livres de piété ou même qu'ils pratiquent l'oraison mentale».
Nous nous rapprochons davantage du modèle champenois dégagé par S. SiMlZ, Confréries..., p. 218, qui met l'accent sur
la réception des sacrements en tant que pratique typique de la piété individuelle à l'époque moderne, mais concède
finalement que«lanorme en la matière estplutôt basse».

On nepeut guère citer auparavant que les statuts de laconfrérie Saint-Roch de Braine-le-Comte (vers 1600).
A.E.M., A.L., P452. Pour la suite, voir par exemple A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 366. Statuts de la confrérie Saint-
Fiacre, 1742; A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1755; Saintes, Cure, A.P.*. Statuts de la
confrérie Sainte-Renelde, 1741.

126 Quand on portera le saint viatique aux malades, surtout a ceux de la confrerie, ils l'accompagneront avec
pieté. A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts de la confrérie des Saint-Anges-Gardiens, 1738. Beaucoup de textes
réglementaires demeurent imprécis, parlant des malades (Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*. Statuts
de la confrérie du Saint-Nom de Marie, 1762) sans plus de précision. Le contexte permet cependant d'établir qu'ils s'agit
bien des confrères.

L̂es confrères exerceraient ainsi un rôle d'intercession, comme cela était le cas dans les cortèges funèbres décrits
par R. Bertrand, Les modèles..., p. 900. Cette question adéjà été abordée pour la fin du moyen âge par C. Vincent, Fiat
lux..., p. 235, pour qui toutefois le culte de laprésence réelle semble avoir prévalu sur lasolidarité de prière avec le
moribond.

Confrérie des Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Évêque, 1738 (A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358.
Statuts); confrérie Saint-Christophe de Soignies, 1706 (A.É.M., A.P., Soignies, 438. Statuts).

Lorsque du moins toutes deux n'étaient pas associées. Concernant l'ordre de la réception du viatique etde
1extrême-onction, voir M. Bernos, L'extrême-onction àl'époque moderne : onction des malades ou démarchepénitentielle
pour les mourants ?, dans Mélanges Michel Vovelle. Volume aixois, Aix-en-Provence, 1997, p. 91 -94 et M. Venard et B.
Vogler, Lesformes..., p. 954.
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figuraient sur un même pied la présence lors qu 'onportera le viatique a l'un des associés ou
qu 'onfera ses obsecques^^°. Par ailleurs, les statuts encourageaient àprier pour le salut du
défunt durant le trajet'̂ '. Dans quelques cas seulement, certains gestes de dévotion
eucharistique étaient souhaités. Ainsi àMasnuy-Saint-Jean en 1769 :Lorsqu 'ilseraporté aux
malades [le Saint-Sacrement], les confreres l'accompagneront unflambeau à la main, sila
commodité le permet; les consoeurs donneront des marques de leur dévotion en les suivant
avec grandrecueillement et un coeur sincerement attaché àJésus, à l'exemple de ces saintes
femmes qui le suivaient dans ses courses evangelique^^^.

3.2.Vers uneviechrétienne et exemplaire

Enseigner aux fidèles les principes élémentaires de la foi catholique constitua un des
défis majeurs, on le sait, de l'Église post-tridentine. Le catéchisme d'une part, les confréries
de la Doctrine chrétienne d'autre part tentèrent progressivement d'y pourvoir'". Peut-on
accorder aux confréries religieuses un rôle quelconque en lamatière ? Des statuts dès lafin
du XVF siècle vont exiger des nouveaux venus laprofession de foi selon le formulaire de Pie
IV. L'usage disparaîtra dès le début du siècle suivant'^".

Que constate-t-on par la suite ?Tout au plus quelques rares textes normatifs imposent-
ils aux confrères, àpartir des années 1630, d'élever leurs enfants dans la foi chrétienne et de
les astreindre à suivre le catéchisme. Au XVIIP siècle encore : S'il arrive que quelque
confrere ou consoeurs n'instruisitpoint ses enfans dans lacrainte de Dieu ou ne les envoia
point au cathechisme ou a l'ecole (comme onpeutfaire icy) ou ne veillâtpoint sur euxpour
scavoir s ils s acquittent de ces devoirs, siaprès les admonitions etcorrections salutaires de
son pasteur il se trouve incorrigible, son nom sera pareillement effacé du livre de la
confrérie .Leur responsabilité pouvait être étendue àla maisonnée, àsavoir les domestiques
àleur service qu'ils devaient engager àsuivre le chemin de la vie chrétienneDansd'autres
cas, on encourageait les associés à prêcher par l'exemple et à se détacher par leurs
comportements de la masse des fidèles :passeront [les confrères] ces jours auxquels ils
auront gagné les indulgences enpieté etdévotion eloignez des divertissements mondains et

'̂ Confi-érieSaints-Charles-Borromée, Hyacinthe et Roch de Mons, 1718 (A.É.M., A.P ,S-N-H 701 Statuts)-
confrérie Saints-Liboume et Servais, 1732 (même fonds, 655. Statuts).

c . • ^nfrérie des Trépassés de Lobbes, 1755 (A.É.M., A.P., Lobbes, 74. Statuts); confrérie Saint-Fiacre deFontame-1 Eveque, 1742 (A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 366. Statuts).
Lens, Doyenné, A.P., Masnuy-Saint-Jean, C74. Statuts, 1769.

L. Perouas, Le diocèse..., p. 281 -282, constate de réels progrès dans la catéchèse àpartir du milieu du XVlPs.,
mais souligne le peu d'entrain par la suite encore chez les fidèles àyenvoyer leurs enfants. Voir aussi les constatations
relativement semblables de T. Morren, Het dekenaat Diest..., p. 166-167, K. BergÉ, Kerkelijk..., p. 74-77 et M. Cloet,
Kerkelijk p 392-406. M. Therry, De dekenij Roeselare..., p. 181 -189, amontré la situation peu brillante en ce domaine
avant 1650. Won supra ce que nous avons dit du diocèsede Cambrai.

Cfr infra.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1738. Autres
exemples; A.E.T., A.P., Moustier, 94. Statuts de la confrérie Notre-Dame, 1680; A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 317 Statuts
de la confrérie Saint-Joseph, 1629; A.E.M., A.P., S.-W., 334. Statuts de la confrérie des Sept-Douleurs, 1649.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 655. Statuts de la confrérie Saints-Libourne et Servais, 1732. Les statuts pour
les confréries du Saint-Nom de Jésus publiés àDouai en 1609 prévoyaient :Que si le confrère estpère defamille, procurera

e«/a/i5-, serviteurs &autres subjects de safamille nejurent aucunement. ...Le grand thrésor. ..,(1609),
p. 237-238. '
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empechant tantqu'ilspourront ledesordre et le libertinage^^\ Les confréries du Saint-Nom
de Jésus envisageaient quant à elles une action particulière, à savoir la lutte contre le
blasphème, nous l'avons dit'^^

Laprédication constituait enprincipe une voie royale pourl'édification des fidèles.
La généralisation du prêche dominical dans les paroisses ne se fit, on le sait, que
progressivement au cours du XVIP siècle. Les jours de fête continuèrent à soulever des
difficultésjusqu'au XVIIF siècle'̂ ^ Qu'enfut-il auniveau des confréries ?Aucune indication
ne nous est parvenue àce sujet avant le XVIF siècle'"". Àce moment, la présence de religieux
- dont on connaît le rôle qu'ils jouèrent en cette matière"" - lors de certaines fêtes
confraternelles fait l'objet de mentions de plus en plus nombreuses. On sait par exemple qu'à
Ghislenghien, les Dominicains proposaient un sermon deux ou trois fois l'an auxconfrères
du Rosaire'̂ l Pour autant, peut-on associer chaque venue de réguliers àune prédication ?Il
semble bien que le plus souvent leur mission ait consisté à entendre les confessionsEn
quelques endroits, les statuts insistaient également sur la présence régulière aux prêches
paroissiaux'"".

On connaît en outre peu de chose des instructions commandées par les confréries. On
parle bien d'un sujetpieux '̂̂ ^ ou pour des confréries des Trépassés d'une prédication sur la

F. Martin,Deux siècles..., p. 142. Statuts de ia confrérie des Saints-Anges-Gardiens, d'Angre, 1725. Autre
exemple àFontaine I'Évêque :Comme lafin de ceste confrerie n'est auhre chose que ksoulagement et délivrance des ames
qiiisontenpurgatoire, touslesdévots confreres tascheront delesgarderet estre zelez enl'observation d'icelles etsi bien
s'y comporter que par leurs exemples les aultres soyent attirez a la mesme dévotion, taschant d'exciter leurs domestiques
aprier souvent pour les trespassez. A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 370. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1639. Ou
encore :Auront un soingparticidier d'imprimer dans leurs âmes etde celles de leurs enfants etsujets une cordiale dévotion
envers tes trespassez. L.-A.-J. PETIT, Histoire...Chièwes..., p. 126. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1651.

Cfr supra.

En Flandre, des progrès forent enregistrés durant la seconde moitié du XVIF s., voir H. Storme, Preekboeken
enprediking in de Mechelse kerkprovincie in de 17' en de 18^ eemv, Bruxelles, 1991, p. 149-243 {Archives et bibliothèques
de Belgique, n° spécial 40); T. MORREN, Het dekenaat Diest..., p. 166-167; K. BergÉ, Kerkelijk leven..., p. 77-78 et la
synthèse de M. Cloet, La religion..., p. 929-930. Pour larégion de Paris, le schéma ne diffère guère ; J. FertÉ, La vie
p. 221-222.

S. SiMIZ, Confréries..., p. 60, souligne l'importance de laprédication dans les confréries dès leXV° s., ainsi
que le rôle des Mendiants. De même, C. Vincent, Des charités..., p. 154-157, constate l'émergence de la prédication au sein
des confréries urbaines dès le XV= s., mais enmilieu rural ausiècle suivant seulement.

A. Lottin, Les temps modernes..., p. 118-119; L. Braeken, De dekenij Herentals 1603-1669..., p. 154-155;
J. FertÉ, La vie..., p. 221-222. Un exemple plus précis pourra être vu dans J. Mauzaize, Le rôle et l'action des capucins
de laprovince de Paris dans laFrance religieuse du XVII' siècle, Lille-Paris, 1978, p. 947-969. De manière générale, voir
J. Delumeau et M. Cottret, Le catholicisme..., p. 108.

A.É.T., Abbaye de Ghislenghien, 48. Chronique de l'abbaye, 1640. Citons quelques autres exemples :
prédication par un capucin aux jours des fêtes de la Vierge pour la confrérie du Rosaire d'Hautrage (A.É.M., A.P., Hautrage,
5. Quittance, 1779); sermon le 14janvier pour la confrérie Saint-Hilaire de Mons(A.É.M.,A.P., Mons, S.-W., 297. Statuts,'
1570 n.s.); prédication au jour de l'indulgence plénière pour les confrères de Notre-Dame à Moustier (A.ÉT, AP
Moustier, 94. Statuts, 1680).

La confrérie du Saint-Nom de Jésus de Braffe dédommageait au XV1I1° s. la servante du curé pour ses peines
et embarras extraordinaires qu 'elle [a eu] arecevoir les Révérends Pères qui sont venus rendre service àladite confrérie
pour écouter les confessions des confrères et consoeurs (J. GORLIA, Histoire de Braffe, p. 162). Le curé de Boussoit annonça
pour le premier dimanche de Carême 1751 la venue d'un Dominicain pour les confrères de la Vierge (A.É.M., A.P.,
Boussoit, 143. Semainier).

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1736.
A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 317. Statuts de la confrérie Saint-Joseph, 1629.

437



mort"'̂ mais sans plus'''̂ La vie du saint patron fournissait parfois le thème. ÀSoignies par
exemple, les confrères de Saint-Vincent rémunéraient chaque année lors de laprocession du
lundi de la Pentecôte un prédicateur pourfaire le panegyrique de ce saînt^^^. Un religieux
rendait lemême service à la confrérie de Saint-Christophe à Mons au jour de sa fête''*'. En
outre, nous avons évoqué déjà la volonté de diffuser, particulièrement chez les confréries de
saints, la vie du patron par l'intermédiaire des livrets ou de représentations théâtrales'̂ ".
Notons ici le miracle de la Vierge de Pommeroeul joué au XVIIP siècle par les confrères de
Notre-Dame le lendemain de laprocession de l'Assomption'̂ '.

3.3. La prière

Laplace occupée par la prière individuelle dans lesconfréries anciennes se résumait
àpeu de chose. Souvent les statuts n'abordaient pas laquestion'̂ ^ ou selimitaient àdemander
de prier Dieu pour l'ame du trespazé^^\ Cet usage connaîtra un large essor dès le début du
XVIF siècle, au sein des confréries des Trépassés, mais aussi parfois dans d'autres
associations, indice de l'attention accordée aux défunts.

Pour le reste, il faut d'abord souligner que nombre d'associations n'accorderontjamais
aucun intérêt à laprière. On pense en premier lieu à des confréries d'origine médiévale. Les
confréries sonégiennes de Saint-Christophe etde Sainte-Anne qui renouvelèrent leurs statuts
en 1706'̂ ^ et 1765'̂ ^ par exemple. Il n'en allait pas autrement dans les vieilles confréries
montoises. Ainsi celle de Saint-Hilaire, dont les statuts, renouvelés en 1737 se bornaient à
encourager les membres à prier pour l'âme des Trépassés qu'ils accompagnaient à leur
sépultureDe surcroît, cela se vérifie encore dans nombre de groupements fondés au XVIF
ou au XVIIP siècle'".

Là où laprière apparaît dans les textes normatifs, elle consiste le plus souvent en la

Confrérie des Trépassés de Lens. A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts, 1653; confrérie des Trépassés de Chièvres.
L.-A.-J. Petit, Histoire... Chièvres..., p. 125. Statuts, 1651.

147 «

s. SiM'Z, p. 212, souligne également la difficulté de connaître le contenu de ces prédications, maisprivilégie le lien avec lesobjectifs dechaque association.

A.É.M., C.S.-V., 6. Résolution capitulaire, 30.6.1789. Suite àla suppression de la confrérie en 1786, c'est le
chapitre qui dut prendre en charge cette dépense. Voir aussi Ph. Desmette, Le culte..., p. 130 et 153,

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Règles du grand maître, 1739.
Cfr supra.

Histoire et miracles de lafondation de l'église de Notre-Dame de Pomeroeuletl'érection de laconfrérie. Copie
fin XVlir s. ouXIX' s. Archives privées.

C. VINCENT, Lejco«/reV/eî..., p. 114-120 et P. TRIO, Ko/A^/-e/!g/e..., p. 299 concluent au développement encore
mmeur de l'oraison dans les confréries septentrionales à la fin du moyen âge. Ce qui rejoint la vision générale dégagée par
J. Toussaert, Lesentiment..., p. 347-359.

Confrérie Saint-Pierre à Neufvilles. A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts, 1593. Édition ; Ph. Desmette,
Réinstallation..., p. 89. Cette prière pour les morts est relevée également en Champagne dès la fin du moyen âge par S. SiMiz,'
Confréries..., p. 64-67 età Liège, par D.-H. DIETRICH, Brotherhood..., p. 119

A.É.M., A.P., Soignies, 438. Statuts.

A.É.M., A.P., Soignies, 454. Statuts.
156

157

'A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 298. Statuts, 1737.
' Citons entre autres la confrérie Saint-Éloi de Meaurain (A.É.M., A.P., Roisin, 59. 1727), la confrérie Saint-

Donat de Tournai (A. DE LA Grange, Confrérie de Saint-Donat..., p. 191 -192), la confrérie du Mont-Carmel de Huissignies
(A.E.M., A.P., Huissignies, 115. 1782), etc.

438



récitation quotidienne'̂ ® ou hebdomadaire'̂ ' de quelques Pater et Ave, prières de loin les plus
fréquentes car les plus accessibles àun public simple etpeu lettré'®". Elle pouvait notamment
compenser l'absence à unoffice delaconfrérie'®'. On vaàpeine plus loin à Messines oùles
confrères se devront résoudre areciter chacquesjours lepetit chapelet, soit 12 ve et 3Pater,
en vue notamment de remercier la divinne Bonté de tous les benefices qu'elle afaites a la
bienheureuse Vierge etpar elle a nous, mais également pour le salut des confrères'̂ l La
Salutation angélique ne fait qu'exceptionnellement l'objet d'une paraphrase destinée àrendre
plus profitable une récitation souvent trop peu attentive. Et lorsque c'estlecas, il en ressort
l'image d'une Vierge puissante, protectrice, avocate de l'homme auprès de son Fils : Votre
pouvoir auprès de luin'apoint de borne (...)faites que nous ayions accès auprès de lui^^^. À
noter également l'usage déjà évoqué de faire lire au nouveau confrère une oraison en
l'honneur du patron, remplacée éventuellement par une prière plus courte pour les illettrés,
mais dont le caractère propitiatoire domine nettement'®"*. Dans la même ligne, les litanies
connaissent une large popularité et figurent dans trente et un livrets sur les cinquante-huit
connus. Les autorités épiscopales eurent soin d'encourager l'oraison par l'octroi
d'indulgences. On vit ainsi François Vander Burch accorder quarante jours de pardon aux
confrères de Notre-Dame de Messines àchaque fois qu'ils feraient quelques prières'®^ Nous
avons par ailleurs évoqué les deux types de prières proposées aux confrères du Rosaire, tout
en soulignant l'importance conservée par l'oraison vocale.

Certains groupements poussaient-ils davantage leurs exigences en la matière ? De
rares allusions seulement à l'oraison mentale ou à la méditation traversent les statuts'®®. À
Mons, la confrérie de la Passion établie en la paroisse Saint-Nicolas-en-Havré exhortait ses
membres àmediter souventJesus-Christ crucifié etspécialement tous lesvendredis del'année
afinquepar ce moïenilsmenent unevie véritablement chrétienne etavancentdans la vertu^^\
Le livret de la confrérie du Saint-Nom de Jésus, à Mons toujours, engageait les associés à

Confrérie de laTrinité deBlaton. A.É.T., A.L., C 2.648. Statuts, 1642.

Le dimanche, 5pater et 5 ave. Confrérie des Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Évêque. A.É.M., A.P.,
Fontaine-I Evêque, 358. Statuts, 1738. Réciter un chapelet ou entendre une messe chaque semaine. Confrérie du Saint-
Sacrement d'Antoing. P. Delattre, Laconfrérie..., p. 344-345.

Comme a pu le constater pour Rouen M. VENARD, Les formes de piété des confréries dévotes de Rouen à
l'époque moderne, dans Histoire, économie et société, t. X, 1991, p. 294-295 ou la Champagne S. SiMlZ, Une école d
228-229.

5pater et5ave en cas d'absence à un office de laconfrérie (A.M.C., A.P., Naast*. Statuts, 1747).

Mons, Paroisse deMessines*. Statuts de laconfrérie Notre-Dame, 1626.

Discours sur l'histoire deNotre-Dame de Hal..., (1777), p. 20-23.

Cïr supra.

Mons, Paroisse deMessines*. Statuts delaconfrérie Notre-Dame, 1626.165

166 Comme le constate S. SIMIZ, Confréries..., p. 239-240 et Une école..., p. 229, pour qui «seules les congrégations
mariales proposent une réelle pédagogie méditative». M. Cloet, Het kerkelijk..., p. 340, arepéré quelques cas de confréries
poussant leurs membres, dès le XVIP s., à s'adonner à la méditation autour d'un sujet pieux. Sur la prière vocale, les
critiques àson encontre et les encouragements àla dépasser pour atteindre l'oraison mentale, voire la méditation, dans les
livres de piété, voir Ph. Martin, Une religion..., p. 278-322. Le même constate toutefois le succès limité à une élite
catholique de l'oraison mentale au XVIP s., la masse des fidèles ydemeurant pour ainsi dire étrangère. Paroles de pèlerins...,
p. 490. Et I exemple du très zélé Africain Senault, nourrissant ses prières au message transmis par les prédications
quotidiennes auxquelles il assiste reste sans doute une exception. G. VlARD, Un dévot àl'écoute desprédicateurs :Africain
Senault, apothicaire Langrois, dans La prière dans lechristianisme..., p. 429-441.

A.É.M., A.P., S.-N.-H., 642. Statuts, 1720.
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remercier dès leur lever soit la Trinité, soit Jésus-Christ, de s'agenouiller en offrant leurs
pensées à Dieu, de méditer ensuite sur le salut, etc.'̂ l Les statuts généraux publiés à Douai
en 1609 n'abordaient parcontre en rien la question.'̂ ' Plus modestement, on recommandait
deconsacrer quelques pensées àunsujet pieux. Les membres des groupements enl'honneur
des Saints-Anges-Gardiens, tel celui d'Angre, ne se lèveraientni ne se coucheraient sans se
recommander à leur ange protecteur'™. Les statuts de lamême association érigée àFontaine-
l'Évêque, outre cette invocation, rappelaient de toujours se remémorer que l'homme effectue
toutes ses actions enprésence de Dieu etde son ange gardien etsoulignaient l'intérêt de prier
à genoux matin et soir ou de pratiquer un examen de conscience''''. Cet examen était
également prescrit aux confrères de Notre-Dame à Moustier'̂ l À partir des années 1720,
certaines confréries du Saint-Sacrement développent par contre une prière plus complexe
pouvant aller jusqu'à l'Adoration, nous l'avons dit. Les confréries de la Bonne mort et des
Agonisants accordèrent, elles aussi, à laprière, à la méditation une place importante. Et, de
manière générale, les livrets des confréries christiques ou des fins dernières privilégient
davantage cette voie'^^

4. LE TRÉPAS

LFne double perspective traverse leversant eschatologique delaplupart des confréries.
Elles constituent à la fois une voie sur laquelle peutprogresser le confrère en vue d'assurer
son propre salut, mais également un lieu d'intercession en faveur des défunts. Nous l'avons
déjà évoqué en traitant des confréries des Trépassés'̂ ''. Voyons maintenant cequ'il en était
dans l'ensemble des associations.

4.1. La mort de l'autre : de l'agonie au soin de l'âme

Dès le XVr siècle, s'affirme la sollicitude des confrères envers les leurs au moment
dutrépas. Au préalable, une visite de courtoisie pouvait permettre d'encourager sinécessaire
le moribond à recevoir son créateur''̂ . Sans se déplacer, on pouvait aussi réciter quelques
prières àson intentionÀ Soignies, la coutume voulait que l'on célèbre le moment venu une
messe d'agonie'̂ ^. L'escorte du Saint-Sacrement porté au malade pouvait aussi constituer un

"•' Devoirs etexercices de pieté de laconfrérie du Saint-Nom de Jésus... à Mons, (1738), p. 38-48.
Le grand thrésor..., (1609), p. 236-240.

F. Martin, Deux siècles..., p. 142. Statuts, 1725. Cet examen deconscience estrégulièrement préconisé dans
les ouvrages depiété dus à des jésuites. Ph. Martin, Une religion..., p.267.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts, 1738.

A.É.T., A.P., Moustier, 94. Statuts, 1680.172

173 P̂h. Martin, faro/ei..., p. 498, note également raccroissement du volume occupé par la prière dans les livres
de piété du XVIIF s., avec un souci de spiritualiser le quotidien. Pour tout ceci, cfr supra.

Cfr supra.

A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts de la confrérie de la Sainte-Face, 1740.
^ Lessines, Hôpital Notre-Dame àla Rose, IV 2. Statuts de la confrérie Saint-Augustin, 1729; Lens, Doyenné,

A.P., Masnuy-Saint-Jean, C 74. Statuts de laconfrérie duSaint-Sacrement, 1769.
177' A.É.M., A.P., Soignies, 452. Statuts de la confrérie Saint-Vincent, 1739. ÀAsquiliies, les confrères de Saint-

Joseph, avertis de l'agonie, se rendaient à l'église pour y prier durant une demi-heure. Confrérie de Saint-Joseph...
d'Asquiliies... (1752), art. 13.
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geste d'intercession et de soutien moral envers celui-ci'". Il faut naturellement replacer dans
ce cadre la multiplication àla fin du XVff siècle des confréries des Agonisants centimes sur

agonie, mais qui, nous l'avons dit, demeurèrent peu nombreuses dans nos régions
^Une fois le décès advenu, le défunt pouvait espérer quelques prières de la part de ses

confreres :5pater et ave avec un De profundis'''\ les litanies des morts ou un chapelet'̂ "
1ottice des morts, les sept psaumes de pénitence ou encore trois chapelets'»'. La solidarité se
mamfestait davantage encore au moment des funérailles. La présence des confrères demeura
generalement obligatoire jusqu'au début du XVIF siècle nisi légitimé impediantur''\ excuse
dont ne font toutefois pas mention certains statuts''̂ mais qui dut par la force des choses être
partout d'application. Par la suite, on se contenta d'encourager les confrères àyassister ou à
compenser leur absence parquelques prières'®'*.
^ Là ne se limitaient pas les interventions de la confrérie. Moyennant le versement

reguher de ses cotisations et une taxe d'issue'®' payée par la famille, le confrère bénéficierait
dune célébration personnalisée ;Se aulcune personnes de ladite confrairie allait de vie par
trespas, les hoirs et remanants d'icelluy trespasset doibvent et seront tenus depayer aladite
confrairie la somme de dix solz tournoy pour une fois. Et parmi tant icelle confrairie et
compaignie sera tenue et subject depour l'amme du trespasséfaire dire et celebrer (...) une
messe de requiem .Le compte d'exécution testamentaire de Nicolas Manghenial, chapelain
de Soignies, porte :As confreres de Nostre Dame d'Anghien, en le quelle conf^arie ledit
messire Nicolle estait, pour avoirparticipation atautspryeres en le dite confi-aternitet faites
et que cascuns confreres doit a le mort, 10 s}'\ Régulièrement, le curé annonçait au prône

Cfvsupra.

Lessines, Hôpital Notre-Dame àla Rose, IV 2. Statuts de la confrérie Saint-Augustin, 1729.
180

181

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Evêque, 358. Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1738.

confrérie 1 'édition :Ph. DESMETTE, La
- P' 342. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement d'Antoing, 1594. Autre

dZfdenZZri-Lr ?" accompagner le corpsj..^^ 'a c. qui soit inhumé, sous peine de
£/o«ze«'e«,er^«ï«rfe/û///û«^,„e./«c«.e/e^,/,me.A.E.T.,A.L.,C2.648.StatutsdelaconfrérieduSaint-Sacrement:xVIPs.
1590 1606^ ?Frp.^ni I par exemple (A.E.M., Abbaye de Saint-Feuillien, Archives, 551.
XV°s À lef/- Frasnes-lez-Buissenal, [232], Statuts,.). ANeu^i les es/o/-ra;«5,jerv;te«/-^e/je,-vc7«to bénéficiaient d'une dispense. A.M.C. AP Neufvilles* Statutsde la confrene Sa.nt-P.erre, 1593. Edition ;Ph. Desmette, Réinstallation..., p. 89. iNeuiv.tles .btatuts

Montroeul 'l" Saint-Sacrement, 1747; Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P
S-Jean C74 StatSfn 'i ^e Marie, 1762 :5pater et 5 Lens, Doyenné, A.P., Masnuy^^aint Jean, C74. Statuts de la confrérie du Samt-Sacrement, 1769 ; entendre une messe.

T t P®""^vo'^ateur de wo/-/e à Tournai. A. DE LA Grange n 301Testament de Jeanne Couture, 12.8.1471 (paroisse Saint-Nicolas, confrérie Notre-Dame). Autre exemple dans les statuts de
la confrérie du Samt-Nom de Jésus publiés àDouai en 1609. Le grand thrésor..., (160^ p. 236

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 297. Statuts de la confrérie Saint-Hilaire, 1570 n.s. Autre exemple •Il sera libre

contiZeran£r,^ f f""' deveront payer en entrant en la ditte confrerie trois patars et
au-Bois*. Stl'̂ ts de Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-

Archives du Cercle royal d'histoire et d'archéologie du canton de Soignies, Fonds Hachez, 1540.
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le service d'un confrère décédé'̂ \ Lorsque la confrérie disposait d'un autel privilégié, la
messe sydéroulait le jour durant lequel la rémission des peines du purgatoire pouvait ire
obtenue, traditionnellement le lundi ,hé àla mémoire des défrints'®". Car ne l'oublions nas

dTs déârts''''̂ ^^^^^"^ indulgences non pour eux, mais en faveur
Le type et le nombre de ces célébrations variaient en fonction de la richesse de

1association et, en aval, de l'ensemble de ses membres. Cela allait d'un simple obit'®' à
obhgation pour chaque confrère de financer personnellement un office pour le défrint'̂ l Ici

ou la, il était demandé aux membres ecclésiastiques de célébrer àl'intention du défunt une
messe partlcuhère'®^

Si ces manifestations personnalisées se déroulaient peu de temps après le trépas afin
dinfluer au plus vite sur le Jugement divin et de réduire la durée du séjour en purgatoire'̂ ^
la spiritualité confraternelle s'inscrivait aussi dans la durée. La messe ou l'obit célébré chaque
annee pour 1ensemble des confrères trépassés le lendemain de la fête principale de la
confrerie en est une concrétisation'". Naturellement, la présence de tous était souhaitée'̂ l

desSe'pt-Doul'etl vendredi, service pour Anne-MarieCambier delà confrérie Notre-Dame

Jésus de 4.5.1680 (A.É.M., A.P., Hautrage, 5); confrérie du Saint-Nom deSacrement pour l'e jeudi (Lessines, Doyenné, A.P.', T^Kdu 27^.'!??!').°""^°" ^aint-
nttPnH I en l'honneur des trépassés sont attestées le lundi dans les monastères II faut

Cfr supra.

n SQ- A 1593. Édition :Ph. Desmette Réinstallation
n* ' f-A 'j-' ' '̂ '"'̂ ''̂ '̂ '̂ °"^®"^S '̂nt-RochdeBraine-le-Comte, vers I604;A ÉT AP Chanelle à Oie*'Dix-septième d.manche après la Pentecôte 1730, obit pour Jeanne Du Marez. Semainier. " •

de avaient «.à,e„r décés . „» „bi. e. i
poque, les confrères montois de Samt-Chnstophe devaient remettre 21 sous au valet lors du décès d'un des leurs afin de

financer un service en sa mémoire. A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Statuts, 1739.
A.V.A., S.-J., 1.309. Statuts des la confrérie des ecclésiastiques porte-flambeaux, 1674.

ePrôneJeedeuxÏmTdiT^^^
daj:Znfrirs:irHS-i':s'p;u^^AHorrues les confrères du Saint-Sacrement prescrivirent de célébrer ces ofïlc;s le plus J apresftreSTiAÈ Mî P
Horrues, 54. Statuts, 1549). Voir par exemple àce sujet J. Delumeau, Rassurer ., p. 377-378 ' '

P" D'ETRICH, Brotherhood..., p. 117, C. VinceKt Des charités n 149
é.ide„;7î«S™re,;e p«i,S "" "• P" »"« ™"i»e

197 T • <

pn.„-t première mention de cette messe de requiem date de 1570 (A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 2^7) Cela devient
iTLSinTArr
lendemain (A ÉTAI Pfi07®'? '̂"'® confrerie du Rosaire de Gages, fête principale le dimanche 2.10.1735, obit le• • confrérie de la Trinité de Laplaigne, fête principale le dimanche de la Trinité,
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Le jour de la fête, on avait en outre souvent recommandé les défunts de l'année''̂
La résidence du moribond ou du défunt en dehors de la localité risquait d'entraver la

sollicitudeàson égard, la confrérie n'ayant pas nécessairement connaissance de son état voire
même de^sa disparition. On ne pouvait donc leur garantir la même attention qu'aux
«locaux» . Aussi recommandait-on aux étrangers de confier àun membre de leur famille
le som d'informer l'association^"'.

Àl'inverse, certaines associations prévoyaient la possibilité d'inscrire au registre des
defiints non-confrères ;L'on pourvut ecrîre au livre de la confrerie les noms desparents et
amis trepassez bien qu 'ils n'eussentpas de leurs vivants étés confreres, affin de les avoir en
particulière recommandatiorf- '̂̂ . On peut rapprocher cet usage de l'attention accordée par des
groupements médiévaux aux proches des confrères. Ainsi l'assistance aux obsèques du
conjoint ou de l'enfant de l'un d'eux^"^ ou, plus modestement, la fourniture au membre
endeuille, moyennant une obole, d'un des services de la confrérie, tel l'usage du linceul
commun .L'intention était double :d'une part assister moralement le membre frappé d'un
deuil, dautre part offrir ason parent défunt une assistance spirituelle, même si elle s'avérait
d une portée moindre quepour un confrère.

•D • 1 de Kain (A.É.M., Famille Bonaert, 1.113. Compte, 1536-1538)- confrérie Saint-Roch

KA ,33.Sî StL Samt-Roch aHal, empêchés d'assisteràce service, pouvaient se faire remplacer. RA.L.,

T •. i' confrérie Saint-Macaire d'Obourg, 1616. La veille de laToussamt, le cure dAttre rappelait les noms des confrères des Trépassés décédés durant l'année. A.É.M., A.P., 3. Semainier,

clos In de Soignies, pour autant que celui-ci demeure dedens le
Courts étratîs ^r'r/ T ^ ^e quelques prières. 11 n'en allait pas de même

A 1^0"' esfaubourgs veulentfaire le semblable l un pour l aultre, ce seratrès bienfaict. A.E.M., A.P., Soignies, 433. Statuts, 1581. Edition :Ph. DESMETTE, La confrérie du Saint-Nom.... p. 244.

dénoncé ZctZtZfnZH- '"''"'Sers, leur trespas advenant, donneront ordre que le jour en soit soudain
ouM^ITZ/^ aT ''Sistre et les recommander auxpriere de la confrerie. Item aussy
233 Statuts de la confrérie du Saint-Nom de Jésus, 1598. Edition :Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom p253-254
Autre exemple dans la confrérie du Saint-Sacrement de Naast. A.M.C., A.P., Naast*. Statuts, 1747.

4nR /^f-'̂ '̂ -,'';'';;'̂ "S'67.StatutsdelaconfrériedesTrépassés, 1653. Autre exemple :A.É.M.,A.P.,Mons S-É
PO vailm reoLeVdTn^ " Saint-'jacqJes àL^ssinespouvaient reposer dans la chapelle de Iassociation, par privilège spécial. L. Jous, Inhumations en l'église Saint-Pierre à
Lessines, dans B.C.R.H.A.A., n° 64, 1978, p. 365 (N. Delestrée, 1771).

^ 38- Statuts de la confrérie Saint-Jacques, 1421. Édition ;E. Fourdin,
t S un enfant >1 sagissait du conjoint, était sanctionnée par une amende de 12 deniers et de 6deniers dans

204

n» In f. T, de l un des confreres ou le mary de l'une des conseurs terminoit vie par mort, le maryou lafemme soit tenu de payerpour le linchoelz chincq sols tournoypour chacun d'eulx (A.É.M., A.P., Horrues 54 Statuts
de la confrerie du Saint-Sacrement, 1549). Autres exemples àMons, confrérie Saint-Maur (A.É.M., A.V.M., 163. Statuts
1374)ou aAth, confrerie Samt-Jacques (A.V.A., Chartrier, 38. Statuts, 1421. Édition :E. VouKUm, L'hôpital p213)'
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4.2. La mort de soi

4.2.1. Se préparer au départ

La réception du dernier Sacrement constituait on le sait un enjeu capital pour la
destmee/70^/ mortem. La mort inopinée, brutale, devait faire horreur au bon chrétien Mais
une autre idee se développa dans la seconde moitié du XVF siècle :mieux valait se préparer
de longue date àla perspective du grand passage^^l Les confréries de l'Agonie ou de la Bonne
mort selon lesquelles lapensée de la mort afaitprendre leparti de bien vivre àtant de sens
enfournissent des bons exemples. '

Outre ces dispositions bénéfiques au salut, l'appui d'un intercesseur efficace offrait
un atout supplémentaire. Sainte Barbe et saint Joseph bénéficiaient d'une particulière
réputation en ce domaine, tout comme la Vierge ou sainte Ursule, la grande protectrice des
mourans .Aussi prevoyait-on des oraisons àréciter régulièrement àleur intention :Je vous
prends {...) pour ma spéciale etparticulière advocate auprès du mesme Jésus Christ vostre
époux recevez moy en votre sauvegarde et protection, assistez moy (...) spécialement a
l article de la mort, impetrez moypar vosprieres et intercessions la grâce de bien mourir et
ne deceder de ce monde sans recevoir les saints sacremens de l'Eglise '̂̂ \

4.2.2. Les indulgences

Nest-il pas périlleux de prétendre percevoir l'importance accordée par les fidèles à
ces faveurs spirituelles, tant il s'agit d'une pratique intime, dont les archives conservent bien
peu de trace ?Un certain nombre d'éléments indiquent cependant qu'elles constituaient un
veritable moteur, susceptible àla fois d'amener de nouvelles inscriptions en relevant le lustre
des associations et d'encourager la dévotion, notamment la pratique sacramentelle, nous
1avons dit .Toutes les associations fondées aux XVIF et XVIIF siècles proposaient àleurs
membres des indulgences. Le grand-maître de la confrérie Saint-Hyacinthe, érigée dans une
chapelle sur les remparts de la ville de Mons en 1718 n'estimait-il pas nécessaire de demander
des indulgences et l'autelprivilégié affin d'etre en état defaire lafete de notre erection le 16
d aoustprochain^^^ ?

débours consentis pour l'obtention d'une lettre d'indulgences peuvent
îi justifier en dehors de l'existence d'un intérêt prononcé de la part destideles .Et leur caractère récurrent (tous les sept ans) en ce qui concerne les brefs de l'autel

L'hommeZlnT^lAl '̂ P' ^57-458; M. Vovelle, La mort..., p. 249 et 252 et Ph. ArièS,
206

207

208

Confrérie pour obtenir une sainte mort sous la protection de sainte Ursule..,. (1751), p. 3.
A.É.M., A.P., Lobbes, 70. Statuts de la confrérie Sainte-Barbe, 1664.

aûaten en n"^7? i'""' P' Herwaarden, Middeleeu^.se
Îecht 1̂7 n11 68 H >niddeleeu^en, éd. D.-E.-H. De Boer et J.-W. Mars.UE,Utrech , 1987,p. 31-68, H. Defoort, De broederschappen..., p. 40-41. B. Dompnier, Réseawc p 17 souligne la

r'rFRXTrCmPARn^ d'indulgences dans le chefdes confréries sollicitant une agrégation. Voir également
^ T " confréries, tests de révolution des dévotions au dix-huitième siècle, dans

fnH fh dans la seconde moitié du XV/lf siècle, éd. L. Châtellier, Oxford, 2000, p. 77 (Studies on Voltaireandtheeighteenthcentury) et Z,t7re%o«..., p. 200-203. /'voiuuies on voltaire
A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 704. Résolution, 29.5.1718.

supra.

444



privilégié montre encore davantage l'importance qu'ils revêtaient. Des textes normatifs
rappelaient 1échéance. Entre autres, les statuts de laconfrérie du Saint-Sacrement de Boussu
(art. 23). Le sieur curé, grand-maître, aura soin au nom de laconfrerie de procurer avant
l'expiration de sept ans la continuation desprivilèges et rénovation des bulles qui concernent
l autelprivilegié^^\ Le pasteur de Sainte-Élisabeth àMons suggéra àQ s'informer pour les
lettres de l autelprivilégié [de la confrérie des Trépassés] qui ne sont quepour sept ans, voir
quand on les a renouvellées^^^.

Un pasteur de Chaussée-Notre-Dame fit état, vers le milieu du XVIF siècle, de
l'apport pour la confrérie locale de la Vierge des indulgences obtenues en 1641 :Confrairie
de la Vierge très sacree, erigee passez longues annees (...), mais rendue beaucoup plus
célébré et illustre par les grands pardons et indulgences dont sasaincteté Urbain 8'"" l'at
enrichis et orné l'an 1641 qui a causé un grand nombre de gens de plusieurs v/7/[age] de si
faire enrooller, comme encores dejour enjoursplusieurs aultres simettentpourjouir de ses
pretieyx thresors ce/e[stes] et spirituels. Ce texte figurant dans un registre paroissial, en
principe à1usage du clergé local, il n'a rien d'un argument de propagande^À Pommeroeul,
le curé Jean-Baptiste Delattre, suite àla perte des anciennes indulgences, expliqua vouloir
solliciter de nouvelles faveurs entretenir etaugmenter cette dévotion envers la mere de
Dieu et qu il puisse, après cette grâce obtenue, exhorter le peuple avec fondement a en
profiter et ranimer leur zele a honorer cette divine mere. Lequel peuple, souligne-t-il,
nonobstant 1égarement des documents, continuait ses dévotions dans la bonnefoy de gagner
lesdites indulgences-^\ Certains règlements prenaient soin, nous l'avons vu, de rappeler les
jours privilégiés d'indulgences. Et nombreuses furent les publications répercutant de telles
faveurs"'^.

En période de crise, solliciter des indulgences constituait un moyen de réveiller la piété
des fidèles . Les confrères de Saint-Hilaire àMons, en mal d'argent, décidèrent défaire
revivre les anciennes indulgences en s'en procurant de nouvelles àRome pour exciter plus
de dévotion et attirerplus defidels ahonorer ce saint et, en définitive,ce moyen et de la
libéralité de ceux et de celles qui s'y enrôleront, on trouvera de quoyfournir aux nécessités
de la chapelle. Ils maintinrent leur raisonnement une fois en possession de leur bref,
considérant qu'/7 convient defaire imprimer lesdites réglés en substance ainsy que lesdites
bulles et quelque prieres a la suitte pour les distribuer aux zeleux qui estans par ce moyen
excitez de s associer [pourront] en augmenter le lustre et les entretiens ainsi que leurs
liberalitez^^\

A.É.M., A.P., Boussu, 142. 1768. De même pour la confrérie du Saint-Nom de Marie de Montroeul-au-Bois
Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*. Statuts, 1762.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 412. XVirs.

A.É.M., R.P., 1.301, f 26.

A.É.T., A.P., Pommeroeul*. Lettre du curé àun ecclésiastique, 3.7.1760.
"'Cfrrapra.

G. Provost, Lafête..., p. 326, aremarqué une concomitance fréquente entre la sollicitation d'indulgences et
la réalisation de travaux dans les chapelles. S. SiMlZ, Confréries..., p. 226-227, relève quant à lui le souci d'associations
anciennes d'obtenir des indulgences afin de relancer leurs activités. Les indulgences obtenues par la confrérie lilloise de
Notre-Dame de la Treille à la fin du XV° s. et au début du XVIP s. lui permirent dans les deux cas de redynamiser une
popularité émoussée. H. Platelle, Le chrétien..., p. 128.

'737. Ils reçurent des indulgences en datedu 18.6. 737. A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 8, P40 v. Ph. DESMETTE, Les brefs..., p. 170. Les confrères de Saint-
Christophe en l'église Sainte-Elisabeth convinrent le 10.1.1745 de faire deciffrer par gens experts quelques vieux
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Mais attirer par les indulgences ne dispensait pas de fournir au lecteur quelques
précisions sur la nature de celles-ci. Notamment leur limitation stricte aux peines temporelles
découlant du pêché '̂̂ ou les conditions àremplir pourpouvoir en bénéficier, particulièrement
un repentir sincère^'^.

4.2.3. Fondations pieuses et donations

Avec les fondations pieuses, l'individualisme des confrères s'accroît encore^^". La
pratique demeure toutefois marginale, non tant sans doute pour une question d'esprit que de
capacité financière. La plus fréquente - et la moins coûteuse - des fondations consistait à
établir àperpétuité un service annuel - un obit - dont la confrérie assurait le payement et
contrôlait la célébration. Le plus souvent, était associé au fondateur principal son conjoint,
voire ses parents :Et ce a l'intention de luy -le fondateur -, de safeuefeme et de sespere et
mere trespassez^ . Le terme parent est cependant à considérer parfois dans le sens de
parentèle au sens large, plutôt que de géniteur :l'ame de sespere, mere, parents, amis ettous
fideles trépassés . Le lien qvXxq parents et amis dénote ici une allusion vague à un cercle
familial et relationnel vaste, voire indéterminé^^^

Outre ces modestes fondations, les cantuaires impliquaient des célébrations plus
fréquentes etplus coûteuses. Une messe par semaine devait alors au moins être célébrée en
mémoire du fondateur^ '̂'. On pouvait en arriver àun nombre nettement plus élevé. Ainsi le
cantuaire du chanoine sonégien Jean-François Demeuldre, constitué de plus de deux cents
messes annuelles-^^ D'où la désignation d'un chapelain attaché àcette déservitude. Souvent
choisi au départ par le fondateur, ses successeurs pouvaient être désignés en fonction des liens
familiaux qui l'unissaient àlui^"^ ou par des membres de la famille qui détenaient en outre la

parchemins pour decouvnr / 'origine de laconfrerie et examiner s'ilne se trouve point d'indidgences venant de Rome
A.E.M., A.P., Mons, S.-E., 266.

Institution, règles, indulgences de la confrérie de Saint-Hilaire..., (1715), [p. 12-13] (A.É.T., AL C2772)'
Confrérie deSaint-Donat... d'Ath, (\1S2),-Ç).20-21. ' •

•// >"i>-acles de saint Léonard.,, (vers 1662), p. 66-67; Confrérie de Saint-Donat... en laVille dAth, (1753), p. 20 et ss. Voir sur l'importance accordée par les livrets àune explication des indulgences M.-H.
Froeschle-Chopard, Espace... Provence, p. 450-451 et Ph. Desmette, Les brefs..., p. 41-42.

Concernant ces fondations, voir par exemple J. DE ViGUERlE, La dévotion..., p. 14 ou, plus proche du cadre qui
nous occupe, C. Marle, Le salut par les messes : les Valenciennois devant la mort à lafin du XVII' siècle, dans R.D.N.,
t. LXXIX, 1997, p. 45-67 etPh. Desmette, Lesfondations obituaires..., p. 131-168.

A.É.M., A.P., Lens, 30. Fondation Gilles Moulin, 18.5.1658.
Autre exemple, la fondation de Robert de Hauport auprès de la confrérie et de la chapelle Notre-Dame de

Lorette àAth, en mémoire de lui, ses père, mère, parents, amis et tous fidèles trépassés. A.É.T., A.L., C77. 11.3.1667.
Les testateurs associent leurs ancêtres lointains, devenus anonymes, à leurs parents proches et connus J

Chw¥0\.EMJ, La comptabilité..., p. no.

La confrérie Saint-Laurent, de Lokeren, bénéficia d'un cantuaire au début du XVF s. Fondé sur des rentes, il
était desservi par un prêtre obligé de résider dans la localité. Il aiderait en outre le pasteur àchanter la messe dominicale et
ferait laclasse. V. Verstegen,Het gilde..., p. 4-5.

A.E.M., A. P., Soignies, 415-416. Comptes du cantuaire au profit de la confrérie des Sept-Douleurs, 1791 -1794.
Gaspard Maulbroeucq fonda une messe chantée chaque semaine àla confrérie Saint-Joseph de Mons, laquelle devait être
transformée en sept messes basses si la musique faisait défaut. A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 388. 3.3.1628.

Les descendants du sieur Thiry, fondateur d'un cantuaire en la chapelle Saint-Roch à Binche en 1692,
disposaient de la faculté de conférer la déservitude àun prêtre de leur famille, ce qu'ils ne manquèrent pas de faire en 1765
encore. 0.Cambier, Quelques notes d'histoire et defolklore àpropos des confréries pieuses (à Binche). dans Annales de
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faculté de contrôler les comptes^^l Certains fondateurs prévoyaient une distribution en argent
ou en pains en faveur de quelques pauvres - intercesseurs privilégiés auprès de Dieu^^^ -
requis d'assister à ces offices^^^

Plus rarement encore, de généreux donateurs s'offraient de financer une activité
particulière de la confi-érie. Nicolas de Buzegnies et son épouse offrirent un héritage àla
confrérie Saint-Joseph de Sainte-ÉlisabethàMons afin de financer les études de deux choraux
(enfants de choeur) ainsi que deux obits^^". Théodore Planen, curé d'Enghien, fit de même au
profit de la confrérie locale de Notre-Dame vers 1580^ '̂. Quant aux confi-éries Saint-Jacques
de Mons et de Binche, de dévoués confrères leur permirent -au XV" siècle -de se doter d'un
hôpital. Mais cela demeure exceptionneP^^.

Enfin, de simples donations, parfois modestes, parfois conséquentes, émanaient de
certains confrères. En 1561 àSoignies, toutes les confréries de la paroisse reçurent 20 sous,
et celle du Samt-Sacrement 40 sous, suite àun legs du chanoine Pasquier Pastoris^". Une
croix en diamant, revendue 700 écus, fijt léguée vers 1712 àla confi-érie de l'escorte du Saint-
Sacrement de Saint-Nicolas-en-Havré àMons^^^ Le registre de la confrérie d'escorte du Saint-
Sacrement de Hal garde mémoire des dons effectués par ses membres, tels des lantemes^^^
Quant à Jacques-Lambert D'Aye, curé de Lessines, il offrit en 1770 une grosse lampe
a argent à son église, dont il confia la garde à la confrérie du Saint-Sacrement^^^ Il ne
s agissait pas en 1occurrence d'assurer une fondation, mais simplement, par un acte de
générosité, d'obtenir les suffrages des confrères à la suite du trépas. On se rappellera

taSociété d'archéologie de Binche, t. VIII, 1949, p. 32.

de la rnnfJn-''T-revendiqua, au nom de son épouse, le droit de contrôler le cantuaire Demasy, établi auprèsde la confi-ene Saint-Maur, ce que lui accordèrent les administrateurs de celle-ci. A.É.M., A.P., Mons S-N -H 662 1761

diLTs^em d''f fondateur de nombreux offices auprès de la confrérie Saint-Joseph de Gaurain!disposaient de la faculté de reclamer les rentes léguées àl'association si celle-ci ne respectait pas la volonté du donateur
A.E.T., A. P., Gaurain-Ramecroix, 143. Fondation, 1672.

c:„n l'h- 1974, p. 142-145 (Collection
M p. -ïï: àêtre considéré comme proche de Dieu,n 0 ®baroque..., p. 247-257, constate dans les campagnes le maintien des dons aux pauvres jusqu'en 1750 et
un net déclin par la suite. En certains cas, les hôpitaux se substituèrent dans les testaments aux pauvres isolés.

H„n, .1 1 AUart, corduwanier àAth, fonda un obit annuel àla confrérie du Saint-Sacrement d'Ath au cours
confrle S m'"' ^ 29-11-1585. André Paul fonda auprès de la
Zmfp H h ^ P Saint-Germain aMons un cantuaire qui comprenait la distribution de treize pains àtreize pauvres
^Sain, rh", / ?" • 306.Testament, 24.9.1677. En 1714, Pierre Quenon, bourgeoisde Saint-Ghislain fonda quatre obits auprès de la confrérie locale du Saint-Sacrement, avec obligation de délivrer des pains
dilnr"'' ' ff• ^ '̂"'-Ghislain, 34. 5.11.1714. En 1739, une donatrice fonda une messe chaquedmanche auprès de la confrene de l'escorte du Saint-Sacrement de Saint-Nicolas-en-Havré, avec distribution àtreize
pauvres de treize pains de 2patars et autant en argent. A.E.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 748. Résolution, 23.1.1739.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 329. Compte de la confrérie, 1629-1631.

n-, •/ r ':^?°"f'!®'"'®P '̂̂ ''̂ 'P '̂'®'̂ ^®'®'̂ ''0"'''"nenfantdechoeuràenvoyeràrUniversitédeLouvain. Y. DelannoyDétails relatifs a l histoire d'Enghien, àdLns A.C.A.E., t. XII, 1961, p. 14. '
Cfr infra.

233 A.É.M., C.S.-V., 48. Testament du 17.12.1556 et compte de l'exécution testamentaire du 7.5.1561.

n,,; i,„- • "^48. Résolution, 18.12.1712. Quelques semaines plus tôt, c'était deux tableauxqui lui avaient ete offerts (résolution, 28.10.1712).
RA.L., KA., 33.241. Legs de deux lanternes par Marguerite Laurent. Après 1735.
J. Dugnoile etL. JOUS, Le journal..., p. 150; I.R.P.A., M218068.
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également le souhait de confrères fortunés de reposer dans la chapelle de leur confrérie^".

4.3= Du purgatoire au Jugement dernier

Nul doute au vu des pratiques développées que le concept de purgatoire constitua un
element clé de la spiritualité confraternelle moderne. Le poids des indulgences en témoigne
Et l'ame devait bénéficier au plus tôt après son trépas, voire dès l'agonie, des suffrages
confraternels, exprimés au tovers de prières ou d'offices. Ces derniers, idéalement, se
déroulaient àl'autel privilégié, tout bénéfice pour l'âme en souffrance. L'intervention d'un
patron efficace constituait un autre moyen adéquat pour éviter ou quitter au plus vite les
flammes purgatrices, qu'il suffise de rappeler les vertus du privilège sabbatin^^^ Pour autant,
1assistance aux trépassés ne se cantonnait pas aux premiers moments après le décès Les'
confrères ne cessaient pas de prier et de faire célébrer àleur intention. La durée du châtiment
d '̂une part, la continuité associative d'autre part entraînaient une présence ininterrompue
d'ames "confraternelles" dans ce troisième lieu, nonobstant le départ des esprits "épurés" vers
la fehcité étemelle. C'est ce qui ressort des pratiques (prières, communion, indulgences,...)
developpees par les confi-éries des Trépassés, qui avaient pour destinataires les âmes du
purgatoire, expression parfois utilisée d'ailleurs pour désigner ces associations^^^.

Les fondations perpétuelles se révèlent par contre plus en phase avec la conception du
Jugement àla fin des temps. Gardons toutefois en vue que les célébrations, outre d'apporter
un benefice certain au fondateur durant le séjour de son âme en purgatoire, présentaient pour
avantage -ultime vanité -de maintenir son souvenir parmi les hommes. L'acte de générosité
qui accompagnait la fondation -c'est-à-dire l'octroi d'un bénéfice àl'association, voire une
donation aux pauvres - et l'accroissement du capital des bonnes oeuvres qui ^ensuivait
s inscrivent par ailleurs tout aussi bien dans la ligne du Jugement in articula mortis qu'à la
fin des temps. Après même la libération de l'âme du fondateur, d'autres pourraient continuer
à bénéficier de ces suffrages. Enfin, comme le souligne avec beaucoup de pertinence C.
Vincent pour la fin du moyen âge -mais cela reste vrai par la suite -, dans quelle mesure le
simple fidele - et qui sait peut-être bien des membres du clergé - avait-il conscience de
1antagonisme séparant ces deux conceptions de ladestinée humaine '̂"' ?

Cfr supra.

Cfr supra.

DnmE-nE LeThref-r ^ec. Brev., Indulg. Perpetuae, 3, f 149. Bref du 21.6.1659. Ph.

de niirpaJrl P' '93-196 et Les confréries..., p. 103-106, abien montré la présence de l'idéede purgatoire dès le XIV s. dans la spiritualité confraternelle, tout en notant l'emploi extrêmement rare du terme àl'époque
médievale De surcroît, elle constate le maintien des suffrages perpétuels. D'où elle peut conclure que la conscience de l'au-
dela chez les confreres pouvait s'avérer nettement moins définie que les notions théologiques avec lesquelles on s•efforce
1 xwfrr„.™ P- f aconstaté quant àlui l'émergence du purgatoire au cours de la première moitié
iîhLv HP? ' '"•••• P- P- soulignent également l'existencesimultanée des messes proches du trépas et des messes étalées sur une longue durée, voire la perpétuité MVoyelle Les
ames du purgatoire..., p. 90, note la confusionpersistante et entretenue dujugement général et dujugementparticulier du
moins non dissociation, ala fin du moyen âge. Sur cette question, voir l'article au titré évocateur de J. Baschet, Jugement
\n '""f-J^^ement dernier. Contradictions, complémentarité, chevauchement ?, dans Revue Mabillon, nlle série, 1995 tV1, p. 1qui tend à minimiser l'opposition entre ces deux conceptions.
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5. DES PRATIQUES CARITATIVES ?

Le rachat des captifs constituait un objectif de base des confréries de la Trinité, avec
plus ou moins d'investissement selon le cas. Les confréries de Saint-Jacques de Compostelle
contribuaient àassister les pèlerins dans leur périple. Ceux de Saint-Jean-Décollé prenaient
soin des prisonniers en mémoire de leur patron. Voilà résumées les pratiques charitables
propres à certaines catégories particulières d'associations.

En ce qui concerne l'ensemble des confréries, les indices en faveur de l'existence
d'une politique charitable sont pratiquement inexistants. Le concept même de charité semble
étranger a la plupart d'entre elles à partir de la seconde moitié du XVP siècle '̂". Ni les
membres dans le besoin, ni les pauvres extérieurs ne devaient attendre d'elles une assistance
matérielle. Les indications àce sujet demeurent des plus rares dans les textes normatifs. Tels
statuts prescrivent d'utiliser les revenus éventuels àl'embellissement de la chapelle, non sans
suggérer, pour des sommes de médiocre importance, de penseràassister lespauvres 'confreres
malades^jignament de la maladie contagieuse, et ceux qui leursferont service en laditte
^^ladie -. Dans la même ligne, la confrérie Saint-Hyacinthe et Saint-Charles-Borromée de
Mons devait, en cas d'épidémie de y>QsIq,procurer les secours nécessairespour l'ame etpour
le corps aux victimes. Toutefois, avant tout il fallait veiller àce que celles-ci ne soientprivés
des fruits de la messe .AChièvres, les confrères des Trépassés ne négligeraient pas de
pratiquer des oeuvres de miséricorde spirituelles et corporelles, notamment envoyer leurs
entants donner l'aumône aux pauvres""". Quant aux porte-flambeaux d'Ath, une partie de leurs
revenus reviendrait aux ménages pauvres de la ville '̂'̂ Il semble très probable que dans la
pratique ces dispositions soient demeurées lettres mortes ou presque. Les documents
comptables restent continuellement muets àce sujet. Une exception toutefois, la confrérie
Saint-Jean-Decollé de Mons qui fournissait de temps àautre quelques aides àdes nécessiteux
pourtant étrangers à l'association-''^

^ Quelle que soit la nature de ces actes de charité et l'importance qu'ils occupaient au
sein des activités confraternelles, leur intérêt premier demeurait bien spirituel. Certes, on peut
yvoir des signes de compassion des confrères face aux difficultés rencontrées par leurs
semblables, mais le pste ne restait pas gratuit. Àl'heure du Jugement, ils pourraient faire état
de ces «bonnes actions», les beaux trophées d'un grand nombre de chaînes rompues &

ra emLnDrèsTéxrn envers les pauvres non-confrères qui disparaissent
TerpstrA ni ,l Jn T symboliques et àune assistance envers les seuls confrères. N.
deSéfa^sefn^H I Confraternities, dans Crossing..., p. 188-189, distingue pareillement les oeuvresde chanté (au sein delà confrérie) et de misencorde (à l'extérieur de la confrérie). P. Trio, Volksreligie p313-314 et ID

L^eTamfcoruri r"l bijde broederschappen in de late middeleeuwen, dansLiber amtcorumAcInel de Vos, Evergem, 1989, p. 181-187, constate lui aussi le peu d'attention accordée àla charité par
137 X " même àgénéraliser cette perspective aux anciens Pays-Bas. A.-M. GUTTON, Confréries...,
constat de S SiMiT"r 7̂ Q«"om confrères pauvres et les étrangers àpartir du XVIF s. Même
caTXue D228 229 T succinctement, sur le lien confrérie/charité, voir M. Venard, L•Églised."SSSv» ïï ISs "-«ipli-»"»» -P-ou.d», IVsp.ce c.,h„ll,ue..

242 A.E.M., A.P., Mons, S.-W., 314. Statuts de la confrérie Saint-Macaire, d'Obourg, 1616.
A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 701. Statuts, 1718.
L.-A.-J. Petit,Histoire... Chièvres..., p. 126. Statuts, 1651.

A.V.A., S.-J., 1.310. Statuts, 1692.

Cinq livres de pain àun pauvre ménage en 1703. A.É.M., S.-J.-D., 57. Compte du trésorier, 1702-1703.
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d'esclaves rachetés par leurs prières, leurs aumônes, leurs mortifications, leurs bonnes
oeuvres et en tirer récompense^"^. Mise en rime, la conception d'un confrère de Saint-Jean-
Décollé ne diffère pas :

Oui, lapaix du coeur accompagne
Quiconque est utileauprochain
Danssonsermon de la montagne.
Écoutons l'oracle divin :
Heureux, dit-il, d'un ton céleste,
Sont les miséricordieux,
Ilspeuvent, dans unsortfuneste.
S'assurer du secours des Cieuoâ'̂ ^.

-k

Les confréries modernes, bien davantage que leurs devancières médiévales, ajoutèrent
aleurs activités collectives des pratiques plus personnelles. Parmi les premières, citons les
offices célébrés en l'honneur du patron où était requise la présence des confrères Autre
occasion de réunir les membres, les processions, qu'elles soient paroissiales ou propres au
groupement. Lors du décès d'un associé, s'exprimait une solidarité spirituelle, concrétisée par
1assistance aux funérailles ou à une cérémonie obituaire.

Du point de vue personnel, la confession et la communion s'affirment, àl'entrée et
lors des fêtes de la confrérie. Le lien est évident avec le gain des indulgences. La communion
tequente et par pure dévotion demeure par contre l'exception. Les autres démarches visant
arendre honneur au Corps du Christ se révèlent elles aussi peu nombreuses dans la majorité
des groupements. Quant àla prière, souvent très simple {Pater et Ave), elle se situe avant tout
dans le cadre de l'intercession en faveur des défunts ou dans un souci d'obtenir pour soi-
même le soutien du patron. Quant aux méthodes de prières plus développées, àla méditation
bien peu de groupements les proposent.

La niort constitue un des axes centraux dans l'ensemble des confréries. La mort de soi,
len sûr. Doù le souhait d'accumuler les indulgences ou, pour un nombre restreint de

confreres, de se préparer dès longtemps au grand passage par une élévation spirituelle. La
mort de l'autre focalise également l'attention comme l'indiquent les prières ou la célébration
dobits. Constamment, ressort l'idée d'un Jugement rapide àla suite du trépas. Sans conteste
la notion de Purgatoire l'emporte sur celle du Jugement dernier. Enfin, la charité se révèle peu
présente. Seuls quelques types d'associations yaccordent une attention àcôté des pratiques
cultuelles classiques.

/•:»A

îsjoacc
KXV.

de la Sainte-Trinité..., (1781), p. 20; Règles de la confrérie de Saint-Jean-Décolé... (1738), s.p
PZôrt f X"" '795 qui va jusqu'à garantirimmortalité aux personnes généreuses envers l'oeuvre du rachat des captifs. Ms 909 R2/1.

me-!,iPur '̂L P- délibération de la même confrérie en date du 6.11.1763 rappelait déjà ;Simessieurs les confreres voulaient seulement se rappeller qu 'envain et inutilement ils se sont enrollés dans cette confrérie
Z n7n l oeuvres de misericorde. ils esperent la retrouverunjourpoureux memes auprès duSeigneur. A.É.M., S.-J.-D., 10.
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Chapitre 4

Au coeur des confréries : les membres

Comme 1étymologie con-jratria le laisse supposer, appartenir à une confrérie
permettait, voire imposait, de s'intégreràun groupe, régi par des relations privilégiées. Celles-
ci purent se concrétiser dans la bonne entente entre les confrères, l'exercice d'activités
profanes - intervient ici le célèbre banquet -ou encore la limitation du nombre des membres
{numerus clausus). Une évolution sensible se dessina cependant sous l'influence de la
Reforme catholique qui, par l'innovation ou la prohibition, amena une série de
transformations fondamentales. On ne conclura toutefois pas trop rapidement à une
modification radicale et globale de la sociabilité. Ce serait courir le risque de nier les
éventuelles permanences, voire les échecs de ce courant réformateur.

Quel que soit le niveau de cette sociabilité, il convient également de s'intéresser àceux
qui en sont a la ba?e, à savoir les membres. Âge, sexe, profession, situation sociale,
constituent autant d'indications susceptibles de nous informer sur la portée réelle d'un
groupement. Naturellement, en ce domaine plus qu'en tout autre, nos conclusions dépendront
de sources annexes, de leur importance etdeleur richesse.

... temps, les effectifs connurent de sensibles variations. En la matière, unedistinction doit être opérée entre les phénomènes conjoncturels, qu'ils soient propres'à un
groupement ou de portée plus large, dont les effets demeurent momentanés, et les courants
profonds qui modifièrent durablement le paysage confraternel. Nous envisagerons ici, àpartir
de quelques exemples, les plus significatifs, la situation antérieure à 1786, l'impact de la
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reforme de Joseph II et du régime français demandant un traitement spécifique. Au-delà de
cet aspect évolutif, se pose encore la question du rayonnement de la confrérie. En d'autres
ermes dans quelle mesure touche-t-elle la population globale de la paroisse ou de la localité?

1. SOCIABILITÉ

l.I. Avant laRéforme catholique

l.I.l. Bienfalmetet non querelleur

Dans les groupements anciens, établis en dehors de toute intervention épiscopale
1absence dantagonisme envers un confrère constituait souvent un préalable à toute
admission: Polrontaleur requeste et instance entrer et estre receuz en ladicte confrairie (...)
pourveu qu iceulx entrons n'ayent quelque rancune ne malcontant a aucuns de ladicte
confrairie ne aucuns d'icelle aeuh\ Au-delà de cette précaution, c'est la réputation des
confreres, leur moralité, qui était examinée :Premiere, quiconcquesfera requeste de rentrer
en icel econfrairie debvera estre bienfalmet et rennomet, sans estre notté de villain cas non
querelleur ne maldisant d'aultru/. Outre le respect d'éventuels critères moraux, ce type de

inSsfrabi? de l'association àquelque
Beaucoup de confréries anciennes subordonnaient en effet toute réception àl'aval de

certaines instances :le curé et deux confrères de longue date^ l'ensemble des confrères^ les
maîtres et la plus saine partie ,etc. Cette dernière expression demeure imprécise. Que signifie
la plus saine ou la plus grande partie des confrères ?Est-ce différent des trois maîtres et cinq
confreres "tes a.„eurs ? Nous l'ignorons'. Il semble cependant que deux situations se
dégagent. Dabord des associations où une partie des membres seulement avaient à se
pro^ncer sur les admissions .Dans d'autres cas, un consentement élargi était requis dans le
but déviter des tractations plus ou moins secrètes et l'entrée d'un confrère àl'instigation de
quelques individus :Etpour doubte quepar négligence, faveur ou inadvertence aultrement

A.É.M., A.P., Soignies, 441. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, 1610.
A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts de la confrérie de la Sainte-Face, 1571

l^ays de lOuest, t. LXXXVI, 1979, p. 408. De manière générale, voir C. Vincent, Les confréries..., p. 130-135

Plen-e,

' A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts de la Sainte-Face, 1571.

Saint-Vincent ^rnSren?59'?Th? '̂''t''' ^^^niorpars les anciens responsables. ÀSoignies, la confrérie

p. 89. confrérie Saint-Pierre, 1593. Édition :Ph. Desmette, Réinstallation...,
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n'en adviegne ou soit faict, lesdis maitres ne debveront ny polront quelques personne
recepvoir ou mectre de nouveau en icelle dicte confrairie que ce ne soit du consentement
desdis confreres assemblez enjour ordinaire ou aultre parscemonce desdis maitres^.

Par ailleurs, si un différend survenait entre des membres, une solution rapide
s'imposait. En règle générale, il appartenait aux maîtres de régler les désaccords. Ils devaient
alors, seuls ou assistés de quelques confrères, tenter d'y mettre un terme à l'amiable'". Une
fois l'apaisement proclamé, chacune des parties avait obligation de s'y soumettre. En cas
d'entêtement, le désobéissant risquait àtout le moins une amende", plus souvent l'exclusion
pure et simple, après, cela va de soi, le payement de son dû pour l'année en cours et de sa taxe
d'issue ;Lespoldront constraindre apayer les despens del'annee aVadvenant du temps et
meisme lesfaire payer pour la picquette diex sols et sa wydainge diex sols et le priver de
ladite confrairie^^.

Le serment exigé dans certaines associationsparfois remplacé par l'apposition du
sceau de l'intéressé'̂ , et les interventions fréquentes d'hommes de fief lors de la rédaction des
statuts avaient pour intérêt premier d'obliger au respect des règles et s'inscrivaient dans une
logique juridique'̂ Grâce àcet engagement officiel, les confréries disposaient de la faculté
d'attraire en justice les défaillants :Le porteur des dites lettres donner em polront aquel
seigneur oujustice que mieulx leurplaira^^. Plus simplement, des amendes sanctionnaient des
comportements susceptibles de mettre àmal les objectifs collectifs, du point de vue spirituel
(absence aux messes anniversaires, àla fête principale...), mais aussi profane (banquet)". En
rejoignant le groupe, le confrère ne se contentait pas d'oeuvrer à son propre salut, mais
participait àcelui de l'ensemble des membres, vivants et décédés, ainsi qu'au renforcement

' A.É.M., A.P., Soignies, 441. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, 1610. Autre exemple dans la confrérie du Saint-
Sacrement du meme l.eu :L. Destrait, Statuts..., p. 77-78 (1534-1535). Les statuts de la confrérie Saint-Hilaire àMons

™E°M 'aV^ 'MonT"s \V 297^i57'̂ o'''̂ '''"^ consentement, gret. accord et octroy des maitres et confreres d'icelle.
• r. maîtres aBlaton (A.É.T., A.L., C2.648. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, vers 1713- lemaître aBraine-le-Comte (A.E.M., A.L., P452. Statuts, vers 1604); les maîtres ou des anciens àFlobecq (Frasnes-lez-

Buissenal A.P., Flobecq, 223. Statuts de la confrérie du Saint-Nom de Jésus, 1598. Édition :Ph. Desmette, La confrérie
du Saint-Nom..., p. 256).

" A.É.M., A.V.M., 385. Statuts de la confrérie Saint-Adrien, 1469.
A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts de la confrérie Saint-Pierre, 1593. Édition :Ph. Desmette, Réinstallation

^ '•''"S 'a confrérie Notre-Dame et Saint-Sulpice. A.É.M., A.P., Hautrage, 5. Bref du'14.8.1593. Voir sur le règlement de ces différends, C. VINCENT, Les confréries..., p. 132-134.
Pareillement, debveront tous ceulx qui d'ores en avant voldront entrer et entreront en icelle dite confrarie aussy

pareillementJurer etfaire serment de touttes les choses susdittes et chacune d'elles bien et leallement observer et entretenir
Statuts de la confrérie Samt-Georges de Mons, 1575. A.É.M., A.V.M., 776. Édition ;A. LACROIX, Confrérie..., p. 406.
Comme aAnderiues pour les confrères de Saint-Médard. F. Hachez, La commune..., p. 66. 1500.

Statuts de la confrérie Saint-Jacques de Mons, 1531 n.s. A.É.M., A.V.M., 544. Édition dans L Devillers
Inventaire analytique... Mons, t. II,p. 46-56.

" Cfrsupra.

A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts de la confrérie de la Sainte-Face, 1571.
/a?«e//e messe dudit jour et solempnitez seront tenu venir et assister touts confrers et consoers (...) sur

amende de diex sols tournoix (...) Si aucuns desdits confrers et consoers ne venoient audit disner ( ) sy seront-ilz
ZnTéT' '"'dite amende. A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts de la confrérie Saint-Pierre1593. Edition : Ph. Desmette, Réinstallation..., p. 86 et91.
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des liens entre tous. Il convenait dès lors de respecter ses engagements'̂
Lexigence d'une taxe en cas d'issue volontaire s'inscrit pareillement dans la volonté

de limiter le nombre des défections susceptibles de porter atteinte àla sociabilité et aux
o jectifs mis en place. Ainsi aSoignies où les confrères de la Sainte-Face, s'ils voulaient
wuidier et sortir de ladicte confrairie, faire le polront moyennant occasion legitisme, non
pointpour leurplaisir et volunté. Et d'imposer alors le payement de 40 sous d'issue, alors que
les défunts nen devaient verser que la moitié'̂ Ailleurs, il ne pouvait être question pour le
confrere sorti volontairement de réintégrer la confrérie par la suite^"

Lacohésiondugroupevariaitégalementenfonctiondunombœd'associésPluscelui-ci augmentait plus les liens risquaient de se relâcher. Le numerus clamus fixé par certains
textes normatifs interdisait au-delà d'un nombre maximum de confrères (soixante pour le
Samt-Sacrement aHorraes , vmgt pour la Sainte-Face àSoignies,...), d'encore admettre
aucun nouveau membre". Dès lors qu'une place se libérait, un choix, et donc une sélection,

imposait entre les candidats eventuels. De plus, cela contribuait àlimiter les obligations des
membres, notamment en cas de décès^l Parallèlement au groupe de base de douze confrères
la confrrae Samt-Hilaire de Mons admettait des confrèrespar devoHon. moyemnlpayer les
frmx ordmaireet accoutumez comme les autres confrere. Ce second groupe constituerait par
ailleurs une «reserve de recrutement» dont les membres succéderont aux autres soit decedé
abandonne, sorty ou cassez^ . On rencontre néanmoins déjà aux et XVF siècles des
associations ouvrant largement leurs portes, nous yreviendrons

On notera le cas particulier constitué par les confréries liées àdes lieux de pèlerinage
parfois reservees aux persomies ayant effectué le voyage en l'honneur du saint patron '̂ La
confrerie Samt-Jacques de Mons limitait son recrutement àceux qui avaientfait le voyaige
de Saint-Jacques em Compostelle et ce sans constrainte de justice'', ne pour avoir vendu

«7. " " "• '• LWI„ IMI, p. 14-15 e, 0. UBras.L

A.É.T., A.P., Frasnes-lez-Buissenal, [232], Statuts de la confrérie Sainte-Barbe, XV° s.
A.É.M., A.P., Horrues, 54. Statuts, 1549.

Matthieu, Le besogne..., p. 67. Statuts, 1478) ou encore àRagnies (Antoing, A.P., Howardries, À3. S^utsTs^)

1570 n.s. (n°'̂ 297^" Cette seconde classe n'existait pas dans les statuts primitifs de
Au sujet de ces confréries de pèlerinage, cfr supra.

Assen-AmLràÎ."'lt'7T 77?"' 'f Voir àce sujet J. Van Herwaarden, Opgelegde bedevaarten
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aucune marchandise apayer ason rethour dudit voyaigé^\ Dans la même ligne, la confrérie
sonégienne de Saint-Pierre n'acceptait que d'anciens pèlerins de l'apôtre de retour de Rome''.
AAth, on admettait par contre les pèlerins par délégation dans la confrérie Saint-Jacques'̂
alors que celle de Notre-Dame de Lorette n'avait aucune exigence àce sujet. La cotisation
annuelle réclamée variait toutefois selon que le confrère avait ou non effectué le voyage^".

1.1.2. Le banquet

La cohésion du groupe devait beaucoup également à une pratique pour ainsi dire
toujours présente dans les textes normatifs antérieurs aux années 1580, àsavoir le banquet '̂
organisé le jour de la fête patronale, en même temps que la reddition des comptes et l'élection
des dirigeants .La prise en charge des dépenses revenait aux confrères et n'obérait donc pas
les finances de l'association^^ L'organisation du repas appartenait le plus souvent aux maîtres
Ony trouvait viande^", vin^^ bière^^ etc.

Partout, obligation absolue était faite àl'ensemble des membres de participer àces
agapes sous peine d'avoir à acquitter le prix du repas non consommé, augmenté d'une
amende: Que le ditjourSainct-George, tous les dis confieres aussy les consoeresseront tenus
eulx trouver au disner, surpaine que ceulx ou celles qui ne s'y trouvent seront tenus depayer
aultant que ceulx qui s'y auront trouvez^\ Dans quelques associations, on prévoyait toutefois
de porter son repas au confrère empêché par la maladie de se joindre à ses compagnons
solidarité oblige^^

544. Statuts, 1531 n.s. Édition :L. Devillers, Inventaire analytique... Mons, t. II p 47 Dememe dans l'assoc.at.on d'Ath. A.V.A., Chartrier, 38. Statuts, 1421. Édition :E. Vou^mfrhôpital..., p. 212
A.É.M., A.P., Soignies, 441. Statuts, 1610.

30 I l43l"pHÎtTr!'̂ "t"Rn' personnes ayant payé un tiers pour effectuer le voyage àleur place. A.V.A., Chartrier, 39..1.1431. Edition .E. Fourdin, Lhôpital..., p. 211-212. Sur ces pèlerins, voir A. GEORGES, Le pèlerinage..., p. 5-27.

V. • , P"'®""' les autres, n'ayant pas effectué le voyage sevoyaient reclamer 6gros par an. A.V.A.,S.-J., 1.389. Approbation des statuts, 1590. tue le voyage, se
On v.rr " confréries médiévales s'intéressent àce moment central de la vie confraternelleOn ven-a entre autres . DuHR, La confrérie..., p. 471-473; J. Deschamps, Les confréries..., p. 27; C. V.NCEm- Des

T/ ; 'TffÀT' p. 307-312; S. SiMiz, Confréries..., p. 77-82;F. POIRAULT, La confrerie..., p. 414-415; D.-H. DiETRiCH, Brotherhood..., p. 118.

confrerie Sainte-Barbe, XV s.; A.E.M., A.P., Horrues, 54. Statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, 1549.

rhn.n,,., ^Continent et sans dilay ung discompte particulierfaire par lesdits maîtres (...) et puis après payer
H 1 sa portion de louts despens de l'annee survenuz aladite chapelle. A.M.C., A.P., Neufvilles*Statuts de la confrerie Saint-Pierre, 1593. Edition ;Ph. Desmette, Réinstallation..., p. 91.

A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts de la Sainte-Face, I57I.
A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 297. Statuts de la confrérie Saint-Hilaire, 1570 n.s.
Seront tenuz louts confrers prendre en grez et sans murmure telle cervoise et vivres qui seront appreslez et

^RéiTiluaaon' «^onf^rie Saint-Pierre, 1593. Édition ;Ph. Desmette,
"A.É.M., A. V.M., 776. Statuts de la confrérie Saint-Georges, 1575. Édition :A. Lacroix, Confrérie..., p. 404.

|p in„r H confrérie Saint-Hilaire àMons devaient servir les confrères malades ou absents de la ville
A aTm ''"flVZTi évidemment d'absences involontaires et justifiées( .E.M., A.P., Mons, S.-W., 297. Statuts, 1570 n.s.). Autre exemple, celui de la confrérie du Saint-Sacrement de Soignies:
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L̂e banquet constituait à coup sûr un moment de convivialité, de confraternitéprivilepe. Il permettait aux membres de se réunir, de renforcer leurs liens et de marquer leur

SOT ce de™onLrfe ^NeuMlles d'accorderaucunseiTice de la confrerie aux nouveaux venus quepremièrement ik ayerudisnez avecqz toutz
la compaigme et satisfaietz leurs dits disner". Quant à la dimension spirituelle voire

SouSîTsJiteTr'' n'apparaît guère ici, même si le repas sedéroulait a asuite de la messe annuelle. On ne trouve pas davantage la trace au moment du
repas de prières en faveur des défunts"'. momern au

D'autres occasions festives pemiettaient de se réunir. Ainsi, requis d'assister aux
noces dun confrere ou d'une consoeur, les associés de la Sainte-Face àSoignies pouvaient
ETes'à M" ' ™ comme ceux de Saint-Jacques aMons, moyennant un présent constitué de deux louches aux époux" Ailleurs les

réunions donnaient-elles lieu à de réels abus voire à des

Z Saint-Georges àMons d'amener auleunsenffam diceulx comfreres et comsoeres, adfm qu'ilz ne donnent empeschement a la
compmgme par aillems servie par i^paiges etpucelles et distraite par des ménestrels" ne

s.r'sSx.^""" ™ ^ y-pris
1.2. Au temps de la Réforme catholique

<<" xvr siècle et les interventions croissantes du clergé et de l'ordinaire lors
resnfnsSîr' ™connaître de profondes transfonnations. Laresponsabilité en mcombe également aux modèles novateurs, propagés par les ordres

L. Destrait, p. 79. Statuts, 1534-1535.

P. Adam, La vie..., p. 54-55; C. Vincent, Les confréries..., p. 20 et P. Trio, Volksreligie..., p. 311-312.

1593,

seeevens. C ' '' ^également àpropos de ces éléments spirituels ; We hebben geen
le repas eiwharistiquèqjdelZ^alon hanq\ictprolonge en communion alimentaire

A.É.M., A.P., Soignies, 423. Statuts, 1571.

m™; uu, 53°°'' SainlJacques, 1531 n,s. Édition :L. Deviluîrs,

'• "" .549; confrérie S.in.-Méd.rd

Uem, p ' "-™- Sbms. 1575, Édition :a. Lacroix, Confrérie..., p. 405; 172. Slatuls, 1380, Édition dans
dans le. eorfr^lZ"ÏZZZ'' "'bordentents engendrés par les ban,ne,s
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mendiants notamment. C'est le début de l'histoire moderne des confréries.

1.2.1. Une nouvelle exigence :craignant Dieu et bons catholiques

groupements approuvés par l'épiscopat d'obtenir1assentiment des membres, mde faire montre de bons sentiments àl'égard de ceux-ci Tout
au plus envisage-t-on encore en 1639 àFontaine-l'Évêque d'imposer consentement du
prefect etau moins de l un des mambours ou assistants d'icelle confrerie quiacest effect tous
lesjours de leurs assemblees solemnelles se tiendront aleurs tablespour recepvoir les noms
de ceux qui auront la dévotion de sefaire enrolle/\ Des statuts avancent toutefois encore des
prescriptions relatives aux moeurs des membres''̂ :On n'admettrapoint dans cette confrérie
desgens blasphémateurs ivrognes, voleurs, impudiques, ni aucun scandaleux, ceux qui vivent

religieuse du futur confrère qui préoccupe
fa Zf «/«'S àHautrage en 1592 '̂ des statuts exigent des récipiendairLaprofession de foi selon le formulaire de Pie .ABinche, Louis de Berlaymont réclama

catho^Hn^^ ^ doctrine de la Sainte-Église,catholique, apostolique et romaine, amsi qu'à rejeter toutes les hérésies mais sans préconiser
du W T de rejoindre la confrériedu Saint-Nom de Jésus subissaient un examen destiné à estimer la profondeur de leur
olyation .les recteurs et neuf anciens adviseront meurement sur la vie et moeurs desdis

supphans et devront si quelqu 'uny vinstplus tostpar nouvelleté et legereté d'esprit que par
un vray zele, lui proposer de se représenter plus tarder Au début du XVIF siècle, la profession
de foi reste presente, mais tend à s'effacer dès les années 1610 et peut-être la fin de
1episcopat de Guillaume de Berghes (1601-1609)^1

Par la suite, apparaissent des exigences plus théoriques ;Pourveu qu 'ils soient gens

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 370. Statuts de la confrérie Notre-Dame, 1639.

pu constat!A"m'ou^ spécifiquement les confréries urbaines, àl'inverse de ce qu'a
Ph. Goujard, Un catholicisme ,Tni ^ ^ ^g '̂̂ ment largement présentes dans les confréries normandes.

àMoustierdanslaconfrérieNotr^-Dame'lnlôsVrôn^rlLÏÏÏ.tlT^^^

" A.É.M., A.P., Hautrage, 5. Statuts, 1592.

A.E.M., A.P., Binche, 58. Approbation de la confrérie Saint-Ursmer, 1595.
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de bien, craignant Dieu et bons catholiques, resoulu de (...) s'adonner aux oeuvres de pietés
etreligion chretienne^\ Mais il n'estplus question d'engagement ni d'examen. Généralement,
il suffira d'acquitter son droit d'entrée pour figurer parmi les associés" : Ceux qui voudront
s enrôler dans laditte confrairie confesseront etcommunieront, seprésenteront aux maitres
de laconfrairiepour estre inscrit dans le livre des confreres^^. Plus rarement, on exigera du
récipiendaire unbillet signé de lamain deson pasteur^^ Etlamenace d'exclusion àl'encontre
de personnes inconvenantes serévèle quant à elle exceptionnelle'̂ ^

Bien entendu, des heurts pouvaient toujours se produire, comme auparavant, entre les
associés. D'où encore, de temps àautre, mais dans des proportions bien moindres qu'au XVF
siècle, une procédure de pacification :S'ils s'aperçoivent que malheureusement ilyeut de la
discorde entre quelques confreres, ils mettront tout en oeuvrepour les reconcilier^\ De même
à Kain en 1608 : Se conduire comme bons confrères, cordialement, sans porter haine,
rancoeur ou inimitié l'un à l'autre ou causer quelque discorde à quelqu'un d'iceux. Le cas
échéant, les anciens tâcheraient de régler le différend®^

Si des amendes continuent à sanctionner certains comportements au sein
d'associations fondées àl'époque moderne, la pratique devient pour ainsi dire anecdotique^^
Les autorités ecclésiastiques souhaitaient abolir un frein potentiel au recrutement :Etpour
qu ilyait unplusgrandnombre deflambaux lors qu 'il seporte aux malades, aete résolu que
les defaillans de navoir accompagné le très Saint-Sacrement ne seront amendezpour n'avoir
comparu qu 'adiscrétion de mettre au buffet ce qu 'il leurplairapour l 'absence^\ De même,
on constate la disparition complète des statuts des taxes d'issue en cas de départ volontaire.'
Les listes de membres, comme nous le verrons, se contentent de ne plus noter les annuités des
confrères qui cessent de payer^^. Logiquement, la notion même de numerus clausus va

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 318. Statuts de la confrérie Saint-Macaire d'Obourg, 1616. Autre exemple, à
Montroeul-au-Bois, où /'on admettra que ceux et celles quifontprofession de lafoy ortodoxe et qui sont de bonnes moeurs
Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*. Statuts, 1762.

Situation identique àLiège pour la confrérie du Saint-Sacrement de Saint-Martin. Alors que les statuts de 1575
préconisent un véritable interrogatoire des récipiendaires quant àleurs motivations et àleur foi. En 1627, les statuts ne font
plus qu'évoquer la procédure qui disparaît en 1723. J.-P. Delville, La confrérie..., p. 166.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 366. Statuts de la confrérie Saint-Fiacre, 1742.
'' Disposition valable surtout pour les étrangers àla paroisse. A.É.M., A.P., S.-W., 318. Statuts de la confrérie

Saint-Macaire d'Obourg, 1616. On constate la présence de cet usage à Courtrai également. H. Defoort, De
broederschappen...,p. 46.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 370. Statuts de la confrérie de la Miséricorde pour les trépassés, 1639.
' A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358. Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1738.

E. Roland, Notre-Dame..., p. 22. Statuts de la confrérie Notre-Dame de la Tombe, 1608.

" Confrérie des Saints-Anges-Gardiens de Fontaine-l'Évêque, 1738. A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 358.
Statuts. Amende frappant les confrères absents àl'escorte du viatique. En 1695-1696, les amendes perçues au profit de la
confrérie de l'escorte du Saint-Sacrement de Sainte-Élisabeth constituaient 11 %des recettes. A.É.M., A.P., Mons, S.-É.,
455. Comptes. Les confrères de Notre-Dame de la Tombe àKain encouraient une amende de 20 sous en cas d'absence à
la fete de la Nativité de Notre-Dame selon les statuts approuvés par Guillaume de Berghes en 1608. E. Roland, Notre-
Dame..., p. 24. L'usage des amendes était encore très développé dans le doyenné d'Anvers au cours de la première moitié
du XVir s. K. De Raeymaecker, Het godsdienstig..., p. 126.

" A.V.A., S.-J., 1.310. Statuts des porte-flambeaux d'Ath, 1692.

'"'Cfr supra.
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disparaître^®. Régulièrement, une formule neuve vient confirmer cette volonté d'ouverture et
de recrutement élargi : Ces réglés n'obligentpoint les confreres souspéché en tant qu 'elles
ne sontpoint de precepte pour le restes des fidels^\ Voilà de quoi rassurer d'éventuels
membres qu'effrayerait le respect de l'ensemble des préceptes exprimés dans les règles.
L'important est qu'ils développent une piété sincère, vécue sans contrainte, etmême si leur
pratique demeure limitée, ils subiront malgré tout l'influence positive du groupement^l

1.2.2. Le banquet

Le banquet, dès les années 1580, tend àperdre deson importance. Des mises encause
apparaissent alors®^ En 1581, il est défendu aux confrères du Saint-Nom de Jésus de Soignies
défaire aulcunes assemblées ny bancquets es lieuxpublicques etce affin de retrancher une
fois toutte occasion d'offence etscandaV^. ÀAntoing, quelques années plus tard, les statuts
précisent aux confrères que in congregationibus tamen hujusmodi comessatio aliqua ipsius
confraternitatis autconfratrum absentium sumptibusfieri nonpoterif\ Etcela continue sur
un ton identique au début du XVIP siècle :S'abstiendront défaire banquets oufestins en
toute maniéré, particulièrement aux despens de la confrerie, chose qui ne peutestre que de
mauvais exemple auprochainet de mauvaise odeur a l'Église de DieiP^. Deux motivations
s entrecroisent. D'une part, toute conduite susceptible de choquer, d'entamer laréputation du
groupement à I extérieur doit disparaître. D'autre part, les deniers communs ne sauraient
servir à des distractions profanes^^

Par la suite, les statuts necomporteront pour ainsi dire plus d'allusions à la tenue de
ces dîners^"*, même si de temps à autre rejaillit quelque prohibition. Ainsi àAngre en 1725
{aucun frais de repas, d'argent ou de couverts sous tel pretexte que ce soit, comme de
bienvenue, élection, reddition de comptes, fetes ou assemblee de laconfrerie^^ àMons pour
les confrères de Saints-Liboume et Servais en 1732 [l'on deffend toutes buvettes soit a
l occasion de lareddition des comptes de laconfrerie, soitaurenouvellement dusurintendant
ou mambour ou sur quelque autrepretexte que ce soitf^ ou de Sainte-Waudru en 1744 (toutes

'''' Elle est explicitée pour la dernière fois dans les statuts de la confrérie de la Sainte-Face àSoignies en 1571.
A.É.M., A.P., Soignies, 423. ÀCrespin, les confrères de Saint-Landelin ne pouvaient dépasser le nombre de quarante au
XV= s. et ceux de Notre-Dame de Hal, soixante. E. Trelcat,Histoire..., p. 259 et265. Pour la première tout au moins, cette
limitation n'était plus en application au XVII° s. ID., Les saints..., p. 55.

'A.É.M., A.P., Fontaine-l'Evêque, 366. Statuts de la confrérie Saint-Fiacre, 1742.
M. Venard, Qu'est-ce qu'une confrérie..., p. 260; H. Defoort, De broederschappen..., p. 45.

Comme a pu leconstater M. Therry, Lekenwoomheid..., p. 198, pour lediocèse deGand.

A.É.M., A.P., Soignies, 433. Statuts, 1581. Édition ;Ph. Desmette, La confrérie du Saint-Nom..., p. 243.
P. Delattre, La confrérie..., p. 343. Statuts, 1594.

" A.y.A., S.-M., 901. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1639.

" Voir Ph. Desmette, Les confréries religieuses àTournai..., p. 117. Pour C. VINCENT, Les confréries..., p. 171,
la condamnation des repas confraternels, déjà proclamée durant le moyen âge par de nombreux théologiens, se durcit au
début du XVI s. Les interdits fulminés par les statuts synodaux auraient induit dès cette époque la disparition de ces réunions
dans les statuts. Cette vision n'est pas applicable ici.

" Sur cette évolution fondamentale, voir L. Perouas, Le diocèse..., p. 167-168.
" F. Martin, Deux siècles..., p. 142. Statuts de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 655. Statuts.
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beuvettes seront absolument interditesy\

1.3. D'inévitables résistances

À la fin de l'Ancien Régime encore, certaines confréries, fondées au XVF siècle,
n'avaient toujours pas, nous l'avons vu, sollicité d'approbation épiscopale. Et d'aucunes
conservèrent les usages controversés dont nous venons de signaler la disparition avec la
Réforme catholique.

Le banquetfigure toujoursparmi leurspréoccupations. Au XVIIFsiècle, les confrères
de Saint-Julien à Ath (fondation après 1591) devaient s'inscrire afin de participer au repas
annuel, dont lemenu ferait frémir plus d'unestomac contemporain :Il nesera servique deux
fois cinq, non compris les huitres, et en cas qu'ils ne s'en trouvent point, il sera servi deux
fois sept. Entre lesquels mets il sera donné unjambon, gigot de mouton, dindon, grives.
Dernier undessertleger dans lequel on ne serviraplus des tourtes, ni succades en dragées,
et le grand maitre n 'auraplus nipoulets ni canards, comme il sepratiquait ci-devant, mais
il aura en échangé deux bouteilles de vin etfera sonpossible pour qu'ilsoitservi vingt cinq
huitresparpersonne''̂ . Les trente confrères de Saint-Vincent à Soignies (fondation en 1599)
se partagèrent en 1681 un quartier de veau, trente livres de mouton, deux foies de boeuf,
vingt-quatre poulets, trois poules, trois livres de lard, des oeufs, du chou, des artichauts,.
Lepetit repas proposé aux confrères montois de Saint-Christophe (1354) en vertudes règles
de 1739 pour entretenir la bonne amitiépar ensemble était tout aussi frugal : Deux langues
de boeufs, un fois de veaux, 12pains molz, une piece de boeurfroid, du scel et (...) de la
bierre^^ ! Si le maître de l'année conviait à ses frais les confrères de Saint-Hilaire dans la
même ville (1570), lors de la fête principale, chacun des onze autres associés devait à tour de
rôle au cours de l'année inviter ses confrères en sa demeure, histoire à'eviter la hantise des
cabarets. Quand toutefois lesstatuts furent soumis à lacensure ecclésiastique en 1737, toute
allusion au banquet disparut '̂. ÀCrespin, les statuts de laconfrérie Saint-Landelin (c. 1652-
1668) mentionnent simplement le déjeuner des confrères. Si par rapport aux statutsdu XV
siècle, un effort de discrétion est ici consenti, l'usage néanmoins persiste^^.

Mais l'approbation d'une confrériene signifiait pas l'abandon effectif de cet usage,
nonobstant le silence normatif à son propos^^ Les confrères de la Sainte-Face à Soignies
(1571), dont les nouvelles règles furent approuvées en 1740 par l'ordinaire, décidèrent en

" E. Matthieu, La confrérie..., p. 224. Statuts.

A.V.A., S.-J., 1.381.Listesdes inscrits etrésolutions sur lesrepas, 1771 -1782; 1.373. Délibération du2.12.1767.
Ils'agit donc d'un repas dedeux services comprenant cinq ou sept mets selon laprésence d'huîtres ounon et terminé par
ledessert. Voir sur lesrepas anciens J.-L. Flandrin, L'ordre desmets, Paris, 2002, p. 15-17.

" A.É.M., A.P., Soignies, 44. Compte, 1680-1681.

™A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Statuts, 1739. Le menu est celui qui fut rappelé au valet lors de l'assemblée du
23.5.1738 (n° 266).

»' A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 298. Statuts, 1737; 299. Statuts, 1681.

E. Trelcat, Histoire..., p. 260-261 et ID., Lessaints..., p. 57.

" Au XVIP s., il demeure en vigueur au sein de la confrérie Saint-Laurent de Lokeren, dont l'origine remonte à
la fin du XV° s. V. Versteoen, Hetgilde...p. 12-13.
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1777 de réduire la note du dîner de 5 liards pour les consoeurs ne buvant pas '̂'. À Kain, la
confrérie Notre-Dame de la Tombe, attestée dès la fin du XV' siècle, dissoute à la suitedes
troubles engendrés par les iconoclastes, reprit vie en 1609 etobtint l'approbation épiscopale
de sesstatuts. Ony prescrivait d'éviter les banquetz excessifs et toute aultre chose dont on
pourrait estre mal édifié. Le compte de la chapelle de 1702-1704 par exemple mentionne
pourtant une dépense de 25 livres 4 sous pour l'achat de poissons et 13 livres pour le vin
consumépendons le repas de la Nativitéde la Vierge..

Certaines decesconfréries présentent unautre pointcommun : lenombre restreint de
leurs membres, en raison du maintien d'un numerus clausus. La confrérie Saint-Vincentde
Soignies n'admettait toujours pas plus de trente-deux membres audébut du XVIIF siècle^^;
celle de Saint-Hilaire à Mons, douze jusqu'en 1737^^. L'assemblée des confrères continua
également dans ce type de confréries àjouer un rôle central dans laréception des membres.
Ainsi continuait-elle à se prononcer à lapluralité des voix à Lessines (Saint-Sacrement) en
1763®® ou à Soignies (Sainte-Anne) en 1765®'. Afin de privilégier l'unité, on pouvait encore
en arriver à remercier un confrèretrop peu soucieux de l'intérêt collectif Une résolution des
confrères du Saint-Sacrement de Soignies en 1769 conclut d'avertir secrettement ledit sieur
Abrasars demettre unfrein à sa langue, àpeine qu'a lapremiere plainte on lui enverra un
billet de remerciement'̂ '̂ . Nous nous trouvons en présence d'une confrérie il est vrai
nouvellement approuvée (1767), mais d'origine médiévale, etqui, comme nous l'avons déjà
souligné, conserva au-delà d'innovations spirituelles une organisation très classique. Le sieur
Dusart, confrère de Saint-Christophe àMons, eut moins de chance en 1740. Son nom fut rayé
du registre de laconfrérie, / 'ayant meprisez sous des termes impropres etinjurieux ainsy qu 'il
conste durapportdesdifférents confrères etspeciallement de celuy du valef\ Aussi n'est-il
pasraredevoirmaintenu dans detelles associations unengagement écritdesnouveaux venus
ainsi que laprestation d'un serment officiel'̂ . D'où également des amendes pour infraction
au règlement'^

Les débours imposés aux confrères constituaient toujours des sommes non
négligeables. Toutefois, aufil duXVIIF siècle, beaucoup decesassociations durent revoir à
la baisse leurs exigences, sous peine de voir se réduire de manière drastique les candidats
confrères. Jusqu'en 1739, les taxes d'entrée et d'issue de la confrérie Saint-Julien d'Ath

A.É.M., A.P., Soignies, 428. Registre aux résolutions, 24.8.1777. Ph. Desmette, Une confrérie..., p. 4-5.
E. Roland, Notre-Dame..., p. 25etA.É.T., A.P., Kain, 32.

Apartir de 1739, plus aucune limite neflit imposée au recrutement. Voir Ph. DESMETTE, Le culte..., p. 137.

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 299. Statuts, 1681.

Lessines, Doyenné, A.P., 78. Statuts.

A.É.M., A.P., Soignies, 454. Statuts.

A.iVl.C., A.P., Soignies*. Registre de la confrérie du Saint-Sacrement, 24.5.1769.
91 A.E.M., A.P., S.-É., 266. Résolution, 17.10.1740.
92 IMessieurs les confreres de Saint- Vincent ont reçu pour leur confrere Alexandre Joseph Plissenier qui atpromis

de se conformer aux status etresolution des confreres sous l'obligation de sapersonne etbiens /«/or/na (signature). A.É.M.,
A.P., Soignies.,452. Registre de la confrérie, 14.7.1776.

M AAAth, les amendes delaconfrérie deNotre-Dame deLorette étaient affermées au plus offrant. A.V.A., S.-J.,
1.396. Compte, 1782-1783.
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étaient fixées à... 18 livres. Elles furent alors ramenées respectivement à 6 et 5 livres '̂'. Les
confrères sonégiens de Saint-Christophe (1453) décidèrent quant à eux en 1706 de ne plus
réclamer de droit d'issue aux parents des défunts afin d'encourager les inscriptions^^

Acôté de ces confréries anciennes, ilnous faut signaler le cas particulier constitué par
laconfrérie Saint-Jean-Décollé de Mons, fondée en 1699. Chaque membre devait ici encore
prêter un serment et parapher son engagements^ Trois registres contiennent les amendes
imposées à diverses occasions aux confrères absents à un obit (4 sous), à une exécution (6
sous), àune procession (6 sous), à lafête principale (8 sous), etc.'̂ Quant au banquet, ilreste
incontournable, même si quelque peumoralisé. Unconfrère du début du XIX" siècle nous a
laissé à ce propos un témoignage intéressant^^ :

Ne méritons point le reproche
Que fit Paul aux Corinthiens,
De ces mets qu'aucun ne s'approche
Mû par l'appât de ces faux biens;
Dans ce banquet, dans cette agape,
Dans ce repas de charité.
Du jus exprimé de la grappe
N'usons qu'avec sobriété.

Lemême conclura envantant la sociabilité développée entre les associés :

Selon nos antiques usages.
Au sein de la fraternité.
Sans que nous cessions d'être sages.
Donnons ce jour à la gaîté.
Quel charme de nous voir ensemble,
Unis par les noeuds les plus doux !
Que l'amitié qui nous rassemble,
Règne constamment parmi nous !

2. LES MEMBRES

2.1. Les sources

Lepremierdimanche dechaque mois etpendantl'octavedesames, lesmaitres seront
pretespour ecrire les noms de ceux qui se voudront enroller^\ D'où l'établissement de listes

A.V.A., S.-J., 1.373. Résolution du 31.8.1739.

A.É.M., A.P., Soignies, 438. Statuts.

A.É.M., S.-J.-D., 3. Registre des membres, 1699-1787.

''A.É.M., S.-J.-D., 75-77. 1749-1810. Ici, n° 75. 1757-1759.

Stancesà messieurs... (1809), p. 10.

" A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts de la confrérie des Trépassés, 1653.
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de membres'™, dont en premier lieu les listes d'entrées. Elles figurent systématiquement dans
des registres prévusà cet usage et contiennent pour toute information les noms desnouveaux
membres, suivis éventuellement de la dated'inscription'"'. Plusaucune information ne vient
ensuite s'y ajouter, à l'exception parfois d'une croix placée à côtédu nom une fois le décès
advenu. Si elles peuvent permettre, lorsque des précisions chronologiques y figurent en
suffisance, de dresser une statistique des inscriptionsces listes n'offrent aucun intérêt pour
l'estimation de lapopulation confi-atemelle à un moment donné, faute de renseigner ladurée
de présence de chaque membre. Établies par des associations où aucune cotisation annuelle
n'était exigée, elles visaient simplementàofficialiser l'adhésion etlaparticipation duconfrère
aux faveurs spirituelles liées à la confrérie

Mais la plupart des listes poursuivaient une tout autre finalité : tenir note des
payements annuels des cotisations, à l'image des chassereaux de rentes""*. Soit elles
consistaient en listes nominatives annuelles, apparemment dépourvues de tout
ordonnancement particulier'et pouvaient alors être inclues dans les comptes"'̂ Soit les
années de payements figuraient à la suite des noms répartis selonleur lettre initiale dansdes
registres spécifiques, une nouvelle liste n'étant établie qu'àpartir du moment où les pages
blanches laissées entre chaque lettre étaient rempliesLes membres issus des paroisses
voisines figuraient parfois à l'écart"'l On trouve peu d'indications parcontre relatives à un

'"Sinous n'avons pas rencontré d'exemples antérieurs au XVir s., de tels documents sont fréquents dès le moyen
âge en d'autres endroits. P. Trio, De Gentse..., p. 36 et128-131, en adécouvert quantité parmi les archives gantoises (Saint-
Jacques, 1260-1466; Sainte-Anne, 1476-1578). Ilenvademême enNormandie, y compris enmilieu rural. Les documents
sont toutefois ici plus tardifs et ne remontent guère au-delà du XV= s. C. Vincent, Des charités..., p. 201. Signalons
également àToumai les listes contenues dans les comptes de laconfrérie du Saint-Sacrement delaparoisse Sainte-Catherine.
Ph. Desmette, Les confréries... Tournai..., p. 101. Concernant les listes modernes, voirH. Defoort, De broederschappen...,
p. 55-63; J.-P. Delville,La confrérie..., p. 167; Ph. Dhsmette, Typologie..., p. 1.049; S. SiMiz, Confréries..., p. 179-180,
qui toutefois analysant quelques cas particuliers sur le long terme omet de tenir compte de l'évolution démographique.

"" Parmi les plus beaux exemples, citons les listes des confréries du Rosaire d'Ellezelles (A.É.T., A.P., Ellezelles,
[2], 1643-fin XVIIF s.), de Lembeek (R. Dejonghe, Register..., 1638-1906) ou encore d'Enghien (A.É.M., A.L., P 1.439.
1695-1808. Édition : Y. Delannoy, Àpropos de lachapelle..., p. 190-210).

Ce qui n'est malheureusement pas toujours le cas. Ainsi pour lespremières années de la listede la confrérie
du Rosaire d'Hérinnes qui ne comprend aucune indication chronologique. RA.L., KA., 26.655 (avant 1696). Ce problème
est récurrent. Voir L. Perouas, La diffusion..., p. 85-86.

UAbrégé des devoirs... de la confrérie... du Mont-Carmel (1688), p. 28, conseille de se faire inscrire
officiellement au livre de la confrérie, même si cette démarche n'est pas vue comme indispensable pour gagner les
indulgences.

'"•' Beaucoup de confréries utilisèrent un registre unique, servant àla fois pour leur comptabilité etlaliste de leurs
membres A.É.M., A. P., Montroeul-sur-Haine, 137. Registre de la confrérie Saint-Lambert, comptes (1710-1768) et membres
(171I-XIX° s.).

""Voirparexemple les listes des confrériesNotre-DamedeMontroeul-au-Bois(A.É.T.,A.P.,Montroeul-au-Bois,
15.1768-1785. Registre), du Saint-Sacrement de laparoisses Saint-Jean àToumai (A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 65.1694-
1881. Registre), de Saint-Vincent àSoignies (A.É.M., A.P., Soignies, 443. Compte, 1676-1677) ou de Notre-Dame de la
Tombe à Kain (Kain, Cure de laTombe*. Compte, 1609-1610).

A.É.M., A.P., Soignies, 443. Compte de laconfrérie Saint-Vincent, 1676-1677.

A.É.M., A.P., Merbes-le-Château, 7. Registre des membres de la confrérie du Rosaire, 1763-XIX° s.; A.É.M.,
A.P., Attre, 37. Registre des membres de laconfrérie des Trépassés, XVIIF-XIX= s.

A.É.M., A.P., Élouges, 19. Registre des membres de la confrérie du Mont-Carmel de Monceau, Hôl-XIX's.
Outre les confrères de Monceau, on yvoit des listes pour les paroisses d'Élouges, Wihéries, Dour, Angreau, etc.
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usage liturgique'°^ Notons toutefois cette allusion placée en tête du registre de la confrérie
Saint-Pierre de Villerot :Les noms des confreres trespassez dans lesdittes premiers années
avaient etez omis d'aveclesvivant. Ilestexpedient cependantque lesdits confreres trespassez
sointencore registrezpour la recomandation de leursamesetscavoir la quantitezetdévotion
de laquelle confrairie^^^.

Ces listes présentent des caractéristiques variables qui imposent une certaine prudence
lors de leur exploitation. La perspective comptable qui sous-tend la plupart d'entre elles
exigeait une mise àjourrégulière. Néanmoins, peudemoyens devérification s'offrent ànous,
hormis là où sont conservés en parallèle des comptes indiquant le montant des armuités
récoltées. Encore faut-il qu'y soient distingués annuités, arrérages et droits d'inscription'".
Deplus, l'ouverture d'un nouveau registre ne signifie pasdefacto l'abandon duprécédent.
Celui-ci put rester enservice pour noter certains payements d'anciens membres, tandis que
les nouveaux inscrits figuraient dans le second"^ Une liste qui présenterait une courbe
descendante très régulière enraison de l'absence totale de nouvelles inscriptions pourrait donc
aussi bien signifier undéclin delaconfrérie oul'ouverture d'un nouveau registre aujourd'hui
perdu. Quant aux listes de courte durée, l'évolution qu'elles permettent de dessiner reste
souvent difficile à interpréter et peu significative. Que signifie une courbe montante ou
descendante sur 20 ou 30 années quant on ignore tout des situations antérieure et
postérieure"^?

Régulièrement, des cotisations annuelles n'étaient pas versées. Pour autant, à l'époque
moderne tout au moins, la personne ne se trouvait pas exclue de l'association. Elle pouvait
continuer à participer aux activités et devrait pourvoir au payement par la suite ou faire en
sorte qu'au moment de son trépas ses héritiers versent le montant des arriérés, ainsi que la
taxe d'issue""*. Sans cela, elle ne pourrait bénéficier du ou des services de la confrérie. La
régularisation figurait en principe au registre"^ Faute d'une telle indication, la prise en
compte duconfrèredoitdoncs'arrêter à l'année dupayement de sadernière cotisation, même
si, peut-être, il continua à participer aux activités du groupement. On rappellera enoutre que

C. Vincent, Des charités..., p. 201, rapproche les listes des rouleaux des morts tenus par certains ordres
monastiques. Voir égalementPh AriÈS, L'homme..., p. 106-109.

A.É.M., A.P., Villerot, 10. Registre, 1727.

La liste des membres de la confrérie Notre-Dame de Moustier pour l'année 1794fait état de 244 membres, ce
qui, en fonction d'unecotisation de6 s., devrait donner un montant de 73 I. 4s.Or, lecompte porte 73 I. 18 s.6 d. A.É.T.,
A.P., Moustier, 95. Concernant les difficultés à rapprocher recettes et nombre de membres, voir Ph. GOUJARD, Un
catholicisme..., p. 137.

' Ainsi les deux registres de Notre-Dame de la Tombe àKain (1718-1742 et 1734-fin XVIIP s.). Kain, Cure de
la Tombe, A.P.* ÀAmay (diocèse de Liège), certains confrères inscrits dans un premier registre ne figuraient pas dans le
nouveau registre, bien que toujours en vie. P. Bauwens, La confrérie de Saint-Hubert àAmay sous l'Ancien Régime (1773-
1795), dans Hommages à Léon Hannecart. 1991, p. 463 (Saint-Hubert d'Ardenne. Cahiers d'histoire, VIII).

C'estlecas notamment denombreux fragments delistes transcrits dans des registres paroissiaux. Ainsi pour
laconfrérie de la Vierge à Chaussée-Notre-Dame (1645-1665). A.É.M., R.P., 1.301, PM-10.

A Montroeul-sur-Haine, il était prévu de ne pasmarquer ceux qui devaient plus de sixannuités. Sans doute
doit-on considérer cette expression comme synonyme derayer. Mais onconstate par contre l'existence d'arriérés deneuf
années, preuve du peu derespect porté à cette disposition. A.É.M., A.P., Montroeul-sur-Haine, 137.

Les arréragésm'ontétépayés, déclarera lemambour de Merbes-le-Château au sujet de J.-F. Dumonceau en
1760. A.É.M., A.P., Merbes-le-Château, 7. Liste des membres de la confrérie du Rosaire. ÀBray, on nota que Charle Lothe
a payez poursix année qu 'ila estez absens a raison de guerre. A.É.M., A.P., 6. Semainier et registre de laconfrérie des
Sept-Douleurs, 1714.
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le curé de laparoisse, membre dedroit, nepayait passystématiquement unecotisation. D'où
il peut ne pas figurer dans la liste ou y figurer sans mention de cotisations"^ Enfin,
l'enregistrement de familles soulève une autre difficulté : combien de personnes cette
expression englobe-t-elle ? Sans doute faut-il yrattacher lanotion de ménage, plutôt que de
parentèle élargie. En toute hypothèse, lasignification diverge d'uncas àl'autre' De surcroît,
faut-il englober defactotous les membres du ménage ?Les enfants enbas âge doivent-ils être
inclus ?Les aïeux vivant aux côtés de leurs enfants adultes appartiennent-ils à cette/a/w/7/e?
Autant de questions impossibles à résoudre. Et dès lors l'utilisation de telles listes, peu
nombreuses il est vrai, reste complexe"®.

Approcher lapersonne des confrères relève souvent de l'utopie. Au plus les listes de
membres fournissent-elles quelques indications relatives au statut clérical ou nobiliaire
éventuel de quelques-uns, voire à l'exercice d'une fonction officielle (bailli, mayeur)"^ On
peut se demander d'ailleurs s'il ne s'agissait pas pour ces «élites» locales d'un moyen
d'affirmer leur rang'̂ °. Seules quelques-unes renseignent plus systématiquement ces
qualificatifs, carcomposées plus largement de personnes «remarquables»'̂ '. Lerecours à une
documentation plus vaste s'impose donc. On pense en premier lieu aux registres paroissiaux.
Outre larareté des informations qu'ils offrent concernant lavie oulaprofession des personnes
mentionnées, on se heurte régulièrement à des problèmes d'homonymie, des prénoms de
baptême etusuels, des transformations patronymiques, sans compter l'origine extérieure à la
paroisse de certains confrères'-l Le pourcentage de personnes identifiées grâce à eux reste
souvent minime et sans réelle signification.

Autre source potentielle, les documents fiscaux, à savoir les assiettes d'impositions

' Comme le rappelle le très comestataire Ph.-J.-l. Dumont, doyen de chrétienté de Mons en 1747 ;Les confreres
ont voulu mefaire payer les annuels et ils ont enregistré 1738 et 1739. Mais je l'ai trouvé mauvais etai refusé de payer
aucune année. Ph. DESMETTE, Mémoires..., p. 289.

Àpropos de ce terme, voir R. MOLS, Introduction à la démographie historique des villes d'Europe du XlVe
au XVIIIe siècle, t. I, Louvain, 1954, p. 238-259 (Université catholique de Louvain. Recueil de travaux d'histoire et de
philologie, 4° série, fasc. 3), qui constate l'établissement le plus fréquent d'un coefficient de réduction de 4ou 5(t. II, p. 100-
130). Grâce àune connaissance précise delacomposition des ménages des villages dans onze communautés de lachâtellenie
d'Ath, J. DUGNOILLE, a pu établir un coefficient qui varie de 4,25 à 5,45, et le plus souvent égal à 4,5 ou 4,6 en 1698. La
disette, lapopulation etles ménages dans onze communautés de la châtellenie d'Ath en novembre-décembre 1698, dans
Bulletin généalogique hainuyer, t. V, 1991, p. 11. J.De Brouwer, Demografische evolutie van het land van Aalst, 1570-
1800, Bruxelles, 1968, p. 125 {Pro Civitate. Collection histoire, série in-8, XVIII), adopte pour la première moitié du
XVIlTs. un coefficient de 4,92 etde 5,08 ensuite. C. Bruneel, L'essor démographique, dans La Belgique autrichienne...,
p. 174, fixe lacomposition moyenne d'un ménage entre quatre etsix personnes, soit les parents et les enfants, rarement
rejoints par desascendants (8 à 10% des cas).

Ainsi par exemple la liste de laconfrérie du Rosaire de Dergneau qui chaque année indique les payements
effectués par desfamilles entières. Àtitre d'exemple, en 1777, on comptait dix-neuf femmes etdix hommes seuls, douze
couples, six femmes avec leur famille etvingt etun hommes avec leur famille. Le chiffre global de lapopulation est dès lors
impossible à déterminer. A.É.T., A.P., Dergneau*.

"''Leseigneur d'Espinoy. Wiers, Cure, A.P.* Registre des membres de la confrérie du Rosaire, XVII's.; Monsieur
le pasteur. A.E.M., R.P., 938. Liste des membres de la confrérie Saint-Amand de Saint-Symphorien, 1671 ; Jean François
Flescher bailly. A.É.T., R.P., JL 458. Liste des membres de la confrérie des Sept-Douleurs d'Harchies, 1725.

Comme le suggère également M. BÉE, Religion..., p. 285.

'̂ ' Listes des membres des confréries Saint-Jean-Décollé (A.É.M., S.-J.-D., 3. 1699-XIX'= s.) et Saint-Christophe
à Mons (A.E.M., A.P., Mons, S.-É., 266. 1737-1794). Cfr infra. Ce traitement particulier réservé aux «notabilités», est
signalé en d'autres endroits. Ainsi à Saumur du XVP au XVIir s. F. Poirault, La confrérie..., p. 423.

Concernant les difficultés liées à l'identification de personnes par ces documents, voir C. Bruneel, La
mortalité..., p. 56-57.
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dressées en vue de répartir par exemple le payement des taxes dues par les communautés.
Encore est-il nécessaire de disposer de documents concomitants par rapport aux listes de
membres. De surcroît, la répartition étant effectuée par foyer, seuls les noms des chefs de
familles nous sont révélés'̂ \ même siles registres paroissiaux permettent occasionnellement
depallier ceproblème et renseignent un lien éventuel entre un confrère, ouplus souvent une
consoeur, et undes imposables. Ajoutons enoutre ladifficulté récurrente des homonymies.
Enfin, lapopulation d'une confrérie ne comprenait pasuniquement des habitants du lieu. Et
rien ne nous permet dès lors d'identifier ces confrèresforains. Àl'inverse, larépartition locale
se basantgénéralement sur l'étendue des biensou le bétaildes contribuables, certains d'entre
euxpouvaient être faiblement imposés dans leur localité de résidence alors qu'ilspossédaient
des biens importants en d'autres lieux.

Onconnaît l'existence deplusieurs dénombrements toumaisiens pourla finduXVIF
siècle et le XVIIP siècle'̂ ''. Parmi eux, celui effectué dans toutes les paroisses de laville en
1741-1742. La provenance des différents cahiers - seul manque celui de Saint-Brice - reste
inconnue, demême que lesmotivations qui présidèrent à cette vaste enquête'̂ l Tous furent
établis conjointement par un juré de laville'̂ ^ etlepremier oulesecond clerc delaparoisse'".
Est-ce à dire qu'il faut yvoirune initiative des autorités urbaines ? Ladisparition quasi totale
des archives communales nous interdit de nous prononcer'C'est le dénombrement de la
paroisse Saint-Jean-Baptiste, seule paroisse de laville pour laquelle nous disposons àlamême
époque de listes de membres'", qui a retenu notre attention. La réalisation en fut confiée à
Philippe-Joseph Doison, juré, et à C.-J. Meurillon, premier clerc, qui oeuvrèrent, à enjuger
par l'âge des nourrissons exprimé en mois, entre avril et août 1741.

Les rues de la paroisse fournissent les principales divisions de ce cahier de quatorze
folios. Àl'intérieur de chacune d'elles, les habitations sont passés en revue les unes après les
autres, y compris les logements vides. Le nom du propriétaire figure systématiquement en
marge. Les habitants sont cités par ménage. Enpremier lieu, le chefde ménage suivi de son

Concernant cesdocuments, voir E. HÉLIN, Les capitations liégeoises. Recherches sur lafiscalité des États de
laprincipauté deLiège etducomté deLooz, Louvain-Paris, 1961, p.281-302 (Anciens Pays etAssemblées d'États, XXI);
C. Bruneel, La mortalité..., p. 78-80.

Voir P. Briffaut, Statistique démographique de Tournai en 1696, dans B.S.R.H.A.T., 1981, n° 3, p. 13-20;
A.-F.-J. BoziÈRE, Tournai..., p. 87, dénombrements de 1747et 1774.

Concernant lacritique des données provenant des dénombrements, voir C. Bruneel, Lamortalité..., p.72-78
et R. MOLS, Introduction..., t. I, p. 181 -185 et 200-202.

Depuis la réforme de l'administration locale parCharles Quint en 1522, la ville comptait quatorze juréset
quatorze échevins composant les Consaux. En 1667, les jurés etéchevins flirent réduits à six. Ph. Guignet, Le pouvoir...,
p. 62 et P. Rolland, Histoire..., p. 187 et 240.

Par exemple : paroisse Saint-Jacques, lesieur Havet, premier juré, et Michel Willefort, premier clerc; paroisse
Saint-Nicolas, Jean-Baptiste DeLossy, juréetJean-Joseph Lefebvre, premier clerc.

L.Verriest, Lapertedesarchives duHainaut etde Tournai, dans Revue belge dephilologie et d'histoire, t.
XXI, 1942, p. 189-192; L. Locatelli, Les archives dela ville deTournai, destruction, préservation etreconstruction, dans
Archives et bibliothèques de Belgique, t. LXXIII, 2002, p.63-65.

A.G.R., Varia 1"° section, LXXV, 1973. Une copiesur microfilm existeaux A.É.T. Ces dénombrements ont
fait l'objet d'une édition intégrale par D. Desqueper, mais dans une optique généalogique. Il s'agit pour Saint-Jean-Baptiste
de Tournai. Recensement des habitants de la paroisse Saint-Jean, Tournai, 2003, 58 p. (Publications de l'Association
généalogique du Hainaut belge). Bien que n'ayant rien d'une édition scientifique, ce travail necontient pour ainsi dire
aucune erreur detranscription. Ces dénombrements ontétémisaprofit par C. Aspeel, Pauvreté etassistance à Tournai de
1748 à 1789. Mémoire de licence. Université libre de Bruxelles, 1992, 148 p.
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conjoint éventuel puis des enfants et le cas échéant un collatéral ou un ascendant. Vient
ensuite, selon le cas, un domestique, un autre ménage dans la même habitation ou des
personnes logées à la chambre. Pour la plupart des habitants, outre l'âge,nous disposons de
la profession ainsi que du revenu hebdomadaire des personnes salariées (en ce compris les
enfants). Demanière plus ponctuelle, figurent des indications concernant l'étatphysique d'un
paroissien {infirmé) oul'assistance dont ilbénéficie deparunbillet d'aideaccordé parlaville
ou Venseigne de la table des pauvres'̂ ". Les militaires installés dans certaines demeures ne
sont pas pris en compte individuellement.

Ce document,sansconteste,mériteraitune étudeapprofondie. En attendant, il semble
présenter une réelle fiabilité. Au total, on y relève 1.175 habitants, toutes catégories
confondues. Un autre dénombrement, paroissial celui-là et plus succinct, réalisé en 1755,
affiche quant à lui 1.234 âmes'̂ '. Les données relatives à l'âge des paroissiens se révèlent
précises. Nous avons évoqué déjàle cas des nourrissons, dont on indique lenombre demois.
Surunéchantillon decinquante habitants dont nous avons purepérer lenom dans lesregistres
paroissiauxquarante et un ont un âge qui correspond à moins d'un an d'écart à leur
baptême. Pour six d'entre eux, l'écart estde deux ans; pour deux detrois ans etpourunseul
de huit ans. Si l'on distingue maintenant la proportion des moins et des plus de 14ans, les
premiers s'affirment à concurrence de 338, soit 29,2 % dutotal, chiffre conforme aurapport
fréquemment cité end'autres endroits'". Le rapport de masculinité chez les plus de 13 ans se
situe également dans la norme : 364 hommes pour 455 femmes, soit un rapport de 80 pour
100'̂ ''. Quant à la règle selon laquelle la proportion d'enfants de moins d'un an doit en
principe égaler oudépasser lamoyenne pour une classe annuelle delatranche 1-4 ans'̂ ^ elle
se vérifie bien ici. Cette tranche comporte 112 individus, soit une moyenne de 28, pour
précisément 28 enfants de moins d'un an.

2.2. L'âge

A partirde quel âge pouvait-on intégrer une confrérie et, question corollaire, à quel
âge intégrait-on une confrérie ? Certains groupements tels ceux du Rosaire, prévoyaient
explicitement l'inscription d'enfants : Tous peuvent être de la confi-érie, petits et grands^^^.
Ilsdemeurent l'exception.Quelques statuts, audébutduXVIFsièclesurtout, lientl'accès non
pas à un âge précis, mais à un âge (...) de discrétion, tel que pourfréquenter lessacremens

Concernant cesbillets et l'enseigne, voirIdem, p.54et 107-109, à quoi on pourra ajouter A. DE La Grange,
[Enseigne], dans B.S.H.LT, t. XX, 1884, p. 373.

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 7.

Onne dispose plus pour laparoisse Saint-Jean que destables des registres paroissiaux.

Cfr infra.

Concernant ce rapport, voir infra.

C. Bruneel, La mortalité..., p. 77-78.
136' Le voeu du saint Rosaire..., (1669), p. 70.
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de penitence &la sainte communion™. D'autres parlent uniquement de la communion'̂ l
Mais laplupart des textes n'abordent en rien laquestion. Rappelons toutefois, nonobstant la
question déjà évoquée du caractère contraignant ou non d'une telle disposition, l'incitation,
deplusenplusfréquente auxtemps modernes, à seconfesser et à communier au moment de
r entrée en vue de gagner une indulgence plénière'̂ ^ Le départ de lavie confraternelle pourrait
donc coïncider avec la première communion'"". L'âge de celle-ci, on le sait, se situe le plus
souvent dans la fourchette 13-14 ans'"". Quelques exemples dans le territoire ici concerné
corroborent ces chiffres. Parmi les 351 paroissiens non communiants de Saint-Jean-Baptiste
àTournai en 1755, on compte dix-sept adolescents de 12 ans, neufde 13 ans, deux de 14 ans,
un de 15 ans etun autre de 16 ans"''̂ . L'âge moyen des vingt-trois premiers communiants de
Lens en 1742 est de 13,3 ans. Tous se situent entre 12 (4) et 15 ans (2)"'l ÀHoves, lalimite
se situe sans doute légèrement en deçà. Le status animarum de 1670 ne renseigne aucun non
communiant de plus de 12 ans, à l'exception d'une personne de 70 ans''*''.

La liste des membres du Rosaire d'Hérinnes précise de 1727 à 1738 l'âge des
nouveaux inscrits. Larépartition parclasses de 10 ans permet de mettre envaleur lestranches
10-19 (33,8 %) et 20-29 (35,8 %). Toutefois, pour ce qui est de la première, les 10-13 ne
fournissent que neufdes soixante-neufinscriptions. L'âge pivot se situe donc bien vers 14 ans,
tandis que sous la barre des 10 ans, on dénombre quatre enfants seulement. Si les 30-49
représentent encore 23 %, au-delà de 50 ans, les inscriptions deviennent anecdotiques (11)'"*^.
Faute de telles indications, approcher concrètement la situation - en d'autres termes
déterminer 1âge des confères lors de leur entrée - reste souvent complexe. Examinons trois
cas. En premier, laconfrérie du Rosaire d'Ellezelles"'̂ Les comparaisons effectuées avec les

A.V.A., A.P., Houtaing. Confrérie Saint-Quirin. Statuts, 1619; A.É.T., A.P., Moustier, 94. Statuts de la
confrérie Notre-Dame, 1680.

A.É.M., A.P., Fontaine-l'Evêque, 363. Statuts de la confrérie Notre-Dame, de Fontaine l'Evêque, 1607; E.
Roland, Notre-Dame de la Tombe..., p. 22. Statuts, 1608.

Cfr supra.

Tel paraît avoir été l'usage à Dunkerque. R. GalamÉ, Confréries..., p. 39.

Voir les approches de C. Bruneel, L'âge de lacommunion sous l'Ancien Régime. Une direction de recherches,
dans R.H.E., t. LXXI, 1976, p. 399-400, dans le cadre des diocèses d'Anvers et de Malines, et de manière plus générale
L'essor..., p. 173. M. CLOET, De leeftijdsgrens tussen communicanten en niet-communicanten indeXVIF en de XVIIF eeuw.
Een methodologisch gegeven voor het berekenen van het bevolkingscijfer, dans Verslagen en mededelingen van de
Leiegouw, t. VIII, 1966, p. 451-471 et La religion... XVII' siècle, p. 937, penche également pour l'âge de 14 ou 15 ans, un
peu moins peut-être en milieu urbain. R. MOLS, Introduction.... 1.1, p. 232-236, évoque une fourchette entre 10 et 14 ans.
E. HÉim, Lapopulation desparoisses liégeoises auxXVII' etXVIIF siècles, Liège, 1959, p. 52-53 (Commission communale
de l'histoire de l'ancien pays de Liège. Documents et mémoires, fasc. IV), situe la moyenne autour de 13-14 ans. Le synode
de Cambrai de 1604 abordant les conditions de la première communion demeure muet quant à l'âge. Th. GOUSSET, Les
actes..., t. 111, p. 672. Le concile de 1631 parle de tout fidèle qui adannos discretionis pervenit. Idem, t. IV, p. 20.

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 7.

'"'A.É.M., R.P., 1.676.

Réfractaire ou incapable de communier peut-être. A.É.M., R.P., 465. Concernant ce type de documents, voir
M. Cloet, Rechtlijnen voor de «status animarum», voornamelijk in het bisdom Cent onder het episcopaat van Antoon Triest
(I623-I657), dans Beleid en bestuur in de oude Nederlanden. Liber amicorum Pro. Dr M. Baelde, éd. H. Oly et R.
Vermeir, Gand, 1993, p. 39-47 et L. Michard et G. Couton, Les livres d'états des âmes. Une source à collecter et à
exploiter, dans R.H.E.F., t. LXVll, 1981, p. 261-275.

^RA.L., KA., 26.655 Registre des membres, XV11°-XIX° s. Cfr annexe 31.

A.É.T., A.P., Ellezelles*. Registre des membres, 1643-fln XIX" s.
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registres paroissiaux pour les années 1720-1724, 1750-1754 et 1780-1784 ont permis de
repérer avec plus ou moins de certitude respectivement 59,4, 46,1 et 71,4 % des membres,
proportion exceptionnelle. Pour la première tranche, l'âge moyen à l'entrée est relativement
bas : 19,2 ans. Les sondages suivants montrent une légère augmentation, avec des chiffres de
28 et 24,6 ans. Quoi qu'il en soit, le recrutement reste relativement jeune. Et on dénombre
même sept enfants en dessous de 10 ans. Autre exemple, la confrérie Saint-Vincent à
Soignies. En 1681, des dix-sept confrères (sur vingt-six) dont nous connaissons l'année de
naissance, un seul a moins de 30 ans (29), sept entre 30 et 39 ans, cinq entre 40 et 49 ans,
quatre entre 50 et 59 ans. Soit une moyenne indicative de 42 ans. En 1746, la situation a peu
évolué. Sur les cinquante-deux confrères, trois ont moins de 30 ans, dix ont entre 30 et 39 ans,
six entre 40 et 49 ans, trois entre 50 et 59 ans et cinq au-delàde 60 ans'"''. Nous sommes ici
il est vrai dansune confrérierestreignant l'entrée de nouveauxmembres et exigeantdes taxes
importantes. La confrérie du Rosaire établie à Enghien"*^ ne permet par contre aucune
approche quantitative de ce gem-e. De 1695 à 1699, dix-neufassociés seulementsur 155 (12,2
%) purent être repérés parmi les natifs de la ville. De 1725 à 1729, ils sont neuf sur septante-
sept (11,6 %). Tout au plus peut-onsoulignerponctuellement l'entrée de jeunes voire de très
jeunes gens. Ainsi en 1695: Martin Croche (8 ans), CarolineDel Heise (8 ans), Jeanne-Marie
Flascoen (12 ans).

Force est de constater l'apport médiocre de cette méthode. Reste dès lors à tenter de
récolter par ailleurs des données plus fiables. Ce qui s'avère possible dans un nombre très
limité de cas.Les semainiers de laparoisse de NeufVilles (1680-1786) précisentà proposdes
défunts le type de funérailles célébrées. Et notamment s'il s'agit d'une célébration pour un
enfant. Y sont mentionnés également les services célébrés à la demande de lajeunesse et de
la confrérie du Rosaire pour l'un des leurs. On peut constaterd'abord qu'aucun des défunts
bénéficiant d'un service de la confrérie du Rosaire n'est inhumé comme enfant. Par contre,
sur dix-neufservices commandés par lajeunesse de 1680 à 1708 en mémoire de ses membres
décédés, douzeeurentdroitégalement à un service du Rosaire. De 1718 à 1786, la proportion
est de 29 sur 60'''̂ . Or, l'on sait que de manière générale l'entrée dans la jeunesse
correspondait à la puberté, elle-même très proche de la première communion'^".

Des septante-deux confrères (sur 131 ) de Sainte-Renelde à Tournai ' '̂ dont nous avons
pu déterminer l'âge en 1741 avec une quasi certitude grâce au dénombrement des paroissiens
réalisé cette année-là'̂ ^, vingt-cinq (34,7 %)appartiennent à latranche d'âge 10-19 ans-mais
avec une nette supériorité des 14-19 ans (vingt sur vingt-cinq) - et vingt-six (36,1 %) à la
tranche 20-29 ans. Soit 70,8 % des membresse situantentre 10et 29 ans. Les trentenaires (9)
représentent encore 12,5 %. C'est dire le faible poids des aînés : onze persormes entre 40 et
59 ans. Ce que confirme le nombre de célibataires : clergé hormis, on dénombre cinquante et
un célibataires pour seize personnes mariées. En revanche, notons la charnière que semble

A.É.M., A.P., Soignies, 444 et451. Comptes; R.P. 2.201 -2.209. Voir aussi Pin. Desmette, Le culte..., p. 137.

A.É.M., A.L., P1.439. Registre des membres, 1631-1808. Édition :Y. Delannoy,/) propos lachapelle...,
p. 190-210.

A.M.C., A.P., Neufvilles*. Semainiers, 1680-1786. Cfr annexe 33.

Voir A. Van Gennep, Lefolklore de la Flandre et du Hainaiitfrançais, t. 1, Paris, 1935, p. 64.

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 67. Registre des membres, 1741-1862. Cfr annexe 34.

A.G.R., Varia 1="^ section, LXXV, 1973.
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constituer la quatorzième année, souvent proche de la première communion nous l'avons
vu'^^

La confrérie du Saint-Sacrement établie dans lamême paroisse'̂ '' présente, en 1741
toujours, un visage bien différent. Ont pu être identifiés 50 des 96 membres. La moyenne, peu
significative apriori, atteint 50,8 ans. Trois classes dominent nettement : 40-49 ans': 11
membres, 50-59 ans : neuf membres et 60-69 ans : onze membres. Soit un total pour la
tranche 40-69 ans de 62 %. La tranche 70-80 apporte encore sept membres. En-deçà, on
dénombre douze personnes âgées entre 16 et 39 ans. Logiquement, le nombre d'individus
mariés ou veufs s'accroît par rapport àla précédente également et atteint les trente-cinq unités
pour seulement sept célibataires, âgésentre 16 et 26 ans.

Àl'exception de groupements repliés sur eux-mêmes, telle la confrérie Saint-Vincent
de Soignies, dont les membres affichent tous une maturité certaine, l'âge des confrères se
révèle diversifié. L'admission à la communion constitue un critère largement retenu, à la
réserve decertaines confréries duRosaire etdans des proportions limitées. Celles-ci toutefois
accueillent un pourcentage non négligeable de jeunes gens. Peut-être constituaient-ils les
«cibles» privilégiées des Dominicains en visite dans les paroisses. À l'inverse, d'autres
confréries s adressent davantage àun public plus âgé. Mais aucune exclusive ne règne. Dans
la plupart des groupements, se côtoient des représentants de la plupart des classes d'âge, à
l'exclusion des non communiants.

2.3. Présence masculine et féminine

2.3.1. Des confréries mixtes

Certaines listes de membres comprenaient deux parties, une première réservée aux
hommes, une seconde aux femmes'̂ ^. D'autres n'opéraient aucune distinction et enregistraient
les personnes selon l'ordre dans lequel elles se présentaientD'où la difficulté pour
déterminer le sexe lorsque sont mentionnées les seules initiales des prénoms ou lorsque ceux-
ci peuvent indifféremment s'appliquer à unhomme ou à une femme.

Avant même les problèmes liés aux sources, se pose la question de la proportion
hommes/femmes dans l'ensemble de la population. Nous savons que de manière générale le
rapport de masculinité se révélait inférieur en ville où il pouvait atteindre dans les
agglomérations majeures 70 à 75 pour 100 femmes, l'écart se réduisant si l'on prend en
compte l'ensemble delapopulation plutôt que lesseuls adultes'". Ledénombrement de 1784
pour les villes hainuyères du diocèse de Cambrai confirme ce schéma. On ytotalise chez les

La vie desainte Reinelde..., p. 27 [vers 1742],

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 65. Registre des membres, 1694-1881. Cfr annexe 34.
Registres des membres de la confrérie d'escorte du Saint-Sacrement de Hal. RA.L., KA., 33.241 ;de la confrérie

du Mont-Carmel de Chapelle-à-Wattines. A.É.T., A.P., Chapelle-à-Wattine*. XVIIP-XIX^ s.

Registre des membres de la confrérie du Saint-Sacrement de Louvignies. A.M.C., A.P., Louvignies, 513. 1781-
1796; registre des membres de la confrérie du Rosaire de Lahamaide. Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Lahamaide,
42. 1761-1798; registre des membres de la confrérie du Rosaire d'Oetinghen. RA.L., KA., 26.418. 1767-1920.

Ces chiffres valent surtout en ce qui concerne les adultes, le rapport se révélant plus proche lorsqu'on englobe
l'ensemble de la population. Voir notamment C. Bruneel, L•essor..., p. 173-174 et Id., Lapopulation du duché de Brabant
en 1755, dans Bijdragen tôt de geschiedenis, t. LVIll, 1975, p. 232-239.
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plus de douze ans 25.081 femmes pour 21.673 hommes, soit 79,2 hommes pour 100
femmes'̂ l ÀMons au début du XVIIF siècle, le rapport pour les plus de 12 ans s'établit à78
hommes pour 100 femmes'̂ ®; à Ath il estde 95,4 pour l'ensemble des habitants en 1798'̂ ".
Le dénombrement des paroissiens de Saint-Jean-Baptiste à Tournai en 1741 répertorie 364
hommes pour 455 femmes, soit un rapport de 80 pour 100'®'. Les doimées relatives au plat
pays demeurent rares'̂ l ÀGages, vers 1730, lapopulation se composait de 189 hommes pour
172 femmes, soit un rapportdemasculinité de 109,9'". En 1784, on dénombra 176hommes
pour 155 femmes à Hérinnes, soit un rapport de 113,5'®'*.

Dès leXyp siècle, la présence féminine constitue une réalité dans bon nombre de
groupements'®^. ÀHorrues en 1549, douze hommes interviennent pour quatorze femmes et
onze couples, soit vingt-cinq femmes pour vingt-trois hommes'®®. ÀNeufvilles par contre, la
tendance est inverse en 1593 :vingt-huit hommes pour quatre femmes'®^. Les trois confréries
athoisesdu Saint-Sacrement, deNotre-Dameet de Saint-Julienaccueillenthommeset femmes
dans desproportions quinous échappent'®^ Demême pourlesconfréries duSaint-Sacrement
etde Notre-Dame du Choeur de Sainte-Élisabeth à Mons'®'. Àpartir du XVIF etsurtout du
XVIIF siècle, nous pouvons davantage cerner ce clivage hommes/femmes.

En ville d'abord. Parmi les 588 associés de la confrérie de la Trinité de Hal inscrits
l'année desa fondation, en 1654, ondénombrait 354 femmes, soit 60,2 %. De 1655 à 1688,
elles continuent à fournir 66,9 %(518 sur774) des nouveaux membres identifiés; de 1704 à
1742,64,7 %(301 sur465)'™. Lai-gement dominantes dès lafin du XVIF siècle, les consoeurs

C. Bruneel, L. Delporte etB. Petitjean, Le dénombrementgénéral..., p. 145-146. R. MOLS, Introduction...,
t. II, p. 188, parvient à 116 femmes pour 100 hommes en incluant Chimay, Fontaine-l'Évêque etBeaumont.

C.Bruneel et H. Pouillon, Lapopulation deMons en 1709, dans Bulletin duCrédit communal, n° 179 1992
p. 15-16.

P. Deloge, Histoire d'une croissance démographique urbaine en Hainaut occidental : Ath (1720-1798), dans
A.C.À.À.,t. LI, 1990, p. 258.

161 A.G.R., Varia I"'" section, LXXV, 1973. Dénombrement delaparoisse Saint-Jean-Baptiste, 1741.
162 D̂ans les campagnes, le rapport s'établissait entre 101 et 104,2 hommes pour 100 femmes. ÀLiège, le taux de

masculinité se situait entre 40 et45 %aux XVIP etXVIII" s., légèrement davantage e.xtra muros. E. HÉLIN, La démographie
de Liège aux XV]!'- et XVIIF siècles, Bruxelles, 1963, p. 100-106 (Académie royale de Belgique. Classe des Lettres.
Mémoires. Collection in-8, 2°série, LVI).

A.É.M., R.P., 301. Liste des paroissiens.

C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, Le dénombrement général..., p. 147.

C'étaitaussi lecas dans plusieurs confréries tournaisiennes de larive gauche : confrérie du Saint-Sacrement
(Sainte-Catherine) etNotre-Dame de la Madeleine. Voir Ph. DESMETTE, Les confréries... Tournai..., p. 100-101.

' A.É.M., A.P., Horrues, 54. Statuts du Saint-Sacrement, 18.6.1549.

A.M.C., A.P., Neufvilles*. Statuts, 1593. Édition : Ph. Desmette, Réinstallation..., p. 80-81.

' Aucune indication sur la répartition sexuelle des confrères ne figure dans les comptes de ces confréries. La
présence deconsoeurs dans ladernière citée est attestée par l'indication du payement des annuités (A.V.A., C.S.-J., 139.
Compte de la confrérie Saint-Julien, 1591). Quant aux deux premières, leurs comptes sont rendus devant les confrères et
consoeurs (A.V.A., C.S.-J., 240. Compte de la confrérie du Saint-Sacrement, 1580-1581 et C.S.-J., 218. Compte de la
confrérie Notre-Dame, 1545-1546).

Dans lapremière, les annuités proviennent à lafois des confrères etdes consoeurs (A.É.M., A.P., Mons, S.-É.,
454. Compte, 1585-1590). Dans la seconde, on comptait en 1592 cinq hommes (tous présents avec leur épouse) et onze
femmes (A.É.M., A.P., S.-É., 441. Compte, 1592-1594).
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170 RA.L., KA., 33.242'"'. Cfr annexe 35.
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du Rosaire d'Enghien augmentent encore enproportion aufuret à mesure que la population
globale diminue. Sielles constituent 71,2 %des 288 entrées entre 1695 et 1704, elles passent
à 79 %entre 1745 et 1754 (100 entrées) etfinalement à 80,2 %en 1775-1784 (71 entrées).
Chaque inflexion importante de la courbe se traduit par une féminisation accrue'̂ '. La
confrérie sonégienne de Saint-Donat, dès sa fondation en 1757, compte une majorité de
femmes (55,6 %). Dix ans plus tard, on ydénombre 94 consoeurs pour 54 confrères (63,5 %),
répartition confirmée encore en 1777 (63,7 %)''l À aucun moment, la proportion ne
s'inversera, les deux courbes évoluant de manière assez semblable tant durant lapériode de
croissance antérieure à 1770 quedans le déclin qui s'ensuit. Lesconfrères du Mont-Carmel
d'Ath demeurenten minorité sur l'ensemble de la secondemoitié du XVIIF siècle : 22 % en
1768, 15,2 %en 1778 et 15,4 %en 1784''̂ ÀMons, paroisse Sainte-Élisabeth, laconfrérie
desSaints-Anges-Gardiens enregistre 66,8 %de femmes enmoyenne entre 1777 et 1786. Ce
chiffre dépasse même les 80 % en 1780 (86,6) et 1783 (88,8)'̂ ". De même au sein de la
confrérie de Notre-Dame du Montserrat où les consoeurs figurent à concurrence de 56,4 %
entre 1781 et 1785'".

La situation s'inverse dans la confrérie Saint-Charles-Borromée, Saint-Hyacinthe et
Saint-Roch où la population féminine demeure sous la barre des 30 % ou au plus flirte avec
celle-ci entre 1769 et 1785'̂ ^. À Hal, la confrérie Notre-Dame se révèle elle aussi
majoritairement masculine. Les hommes y composent entre 53,6 % et 66,7 % de 1752 à
1782'"'̂ 11 faut toutefois rappeler ici le caractère particulier du groupement, lié au pèlerinage
local. La majorité des membres s'inscrivaient pour une année à l'occasion de leur venue dans
la ville. Peut-être appartenaient-ils à une des confréries-filles qui se rendaient annuellement
à Hal et peut-être les hommes étaient-ils plus nombreux à entreprendre ce voyage ?
Hypothèse.

Dans d'autres cas, la situation évolua au cours du temps. Les confrères de Saint-
Druon, à Mons toujours, ne laissent au milieu du siècle que peu de place aux consoeurs:
quarante-huit hommes, soit 76,1 %, pour quinze femmes (1740). Petit à petit, alors que le
nombre total de membres s'étiole, ces dernières vont rattraper leur retard, cequi sera chose
faite en 1772, quand on ne totalise plus que quarante associés, puis prendre l'ascendant
(1776), pour en arriver en 1778 à 56,2 %, soit dix-huit des trente-deux membres'^l De 1720
à 1755, les confrères du Crucifix composent 38,1 % des membres Après une lacune
documentaire, lesdonnées dont nous disposons à partir de 1772 jusqu'en 1785 témoignent
d'un renversement dela situation : lesconfrères composent alors 67,4 % delapopulation. En
fait, le recul de lapopulation féminine débuta dès le début des années 1732, en même temps

A.É.M., A.L., P1.439. Registre des membres, 1631-1808. La liste des confrères aété éditée par Y. Delannoy,
Apropos de la chapelle..., p. 190-210. Cfr annexe 36.

A.É.M., A.P., Soignies, 439. Registre des membres de la confrérie Saint-Donat, 1756-1873. Cfr annexe 37.
A.V.A., S.-J., 1.362. Registre des membres, 1767-XIX'=s. Cfr annexe 38.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 265. Registre des membres de la confrérie des Saints-Anges-Gardiens, 1777-1786.
Cfr annexe 39.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 679. Registre des membres, XVIIP-XIX" s. Cfr annexe 40.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 745. Registre des membres, XVIIP-XIX' s. Cfr annexe 41.
RA.L., KA., 33.235. Registre des membres,XVIIP-XIX°s. Cfr annexe 42.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 274. Registre des membres. Cfr annexe 43.
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que celui dunombre d'inscrits. Lacourbe des consoeurs décline eneffet demanière bien plus
rapide, pourrejoindre unepremière fois celle des confrères en 1750'̂ ^ Dans laparoisse Saint-
Jean deTournai, lasituation delaconfrérie duSaint-Sacrement serévèle plus complexe. Elle
comprend à l'origine plus de 60 % de femmes. Progressivement, alors que la population
globale diminue, l'écart s'atténue. Dès le début de la décennie 1730, l'équilibre estatteint et
en 1736, le pourcentage de confrères surpasse celui des consoeurs. Pource qui concerne la
finde l'AncienRégime, onconstate lephénomène inverse. L'équilibreest denouveau atteint
au début des années 1770, alors que la confrérie voit grossir ses rangs'®". À Kain, les
consoeurs deNotre-Dame delaTombe paraissent avoir étéplus sensibles que leshommes aux
troubles qui perturbèrent le fonctionnement de laconfrérie durant le XVIP siècle. Alors que
l'équilibre régnait entre 1610 et 1630 (49,2 % de femmes pour 50,3 % d'hommes), les
femmes ne représentent plus que 35,8 %en moyenne entre 1647 et 1697, le seuil plancher
étant atteint en 1690 quand elles ne sont plus que deux, face à dix-huit confrères. Peu à peu,
au cours du XVIIF siècle, leur nombre s'accroît en même temps que le nombre global
d'associés. Et de 1735 à 1769, elles composent entre 30,6 et 42,1 % des effectifs'̂ '. Notons
lecaractère pour ainsi dire urbain de cegroupement, situé dans laproche banlieue deTournai
et, nous en reparlerons, la présence marquée en son sein de notaWes toumaisiens.

Qu'en est-il enmilieu rural ?La confrérie du Mont-Carmel établie àFlobecq présente
une proportion de femmes toujours supérieure à 60 % avant la réforme de JosephII'^\ avec
une moyenne de 61,1 %. Oscillant entre 61,8 % et 76,8 %, les consoeurs dominent sans
conteste la confrérie du Rosaire d'Horrues de 1726 à 1785. Les deux courbes affichent une
évolution pour ainsi dire parallèle'̂ l L'évolution est idenfique à Ellezelles dans la même
confrérie. Àson apogée, durant la décennie 1685-1694, l'association enregistre l'adhésion de
36,7 %deconfrères suruntotal de275. En 1715-1724, ils ne représentent plus que30% des
160 nouveaux venus. Ce nombre passe ensuite à 17,6 % en 1735-1734 (91 entrées) et
finalement à 12,8 %en 1775-1784, quand on ne comptabilise plus que trente-neufnouveaux
membres'®''. D'autres confréries du Rosaire connaissent encore cette domination féminine.
Ainsi à Merbes-le-Château où les consoeurs dépassent les80 de 1763 à la fin duXVIIF
siècle ou de manière moins nette à Lahamaide, avec un pourcentage légèrement supérieur à
50 vers 1760 qui s'accroît toutefois et dépasse les 60 % dans les années 1770-1780'®^
Abstractionfaite des premières années qui suivent la relance ou la fondation de la confrérie
Notre-Dame à Rebaix, la population féminine domine légèrement : 55,7 % de 1751 à 1785.
On note à peine quelques renversements de tendance très ponctuels (1767-1768)'®^.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 646. Registre des membres, XVIII=-XIX= s. Cfr annexe 44.

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 65. Registre des membres, 1694-1881. Cfr annexe 45.

"" Kain (Cure de laTombe*). Comptes, XVirs.; Registres des membres, 1718-1742 et 1734- fin XVlirs.Cfr
annexe 22.

A.É.T., A.P., Flobecq, 6. Registre des membres, 1779-1938. Cfr annexe 46.

A.É.iVI., A.P., Horrues, 58. Registre des membres de la confrérie, 1726-1827. Cfr annexe 47.
A.É.T., A.P., Ellezelles*. Registre des membres, 1643-fin XIX' s.Cfr annexe 48.

A.É.M., A.P., Merbes-le-Château, 7. Registre des membres, 1763-XIX' s. Cfr annexe 49.

Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Lahamaide, 42. Registre desmembres, 1761-1798. Cfrannexe 50.

A.É.T., A.P., Rebaix*. Registre des membres, 1734-fîn XVIIl' s. Cfr annexe 51.
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Malgré une pointe à 49 % en 1737, les confrères de Saint-Pierre à Villerot demeurent
en nette infériorité sur l'ensemble duXVIIF siècle. Ils composent en moyenne 38,7 % de la
population avant 1786. Mais on constate que le fléchissement de la courbe globale qui se
manifeste àpartir des années 1755 reflète avant tout un recul de lapopulation masculine qui
en 1767 ne représentera plus que 26,3 % des effectifs'̂ \ La reprise enregistrée en 1782
provient par contre d'une brutale remontée du nombre de confrères.

De 1780 à 1789, les confrères du Saint-Sacrement de Thieu composent 42 %
seulement de leur association'Le pourcentage est pratiquement équivalent à Louvignies
(42,9 %) entre 1782 et 1796'̂ °. À Ellignies Sainte-Anne, les confrères demeurent
constamment en infériorité de 1716 à 1771 (à l'exception de l'année 1760 où ils constituent
50,5 % de la population). L'écart reste globalement stable, les deux courbes affichant une
progression pour ainsi dire parallèle'". Schéma identique à Antoing où les consoeurs
l'emportent sur l'ensemble du XVIIF siècle, passant de 67 % en 1720 à 62 % en 1785, avec
un minimum qui s'établit à 59,4 % en 1780'^l

Premier constat à la suite de cesquelques analyses, la supériorité auXVIIF siècle en
milieu rural de lapopulation féminine. Les proportions varient sensiblement, d'un peu plus
de 50 % à 80 %. On sait pourtant que le rapport de masculinité au sein de la population
villageoise l'emportait communément. En ville, nombre de confréries serévèlent également
composées en majorité de consoeurs. Le fait toutefois n'a rien ici de systématique. Des
situations inverses se rencontrent, de manière moins fréquente il est vrai. Notons enfin laplus
grande fidélité ou la meilleure résistance des femmes face au déclin des associations'^^

2.3.2. Un usage ancien : des confréries masculines

A côté de cette tendance majoritaire, un certain nombre d'associations présentent un
profil discordant. La confrérie Saint-Vincent (fondée en 1599) si elle abandonna lapratique
du numerus clausus àpartir de 1739, n'admit pour autant aucune femme par lasuite. Jusqu'en
1796, la population demeura exclusivement masculine"''. Les statuts modifiés en 1737 de la

A.É.M., A.P., Villerot, 10. Registre des membres, 1727-XlX' s. Cfr annexe 52.

A.M.C., A.P., Thieu, 167. Registre de la confrérie, 1779-1840. Cfr annexe 53.

A.M.C., A.P., Louvignies, 513. Registre de la confrérie, 1781-1896. Cfr annexe 54.

A.É.T., A.P., Ellignies-Sainte-Anne*. Registre des membres, 1716-1772. Cfr annexe 55.

Antoing, Doyenné, A.P., Antoing, C 74. Registres des membres, 1720-1759 et 1760-1804. Cfrannexe 56.
193 ,Cette domination féminine et sameilleure résistance dans le temps a été mise en avant pour les confréries

creusoises du Rosaire. L. Perouas, La diffusion..., p. 88-89. F. Penders, De dekenij..., p. 146, constate la prépondérance
féminine dans laconfrérie du Rosaire de Tielen entre 1675 et1773. De même J,-P. Delville, La confrérie..., p. 167 :82,37
%de l'effectif de la confrérie du Saint-Sacrement de Liège entre 1656 et 1694. La même confrérie à Luxembourg suit
également cette répartition. A. ChâTELLIER-Schon, Les confréries..., p. 25. Le schéma ne diffère pas dans le diocèse de
Strasbourg. L. ChâTELLIER, Tradition..., p. 188. Constat identique de M.-J. Marinus, De contrareformatie..., p. 272, pour
les confréries anversoises. De manière générale, les femmes témoignent sous l'Ancien Régime d'un attachement renforcé
à la religion, ycompris lorsque les hommes désertent les églises. Voir l'intéressant article de J. DE ViGUERlE, Lafemme el
la religion en France en milieu catholique au XVII'siècle, dans Lafrmme àl'époque moderne (XV1'-XVIWsiècle). Colloque
tenu à Paris les 11 et 12 mai 1984, Paris, 1989, p. 29-44, qui montre au-delà des exemples habituels des dévotes, lezèle
particulier des femmes dans lareligion quotidienne etleur rôle dans la transmission de celle-ci. J. QuÉNiART, Les hommes,
l'Eglise etDieu dans laFrance du XVIII' siècle, Paris, 1978,p.317;E. SCHULTE van Kessel, Vierges etmères entre ciel
etterre, dans Histoire desfemmes en Occident, é.d G. DUBY etM. Perrot, t. 111, Paris, 1991, p. 154-158.

Ph. Desmette, Le culte..., p. 137-138.
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confrérie Saint-Hilaire de Mons (1570) emploient pour lapremière fois le terme consoeur,
mais uniquement en ce qui conceme les membres «surnuméraires», dits à dévotion, étrangers
au groupe des douze privilégiés formant le véritable noyau confraternelÀ Mons toujours,
laconfrérie Saint-Maur, attestée au XIV'siècle, comptait elle aussi uniquement des hommes
dans les années 1680-1690 encore'̂ ^. On notera la persistance régulière dans ces mêmes
associations d'éléments festifs'®^. On est donc làen présence de groupes anciens, antérieurs
auXVIP siècle qui développèrent une sociabilité forte, basée surlepetit nombre etrenforcée
par des activités profanes.

Certains toutefois évoluèrent au fil du temps, s'ouvrant à lamixité, mais sans pour
autant voir en masse l'élément féminin rejoindre leurs rangs. Laville de Soignies nous en
fournit plusieurs exemples. Les statuts nonapprouvés de la confrérie duSaint-Sacrement de
1534-1535 ignorent totalement le terme consoeur''̂ À la suite de l'érection épiscopale
obtenue en 1767'̂ ', elle ouvre ses portes à lagent féminine. Toutefois, si onze femmes font
leur entrée entre 1767 et 1771 (soit 18,6 %), il faudra attendre 1779 puis 1782 pour assister
à une nouvelle inscription^"®. La confrérie de la Sainte-Face voit quarante-six consoeurs
rejoindre ses rangs contre 153 hommes de 1713 à 1757, soit un rapport de 23,1 à 76,9
En 1571, les statuts mentionnaient bien d'éventuelles consoeurs, mais aucune ne figurait
parmi les premiers associés. Un abrégé des règles établi en 1634 stipulait à propos du dîner
que s'il avoit aulcun malade ou hors la ville, iceluy ou leursfemmes seront servy de deux
plats de viande. Indice d'une présence féminine bien peu fréquente un demi-siècle après la
fondation. Par la suite, les signatures des nouveaux venus sont toutes masculines-°l

Plus rarement, des associations exclusivement masculines virent encore lejour au
XVir ou au XVIIF siècle. 11 s'agit de confréries d'escorte du Saint-Sacrement. Ainsi par
exemple àSainte-Élisabeth àMons où tant les statuts que les comptes demeurent muets quant
àla présence de consoeurs-®^ ÀSaint-Ghislain, la même association, établie en 1751, accepte
par contre les personnes des deux sexes. Toutefois, lorsqu'il s'agit de l'escorte proprement
dite, interviennent uniquement les confrères. Ainsi, lors qu 'onportera letrès Saint-Sacrement
à quelques confreres ou consoeurs, tous les confreres devronts'y trouver avecflambeaux. La
distinction est nette. Les statuts de la confrérie du Saint-Sacrement, ouverte aux femmes
comme aux hommes, de Masnuy-Saint-Jean définit également le rôle des confrères, chargés
d accompagner le Saint-Sacrement un flambeau à la main, et celui des consoeurs qui
donneront des marques de leur dévotion en les suivant avec grand recueillement et un coeur
sincerement attaché à Jésus, à l'exemple de cessaintes femmes qui le suivaient dans ses

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 298. Concernant l'organisation bipartite de cette confrérie, cfr. siipra.
Dix-huit liommes en 1688, dix-neuf en 1689, dix-sept en 1690, etc. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 658. Liste

de membres, 1688-1694.

Cfr supra.

L. Destrait, Statuts..., p. 75-81.

A.É.M., A.P., Soignies, 434.

A.M.C., A.P., Soignies*. Registre des membres, XVIIP-XIX'̂ s. Cfrannexe 57.

A.É.M., A.P., Soignies, 426-427. Cfr annexe 58.

A.É.M., A.P., Soignies, 423.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É,, 450. Statuts, 1681; 455-457. Comptes, 1696-1699
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courses evangeliques^°\ Manifestement, au cours des cérémonies publiques, les femmes sont
renvoyées au secondrang, à distance du Corpsdu Christ^"^

2.4, Une affaire de famille

Nombreux sont également, àcôté des confrères «célibataires», les couples à intégrer
les rangs d'une confrérie '̂'̂ Nous sommes ici une fois encore tributaires des sources. Si
certaines listes renseignent les époux en tant que tels, d'autres citent individuellement chaque
conjoint. Durant l'ensemble duXVIIF siècle, laconfrérie du Saint-Sacrement d'Antoing attira
de nombreux couples dans ses rangs. Leur proportion augmenta d'ailleurs de manière
significative au fil des décennies : 32,1 %de personnes accompagnées de leur conjoint en
1720,42,9 %en 1750 et 49,5 %en 1780^"^. ÀMontroeul-au-Bois, le pourcentage moyen entre
1759 et 1785 fut de 36,6 % dans la confrérie Notre-Dame^°l Au nombre de treize dans la
confrérie des Sept-Douleurs d'Harchies en 1725 (pour un total de cinquante-sept membres),
les couples passent ensuite au second plan. Ils ne dépassent plus les trois ou quatre unités
après 1733, bien que le nombre global d'associés reste constant, voire augmente quelque peu
(soixante-trois en 1746)^°^ Dernier exemple, tardif, celui de la confrérie Notre-Dame de
Moustier où, entre 1792 et 1797,44,1 %des membres sont accompagnés de leur conjoint '̂".

Ici ou là, ce n'est plus de couples dont il est question, mais defamilles, sans que l'on
puisse déterminer avec précision la portée du terme. Sans doute faut-il yvoir un synonyme
de ménages. D'où l'impossibilité d'établir des chiffres de population précis. Ainsi àDergneau
pour les confrères du Rosaire. Prenons àtitre d'exemple l'année 1775. Le registre mentionne
en premier lieu seize femmes et onze hommes seuls. Viennent ensuite quinze couples et
enfin, vingt-neufindividus -incluant sans doute àla fois des veufs (veuves) et des gens mariés
- accompagnés de leur famille (conjoint éventuel, enfants, ascendants, collatéraux?)^". À
Obigies en 1754, on dénombrait dans la confrérie des Saints-Anges-Gardiens trente et une
femmes etdix-sept hommes seuls, six en couples, à quoi s'ajoutaient une femme avec deux
enfants, deux hommes avecleurfamille, un homme avecdeux enfants et un autreavectrois.
L année suivante, on y trouvait notamment deux hommes accompagnés d'une soeur et un

Lens, Doyenné, A.P., Masnuy-Saint-Jean, C 74. Statuts, 1769.

ALuxembourg, les consoeurs du Saint-Sacrement ne pouvaient pas, pour des raisons de décence, accompagner
le Saint-Sacrement porté à un malade, mais devaient réciter chez elles cinq pater et ave. A. ChâTELLIER-Schon, Les
nrwift-ôfirx' r\ 'î 1confréries..., p. 31.

Vision identique chez A. BONZON, Lesprit..., p. 388; S. SiMlZ, Confréries..., p. 182-183, constate également
ce phénomène en Champagne. Nous nous garderons toutefois de lier cette évolution àune perception accrue de lagrandeur
du sacrement de mariage et [de] /'union des époitx comme honnête et douce aux yeia de Dieu grâce à la pastorale
quotidienne des laies et la littérature de^ dévotion. D'autant qu'en nos régions la présence de couples est attestée
anciennement. Ainsi àHorrues en 1549. A.É.M., A. P., Horrues, 54. Statuts de laconfrérie du Saint-Sacrement. Constatation
identique pour la confrérie de La Madeleine àTournai dès le début du XVI° s. Ph. Desmette, Les confréries religieuses à
Tournai..., p. 100.

Antoing, Doyenné, A.P., Antoing, C 74. Registres des membres, 1720-1759 et 1760-1804. Cfrannexe 56.

A.É.T., A.P., Montroeul-au-Bois, 15. Registre des membres, 1768-1785. Cfr annexe 59.
A.É.T., R.P., JL 458. Liste des membres, 1725-1746. Cfr annexe 60.

A.É.T., A.P., Moustier, 95. Registre des membres, 1792-1870. Cfr annexe 61.

A.É.T., A.P., Dergneau *. Registre des membres, I769-XIX'= s.
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autre de sa mère '̂l En 1722, la confrérie Saint-Joseph de Steenkerque, outre trente et un
couples et cent nonante personnes seules, comptait onzefamilles. En 1732, elles étaient au
nombre de huit^'l

Ces données possèdent avant tout un caractère exemplaire. Elles montrent que
l'adhésion à une confrérie pouvait - dans des proportions qui nous échappent - dépasser la
démarche individuelle et revêtir uncaractère familial, au sens de ménage s'entend.

2.5. Toutes les couches de la société

Comme nous l'avons dit, la plupart des listes de membres ne fournissent guère de
précisions sur l'identité des confrères et consoeurs. Au début du XVIF siècle, à Kain, le
rédacteur des listes annuelles de la confrérie Notre-Dame de la Tombe fournit quelques
données concernant le statut de certains associés. Ainsi en 1610, trente etun des quatre-vingt-
cinq membres présents ont retenu particulièrement son attention. Onyremarque huit membres
du clergé toumaisien, entre autres plusieurs chanoines et chapelains de la cathédrale. Mais
plus encore, c'estle nombre d'officiers au service des institutions communales etprovinciales
qui frappe, respectivement onze et sept. On y voit notamment, aux côtés de modestes
greffiers, le grand prévôt de la ville et plusieurs conseillers du bailliage. Trois docteurs en
médecine, un laboureur etun brasseur sortent également du lot. Mais ne nous ytrompons pas.
Laprésence de cesnotables ne signifie enrien l'absence degens «simples». Ces indications
rappelons-le concernent à peine plus de 36 %des membres. Et il semble que se détache ici
le modèle d'une confrérie socialement très diversifiée^'''.

Le registre de la confrérie Saint-Jean-Décollé à Mons nous fournit des indications
concernant 126 des 288 confrères inscrits entre 1715 et 1787 '̂̂ On note en premier lieu la
présence massive de la noblesse avec pour le moins septante représentants. Parmi ceux-ci,
dix-sept sont désignés comme détenteurs d'une seigneurie. Pour la plupart, ces privilégiés
appartiennent à des familles possessionnées dans les environs de Mons ou dans le Hainaut.
Rares sont ceux dont le titre, lorsqu'il est mentionné, dépasse celui d'écuyer (comte et
marquis de Gages '̂̂ ). Figurent également dans la liste trente-cinq ecclésiastiques, signalés
pour lamajorité comme prêtres sans plus deprécision. Le clergé paroissial montois serévèle
le grand absent. On note par contre la présence d'un chanoine de Saint-Germain, d'un
Dominicain de la ville ou encore de l'abbé d'Hasnon. Autre secteur particulièrement
représenté, celui des juristes, avec onze avocats. Des militaires en garnison à Mons
s'inscrivent également à huitreprises. Il s'agit systématiquement degradés. Ainsi Théodore-
François Laurenty, lieutenant quartiermaître au régiment de Ligne, ou le comte deDombal,
commandant de la ville de Mons. Pour le reste, quelques commerçants notables et l'un ou
l'autre détenteur d'une fonction seigneuriale (intendant, greffier), complètent la liste. On se

A.É.T., A.P., Obigies*. Registre de la confrérie, I721-XIX'= s.

A.M.C., A.P., Steenl<erque, 128-129. Registres des membres, XVIIPs.

Kain,Cure de la tombe*. Compte, I609-I6I0. Cfr annexe62.

A.É.M., S.-J.-D., 3.Liste des inscriptions, 1715-1785.

Belgique, anciennement comté deHainaut, ehâtellenie d'Ath. J. DUGNOILLLE, Gages, dans Communes..., t. I,
p. 537. La terre deGages, divisée en deux domaines en 1334, échut par lasuite lapremière aux comtes de Berlaymont, la
seconde à lafamille Dumont qui porta letitre de marquis deGages dès 1758. La confrérie comptait donc dans ses rangs les
deux seigneurs.
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gardera naturellement d'étendre aux162 confrères pourlesquels nous ne disposons d'aucune
information cette répartition sociale. Cette absence d'indications ne renvoie-t-elle pas à un
statut plus "commun" ? Quoi qu'il en soit, un fait paraît incontestable : la confrérie
rassemblait une partie de l'élite sociale de la capitale hainuyère. Les coûts importants
représentés par l'inscription paraissent d'ailleurs peu compatibles avec un recrutement
populaire^

Le profil de laconfrérie Saint-Christophe établie en l'église Sainte-Élisabeth depuis
1354(n.s.) serapproche decelui delaprécédente '̂ l Dessoixante-sept confrères enrôlés entre
1722 et 1794, quarante-deux se sont vu adjoindre un qualificatifà leur nom dans la liste des
membres. On y distingue d'abord dix-huit propriétaires d'une seigneurie. Il s'agit pour la
plupartde modestes domaines : Maffle '̂̂ Quartes^^", etc. Par ailleurs, on dénombre douze
titulaires de titres universitaires, dont trois nobles, licenciés en droit et avocats surtout (9).
Nous connaissons seulement les fonctions dedeux des dix ecclésiastiques recensés :lepasteur
de Ghlin et le prévôt des églises de Mons^ '̂. Pour le reste, citons encore un militaire et un
officier seigneurial, le vice-châtelain de Mons.

Hormis ces cas isolés, le recours à d'autres sources s'impose. En 1748, les autorités
du petit village de Steenkerque durent leverune taille de 2.246rationsvalant chacune 15sous.
Ondénombra pourlors 110 foyers. Si l'on répartit les contribuables par classes, on constate
queseptante-quatre d'entre eux(67,3 %)payèrent moins de 10livres. Parmi ceux-ci, quatorze
confrères, soit une représentation de 19,8 % des foyers. Fort logiquement, plus le niveau
d'imposition augmente, plus le nombre de foyers concernés se restreint. Par contre, on
constate une augmentation de la proportion de confrères : de 10 à 19 livres, cinq membres
pour dix foyers; de20à 39 livres, quatre membres pour neuffoyers; de40à 59 livres, quatre
membres pour dix foyers; au-delà de 60 livres six membres poursept foyers. Mais pour autant
les plus pauvres ne sont pas exclus puisque comme nous l'avons dit, quatorze d'entre eux
payent moins de 10livres etparmi euxcinq fournissent moins de2 livres etquatre contribuent
pour3ou4 livres. Enoutre,rappelons quel'échantillondeconfrères identifiés se limiteà42,4
% de l'ensemble^--.

L'interprétation des données estplus délicate encore àLouvignies :seuls quatorze des
cinquante-deux confrères du Saint-Sacrement ont pu être identifiés dans l'assiette
d'impositions dressée en 1785. Bomons-nous donc àconstater lasur-représentation desfoyers
lesplus taxés : six des quatorze foyers versant des montants supérieurs à 10livres abritent un
confrère, soit 42,9 %, alorsqu'à l'échelon inférieur on ne compte que huit foyers sur vingt-
sept, soit 29,6%. Aucun des ménages taxés à moins de 5 livres n'apparaît par contredans le

^"CfTsupra.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 266. Registre des membres, 1737-1794. Cfr annexe 63.

™Belgique, anciennement comté de Hainaut, châtellenie d'Ath. J. DUGNOILLE, Mafjle, dans Communes..., 1.11,
p. 917.

Belgique, anciennement comté de Hainaut, châtellenie d'Ath. Ch. Vrancken etG. Preud'Homme,Quartes,
dans Idem, 1.11, p. 1.226.

Charge issue de l'union des prévôtés de Saint-Germain et Sainte-Waudru en 1257. Voir E. Matthieu, La
prévôté deséglises de Mons, dans Annales de l'Académie royale d'archéologie deBelgique, t. LXl, 1909, p.693-724 et t.
LXll, 1910, p. 53-250.

A.M.C., A.P., Steenkerque, 8. Assiette de taille, 1748 et registre des membres de la confrérie Saint-Joseph,
XVllFs. Cfr annexe 64.
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registre^^l
La comparaison de la liste des confrères de Saint-Vincent à Soignies de 1676-1677

avec l'assiette de l'imposition de 1674 destinée à financer les sauvegardes dont il avait fallu
doter la ville en juin a permis de déterminer le niveau de cotisationde onze des trente et un
confrères, au rang desquels on compte par ailleurs quatre chanoines. Premier constat, aucun
ne figure parmi les contribuables pauvres exemptés (18 sur 212). Plus même, lacatégorie 0-19
sous n'abrite aucun confrère, bien qu'elle représente 41 % des contribuables. Entre 1 et 2
livres (23,1 %), on trouve par contre deux confrères. Les onze restants figurent donc parmi
les nonante-deux Sonégiens payant au moins 2livres. Il en est même cinq dont l'imposition
dépasse 5 livres. Manifestement, la confrérie regroupe des personnes bénéficiant d'une
certaine aisance. Cela n'a rien d'étonnant auvudes débours exigés des confrères :4 livres 16
sous par exemple en 1676-1677^^^^.

Quelques semainiers renseignant avecprécision le niveaude solennité des fianérailles
del'ensemble des paroissiens, ilest parfois possible d'y repérer les confrères décédés etVétat
de leur service funèbre. On distinguait traditionnellement six états de fiinérailles, à quoi on
peut ajouter les funérailles prises en charge par latable des pauvres^^^ ÀAttre, sur les vingt-
huit membres de la confrérie des Trépassés décédés de 1774 à 1779, cinq eurent des
funérailles au 6' état, onzeau 5' état, un au 4" état, un au 3' état et enfinhuit au V état. Bien
que fragmentaires, ces données indiquent néanmoins une diversité sociale des associés*^®.

Les semainiers de la paroisse de Neufvilles mentionnent quant à eux les services
célébrés par la confrérie du Rosaire pour l'âme de ses membres défunts, dont on peut
connaître directement leniveau de solennité des funérailles grâce aux mêmes documents. Que
ce soit entre 1680 et 1708 ou entre 1718 et 1786, les trois premiers états comptent plus de
80% de confrères, tandis qu'ils sont encore plus de 60 %au 4^ état. Pour ce qui concerne les
5® et 6® états, ainsi que les pauvres, on constate par contre une augmentation de laproportion
de confrères durant la seconde période. Alors qu'auparavant 23,6 % de ces défunts
appartenaientà la confrérie, ils sont maintenant 58,6

Pour ce qui concerne laparoisse Saint-Jean-Baptiste à Tournai, nous avons pu tirer
profit du dénombrement déjà évoqué des noms etsurnoms de bourgeois etgens de stil et
métier dressé en 1741^^^ 11 permet de constater que la paroisse figure parmi les trois plus
pauvres de la ville, derrière Saint-Fiat et Saint-Nicaise"^®. Ence qui concerne laconfrérie du
Saint-Sacrement^^", nous disposons d'infoiTnations relatives àla profession de quarante et un

A.M.C., A.P., Louvignies, 722. Assiette des vingtièmes, feux etcheminées, 1785; 513. Registre des membres
de la confrérie du Saint-Sacrement, 1781-1796. Cfr annexe65.

A.É.M., A.P., Soignies, 443 et A.É.M., A.L., P460. Voir aussi Ph. Desmette, Le culte..., p. 137. Cfr annexe
66.

Un projet tarifaire de la fin du XVIIP s. pour les offices paroissiaux envisage quatre états et l'enterrement
simple. A.D.N., 3 G 2.849.

A.É.M., A.P., Attre, 3. Semainier, 1773-1793; R.P., Attre, 4.
A.P., Neufvilles*. Semainiers, 1718-1786. Cfr annexe 33.

A.G.R., Varia section, LXXV, 1973. Cirsupra.

Une personne sur huity recevait une aide, pour une sur 7,2 à Saint-Plat et unesur 5,4 à Saint-Nicaise. Les
données ne sont toutefois pas connues pour Saint-Pierre etSaint-Brice. C. Aspeel, Pauvreté..., p. 54-55.

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 65. Registre des membres, 1694-1881.
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des cent quatre membres. Le secteur textile prime avec vingt-deux personnes^ '̂. Les autres
domaines représentés sont principalement la batellerie (5), le petit commerce et l'artisanat (4),
le travail de lapierre (2), l'agriculture (2). Le clergé paroissial ne figure pas dans laliste. Sans
doute est-il considéré comme membre de droit. On constate par contre la présence de ce que
nous pourrions appeler des auxiliaires paroissiaux : Amand Joseph Capart, receveur de
l'église et des pauvres et Jean-Baptiste Delobelle, premier fossier^^l C'estaussi Chrétienne
Mariage, sans doute maîtresse d'école de laparoisse, dont elle occupe une des habitations. Ou
encore Catherine Sequept et Jeanne Joseph Bourgeoise, bénéficiaires de la fondation
Raguet^^\ et tenues d'enseigner lespauvres enfants gratis.

Mais les professions signifient en elles-mêmes peu de chose. Les écarts dans une
même catégorie se révèlent considérables^^^ Qu'y-a-t-il de commun entre une tricoteuse
gagnant 2 patars la semaine (Marie-Joseph Sénépart) et un peigneur (Antoine Lemon) qui
prétend lui à40 patars? De même, on ne peut pas considérer sur un même pied l'ensemble des
marchands répertoriés. Tous ne dirigent sans doute pas, comme Julien Le Maire, des affaires
qui leur permettent d'employer deux ouvriers. Les revenus des commerçants ne figurent
d'ailleurs jamais dans le document. Pas plus que les rentrées des propriétaires immobiliers ou
des rentiers.

En outre, il convient de prendre en compte la composition et les revenus des ménages.
Le patar hebdomadaire gagné par une tricoteuse (Marguerite Bernard) représente peu de chose
en comparaison des 20 patars ramenés par son mari. Et si Marie-Anne Laigneau, fileuse,
gagnant 3patars la semaine mériterait assistance, il ne faut pas s'étonner que Salomon-Joseph
Nicar ait lui déjà obtenu cette assistance (6 patars lasemaine) malgré un revenu hebdomadaire
de 40 patars. II aen effet la charge d'une épouse et de quatre enfants, dont deux estropiés. À
1inverse, avec les salaires de son épouse et de sa fille, tricoteuses, ce sont 50 patars qui
entrent chez Antoine Lemon. On le voit, toute approche quantitative se révèle complexe, voire
impossible. Tentons malgré tout l'exercice avec les quinze membres pour lesquels nous
disposons de données salariales. En pondérant ces revenus par le nombre de membres du
ménage, nous obtenons des salaires hebdomadaires «individualisés» qui varient entre 3et 30
patars, soit huit en-dessous de 10 patars, trois en-dessous de 15 patars et quatre au-delà. Outre
le nombre restreint de confrères concernés, encore faudrait-il pouvoir rapporter ces données
au coût de la vie. On constate également la présence de personnes d'un tout autre niveau
socio-économique, hors catégorie en quelque sorte. Henri Derasse, marchand chaufourier.

231 Concernant l'industrie textile àTournai au XVIIP s., voir P. Rolland, Histoire..., p. 262 etC. Dltry, Le
paysage textile à Tournai (XVIF-XVIIF-XIX' siècles), dans Actes de la seconde rencontre internationale d'histoire textile
(Tourcoing. 3-4 novembre 1984), éd. P. Delsalle, Tourcoing, 1985, p. 55-66, qui ne signale aucune spécialisation
particulière de laparoisse Saint-Jean-Baptiste en ce domaine. Concernant l'activité industrielle àTournai dans laseconde
moitié du XVllF s., voir Ph. MOUREAUX, La statistique industrielle dans les Pays-Bas autrichiens à l'époque de Marie-
Thérèse. Documents etcartes, t. I, Bruxelles, 1974, p. 510-527 (C.R.H.. Série in-4).

Dit aussi grand fossier, sorte desacristain chargé dedifférentes tâches nécessaires au bon déroulement du culte
(sonneries, ouverture des fonts baptismaux, préparation de la chaire de vérité, etc.). Ses fonctions sont détaillées dans un
mémoire intitulé Devoirs concernant les offices de l'eglise établi par les notables de la paroisse en 1740. A.É.T., A.P.,
Tournai, S.-J.-B., 65. Infîne du registre de laconfrérie duSaint-Sacrement.

Joachim Raguez établit en 1652 une fondation pour treize filles chargées d'enseigner lajeunesse indigente. Leur
nombre fut ensuite réduit àsix. Outre leur fonction enseignante, elles avaient devoir de prier en commun et d'assister àtrois
messes chaque semaine. Voir A.-F.-J. Bozière, Tournai..., p. 290 et495-496.

C. Bruneel, La mortalité..., p. 92-93.
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propriétaire de quatre immeubles, un fils avocat etun autre étudiant, figure sans aucun doute
parmi les plus nantis de la paroisse. Àses côtés, Georges Penincq, rocquier, dispose lui de
trois immeubles et emploie une servante.

La confrérie Sainte-Renelde^^^ regroupe en 1741 cinquante et un célibataires pour seize
membres mariés^^^ Néanmoins, une large partie d'entre eux exercent une activité
professionnelle. Le secteur textile demeure l'activité première avec vingt-sept cas. Les autres
catégories déjà relevées apparaissent également :travail de la pierre (3), agriculture (5), petit
commerce et artisanat (4), batellerie (5). Ànoter ici aussi laprésence de représentants du
«personnel» paroissial (clercs, dame d'autel), rejoints par le curé et un vicaire.

Manifestement, une large diversité socio-économique caractérise également cette
population. Parmi les plus aisés, citons Jean-Baptiste Peteau, fils d'un maître boulanger
propriétaire dequatre maisons dans laparoisse et recourant auxservices d'un valet. Lesdeux
soeurs Lestienne, Marie-Anne (13 ans) et Marie-Jeanne (18 ans) appartiennent elles aussi à
un milieu aisé. Leur mère, veuve, propriétaire d'une habitation à la rue des Croisiers,
n'emploie pasmoins de deuxservantes, deux ouvriers et un commis. À l'autre extrémité de
la hiérarchie sociale, cinq confrères proviennent de familles assistées par la table des pauvres.

Les quelques approches proposées ci-dessus, pour partielles et limitées qu'elles soient,
laissent transparaître deux configurations. La première, majoritaire, correspond à une large
diversité sociale. Sont à la fois présents les extrêmes de la société, mais aussi les strates
intermédiaires, ni aisées ni démunies. Que certains, fort peu nantis, adhèrent au mouvement
est confirmé notamment par les retards depayement des cotisations ou les renoncements à
verser la taxe d'issue-". En second lieu, viennent des groupements nettement moins
populaires, groupant des privilégiés, au statut social bien établi. Bien sûr, les données,
disponibles concernent toujours un nombre limité d'associés. Mais la hauteur des déboûre^,,,
imposés aux membres confirme ce caractère élitiste. Souvent anciennes et réservées!faÛx|.'.' •
hommes, ces confréries semblent être spécifiques au monde urbain*^^.

2.6. Présence ecclésiastique

La présence ecclésiastique reste pour ainsi dire anecdotique dans la plupart
groupements^ '̂. Deux confréries seulement réservées au clergé figurent dans notre base de

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 67. Registre des membres, 1741-1862.
Cïr supra.

237' Au moins 40 confrères sur 115 ne versèrent pas cette taxe àMaulde entre 1739 et 1753 àcause de leurpauvreté.
A.E.T., A.P., Maulde, 120. Compte de laconfrérie des Trépassés. Cette diversité sociale seretrouve en maints endroits. Ainsi
dans la confrérie du Saint-Sacrement de Luxembourg. A. Châtellier-Schon, Les confréries..., p. 25.

Des exemples de confréries de ce type ont été repérés également par S. SiMlZ, Confréries..., p. 188-189, en
Champagne.

23'J A1inverse des confréries toumaisiennes (rive gauche) de la Nive etde laTransfiguration attestées au XVI°s.
Ph. Desmette, Les confréries religieuses à Tournai..., p. 102-103. On trouvera quelques exemples de groupements de ce
type pour la Flandre dans E.-H.-L. Philippen, De «confraternitates clericorum et sacerdotum B. M. V. »en de wonderdadige
Manabeelden, dans Handelingen... Maria, t. II, p. 80-86. Voir également la confrérie de Maastricht. Hemelse..., p. 38.
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données, à Enghien '̂"' et à HaF'". En milieu rural, le pasteur et l'un ou l'autre prêtre de la
paroisse pouvaient venir renforcer les rangs des confrères. Encore le premier prétendait-il
souvent au titre de membre de droit '̂'̂ . La présence d'un établissement religieux àproximité
pouvait accroître le recrutement clérical. Ainsi les frères de l'ermitage deCocars à Élouges,
inscrits dans la confrérie du Mont-Carmel du Monceau en 1761-1762^''l La confrérie du
Rosaire de Lembeek attirait régulièrement dessoeurs de l'hôpital local ou de HaP"''.

Les confréries urbaines ne se distinguent pas davantage en cette matière. Quelques
chanoines sonégiens s'inscrivent bien dans des confréries locales, mais n'y constituentjamais
qu'une très faible minorité '̂*^ Trois religieuses conceptionistes d'Enghien intégrèrent la
confrérie du Rosaire en 1704. Il faut y ajouter 53 prêtres répertoriés entre 1631 et 1808, sur
plus de 3.000 membres, pour la plupart exerçant une fonction dans la ville ou curé d'une
paroisse voisine (Hoves, Castres, Marcq, Oetinghen,...) '̂'̂

Lafaible présence des réguliers peut étonner '̂'̂ . Il faut garder envueque denombreux
établissements ecclésiastiques possédaient leurs propres confréries^^l Malheureusement, nous
disposons à leurpropos de très peu de données.

3. ASPECTS QUANTITATIFS

La chronologie des fondations et des concessions d'indulgences constitueun facteur
indicatif de la vitalité du mouvement confraternel, nous l'avons vu. Néanmoins, il s'agit en
ordre principal de facteurs-cadres qui demandent à êtrecomplétés par des données relatives
à la vie même des associations. En d'autres termes, le déclin des fondations à une époque
déterminée ne signifie pas defacto le déclin des confréries existantes. D'où la nécessité de se
livrer à une analyse quantitative des populations confraternelles.

Bien entendu, onnepeut dégager cette évolution ducontexte démographique-''̂ Une
courbe croissante du nombre de confrères aura une signification bien différente si le niveau
global de lapopulation tend à la baisse ouà lahausse. Etonsaitque surl'ensemble duXVIir
siècle - seule période qui nous a laissé des listes de membres suffisamment précises que pour
être étudiées en détail - nos régions connurent une croissance démographique sensible,

Citée dès 1329, elleregroupait 13 prêtres auxquels pouvaient être associés quelques laïcs. Voirnotamment M.
Nahuys, Méraxix..., p. 133-142 et 150-160. On possède encore lesstatuts de 1524. A.É.M., Obituaires, 15. Cette confrérie
fonctionnait comme un chapitre.

Cette confrérie est connue uniquement par le rapport du doyen de chrétienté de 1775, qui la compare à la
confrérie enghienoise. A.D.N., 3 G 2.856.

Cfr supra,

A. JOURET, L'ermitage de Cocars à Élouges : lieu de prière, maison d'éducation, chapelle privée etorgueil
d'une région. Mythe ethistoire, Ams Annales du Cercle d'histoire etd'archéologie de Saint-Ghislain, t.VIIl, 2000, p. 727.

R. Dejonghe, Register..., p. 6-7.

Cfr supra le cas de la confrérie Saint-Vincent.

A.É.M., A.L., P1.439. Liste des membres et Y. Delannoy, Àpropos..., p. 173-189.
En Champagne également, l'enrôlement clérical est avant tout affaire de séculiers. Et encore cceux-ci

constituent-ils des pourcentages très faibles. S. SiMlZ, Confréries..., p. 186-187.

Cir supra.

Comme lesouligne pertinemment Ph. GOUJARD, Lavie..., p. 490. Cette donnée secondaire pourrait nuancer
la vision très positive de l'évolution de certaines confréries mise en avant par D. DiNET, Religion etsociété..., p. 747.
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particulièrement dans les campagnes^^".
Les sources demeurent cependant rares en matière de démographie locale. D'autant

qu'il importe d'endisposer pour lapériode précise couverte par les listes de membres. Faute
de pouvoir mener ici une approche basée sur le nombre de baptêmes, nous avons privilégié
les données provenant des dénombrements. Le dernier dénombrement de foyers réalisé à
I échelon du comté de Hainaut en 1560-1562 reste très partiel et trop ancien pour permettre
quelque comparaison^ '̂. Quelques dénombrements ftirent réalisés sous le ressort du bailliage
de Toumai-Toumaisis durant la seconde moitié du XVIF siècle, mais on ne relève aucune
concomitance avec des listes de membres^^l Le Status dioecesis Cameracensis de 1716
fournit le nombre de communiants pour l'ensemble du diocèse de Cambrai^". Comme
souvent dans les documents de cette nature, on peut suspecter un arrondissement des
chiffres^^". À titre d'exemple, dix-neuf des vingt-deux paroisses du doyenné de Hal
déclarèrent un nombre de communiants terminé par 0. Nous sommes très loin d'une présence
normale du 0à 10 %. Parmi ces dix-neufcas, huit ont une précision à la dizaine pour onze à
la centaine^". La fin de l'Ancien Régime nous fournit des données en plus grand nombre. Le
dénombrement de la population du Hainaut en 1784 reste partiellement connu grâce au

Voir les synthèses de E. HÉLIN, Demografische ontwikkeling van de Ziiidelijke Nederlanden 1500-1800. dans
A.G.N., t. V, p. 174-184 et C. Bruneel, L'essor..., p. 163-200, qui fournit en outre un état de la bibliographie. Les localités
rurales brabançonnes virent dans bien des cas leur population doubler au cours du XVIir s. Voir aussi ID., La mortalité...,
p. 125-131 et E. HÉLlN, Nouvel essor de la population, dans/.a Wallonie..., Histoire..., 1.1, p. 407-421. Quelques exemples
dans le territoire qui nous occupe. En milieu rural d'abord. ÀSaint-Vaast, la population évolua de 260 communiants en 1666
à460 en 1740 (+ 76,9 %). A. Rectem, Saint-Vaast XVIF-XVIIF siècles (1643-1796). Étude démographique. Mémoire de
licence. Université catholique de Louvain, 1972, 334 p.; ÀHorrues, de 1.052 habitants en 1711-1720, on passe à1.625 en
1781 -1790 (+ 54,4 %). Th. LeCOMTE, Vivre et mourir àHorrues sous l'Ancien Régime. Étude démographique d'un village
hennuyer aux XVIl' et XVIW siècles, sur base de ses registres paroissiaux (1673-1796). Mémoire de licence. Université
catholique de Louvain, 1990, p. 65. Les 47 ménages dénombrés àGrosage en 1695 passent à77 en 1785, soit une hausse
de 63,8 %. P. Bauwens, La population des paroisses de Chièvres et de Grosage aux XVIF etXVIIf siècles (1607-1798),
dans A.C.A.A., t. XLII, 1969, p. 46 et 49. En milieu urbain, la progression est moins nette. Voir D. MORSA, L'urbanisation
de laBelgique..., p. 310. Citons le cas de Ath qui évolue de 5.800 âmes en 1697 à7.300 en 1798 (+ 25,9 %). P. DELOGE,
Histoire..., p. 220-222. AChièvres, la progression se situe vers 36 %entre 1695 et 1785. P. BAUWENS, La population..., p!
46 et 49. En évoluant de 18.303 âmes en 1709 à19.986 en 1784, la population montoise croît seulement de quelque 9%.
C. Bruneel et H. Pouillon, La population..., p. 14-15. Une ville telle que Charleroi représente Texception, dans un
contexte économique bien particulier, avec une population qui évolue de 1.350 habitants en 1695 à 3.563 en 1784. H.
Hasquin, Une mutation. Le Pays de Charleroi"aux XVIF et XIŒF siècles, Bruxelles, 1971, p. 251 -257 (Études d'histoire
politique, économique et sociale) et R. ANDRÉ, La population du pays de Charleroi 1666-1976, Bruxelles, 1991, p. 13-20
(Académie royale de Belgique. Classe des lettres et des sciences morales et politiques, I).

M.-A. Arnould, Les dénombrements..., p. 188-201 et 238-275.
252-A.E.T., Etats du Bailliage de Toumai-Tournaisis, 1.151-1.161. On se référera à l'analyse détaillée de ces

dénombrements fournie par C. Depauw, Supplément à l'inventaire des Archives des Etats du bailliage de Townai-
Tournaisis, dans Revue d'histoire régionale (Lille-Roubaix-Tourcoing), n° 2, 1988, p. 89-96.

Quant aux rapports de visites pastorales, ils imposent la plus extrême prudence. Certains n'hésitent pas à
reprendre les chiffres de communiants des visites précédentes sans aucune adaptation. Ainsi pour le district de Chièvres, les
procès-verbaux dressés entre 1753 et 1777 présentent un seul chiffre de communiants par paroisse, chiffre qui se révèle dans
laplupart des cas identiques à celui de 1716. A.D.N., 3 G2.855.

Sur ces données relatives aux communiants, voirR. Mols, Introduction..., 1.1, p. 214-215 etC. Bruneel La
mortalité...,p. 82-83.

B.S.É.T., Codex 115,1.11, 271-299.
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Mémoire statistique sur le Département de Jemappes^^^ du préfet Gamier^" et à untableau
relatif aux villes du comté^^l L'enquête réalisée en vue de la réforme des paroisses en 1786
constitue une autre source qui présente parfois l'avantage de fournir outre le nombre
d habitants, celui des communiants^ '̂. D'où la possibilité d'effectuer certaines comparaisons
avec les données de 1716.

Là où nous disposons uniquement d'informations àpropos de la population globale,
besoin est donc de déterminer le taux de communiants parmi celle-ci. Il est généralement
admis que de quelque 60 %dans la seconde moitié du XVIP siècle, celui-ci passa à65 %au
début du XVIIF siècle, pour en arriver à 70-75 % après 1750^^°. Examinons quelques
situations dans le territoire ici étudié. Parmi les paroissiens de Saint-Jean-Baptiste àTournai
en 1755,351 (28,4%) ne communiaient pas^ '̂. Le dénombrement de 1786 distingue pour un
nombre limité de paroisses cambrésiennes communiants et non communiants,
particulièrement dans les doyennés de Saint-Brice et de Chièvres^^l Pour les onze paroisses
du premier, nous obtenons des pourcentages de communiants qui varient entre 59,2 et75,3
avec une moyenne de 66,8; pour le doyenné de Chièvres, sept paroisses peuvent être
approchées de ce point de vue, où les chiffres s'étendent de 59,2 à75,8 pour une moyenne de
67. Pour lemoins partielles, ces données - très proches dans les deux districts - sesituent donc
légèrement en deçà du niveau repéré ailleurs. ÀThumaide, au milieu du XVIIF siècle, les non
communiants composaient 32,3 % des habitants'"; à Hoves, 30,7 % en 1670'®". Le

256 Pour ce qui concerne les chiffres fournis par le préfet Gamier, voir C. Bruneel et B. Petitjean, Le
dénombrement de lapopulation, passim. Le Mémoire fut expédié à Paris en l'an XIII (1804) par Gamier. De manière
générale, concernant les chiffres disponibles pour la fin de l'Ancien Régime, citons A. Jacquemin, La population de la
Wallonie et du Bradant àlafin du XVIlf siècle : critique et édition des sources, Bruxelles, 1995, 367 p. (Centre de services
et réseaux de recherche financés par l'État belge. Services fédéraux des affaires scientifiques, techniques et culturelles.
Centre de services et réseau de recherche "Statistiques historiques en Belgique". Heuristique. Inventoriage. Rédaction et
Interprétation, 2).

Jean-Baptiste-Étienne Gamier (Paris, 1758 - Versailles, 1817), juriste, député du Tiers en 1789 puis
commissaire du Gouvemement dans le département de la Seine, il devint préfet du département de Jemappes le 2mars 1800.
Bien que soucieux de défendre les intérêts du Gouvemement, il entama une collaboration positive avec Mgr Him. Voir A.
Milet, Batailles et remous autour d'un séminaire ou les mésententes de l'évëque et du maire (1803-/808) dans
M.S.R.H.A.T, t. VI, 1989, p. 144-145; ID., Mgr Fr. J. Hirn..., p. 112-194; E.-H. Lemay, Dictionnaire des Constituants.
1789-1791, t. I, Pans, 1991, p. 390-391 et J. Richardot, Garnier (Jean-Baptiste-Étienne, baron), dans D.B.F., t. XV, c.
501 "502.

Ces données ont été publiées par C. Bruneel, L. DelporteetB. Petitjean, Le dénombrement général p
145-146.

259 ,_' C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête sur la réforme desparoisses des Pays-Bas autrichiens
en 1786. Edition critique des données démographiques, Bruxelles, 1998, p. 67 à94 pour le diocèse de Cambrai (A.G.R.
Centres de services et réseau de recherche financés par l'État belge. Services fédéraux des affaires scientifiques, techniques
et culturelles. Centre de services et réseau de recherche "Statistiques historiques en Belgique". Heuristique. Inventoriage.
Rédaction et Interprétation, 7).

Voir J. De Brouwer, Demografische evolutie van het landvan Aalst, 1570-1800, Bruxelles, 1968, p. XXVl-
XXXV (Pro civitate. Collection histoire, série in-8, XVIII); C. Bruneel, La population..., p. 229 et iD., L'essor..., p. 173.
Le taux de communiants aurait été légèrement plus élevé en ville au XVIIP s. (25 %). E. HÉLIN, La population..., p. 54-55
et La démographie..., p. 70-74, établit une fourchette entre 18 et 35 %de non communiants àLiège.

A.E.M., A.P., Toumai, S.-J.-B., 7. Parmi les non communiants, figurent quatre adultes.

C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 73-76 et89-94.

R. Mols, Introduction..., t. Il, p. 207-208.

A.É.M., R.P., 465. Status animarum.
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dénombrement de 1784 encequi concerne lesvilles dudiocèse deCambrai renseigne 45.473
laïcs deplus de 12 ans etecclésiastiques (74,5 %), pour 15.989 laïcs de moins de12ans (25,5

L'estimation pour Mons des jeunes de moins de 12 ans se situe en 1709 entre 20 et
230/^266 Qj.^ savons que l'âge de lapremière communion sesituait souvent au-delà de ce

seuil, vers 13-14 ans, voire 15 ans. La proportion de non communiants pourrait dès lors
dépasser celle des moins de 12 ans. En résumé, nous prendrons pour base au XVIIF siècle,
avec naturellement les réservesd'usage, le rapport 30/70.

Reste la taille des confréries. Nous ne reviendrons pas ici sur celles dotées d'un
numerus clausus, par définition limitées au plus à quelques dizaines de membres^^^. Toute
approche se révèle par ailleurs impossible pour les associations disposant de listes
d'inscriptions plutôt que de listes de membres annuelles. Pour le reste, il serait utopique de
vouloir déterminer une taille «moyenne». Coexistent eneffet des groupements de quelques
personnes et d'autres qui accueillent plusieurs centaines d'associés. Ces chiffres en eux-
mêmes neprésentent d'ailleurs guère designification, leniveau démographique delaparoisse
concernée constituant un facteur clé. Rappelons aussi l'existence fréquente de plusieurs
confréries dans un même lieu, enville, bien sûr, mais également dans le plat pays. Dans ce
cas, établir lerapport entre lapopulation d'ungroupement etlapopulation locale pourra certes
nous instruire quant à la popularité de celui-ci, mais en aucune manière de la vigueur du
mouvement confraternel dans lalocalité. L'évolution quantitative deces populations rend plus
complexe encore la tâche comme nous l'avons déjà évoqué. Etune approche comparative ne
pourraêtrepertinente quesi la période choisie ne s'apparente pas à unephasede criseou de
progrès marquée. En d'autres termes, estimer le rapport confrères/population à un moment
déterminé sansavoirconnaissance de l'évolution du phénomène pourrait s'avérer réducteur.
Enfin, rappelons le recrutement extérieur à laparoisse, particulièrement important en ce qui
concerne les confréries d'ordres oude pèlerinage etqui empêche dès lors toute évaluation par
rapport à la population locale-®^

3.L Évolution

3.1.1. Confréries mariales

Envisageons d'abord la situation de deux confréries du Rosaire, à Ellezelles et à
Enghien, dont les listes d'inscriptions débutent respectivement en 1685 et 1695. Lapremière
présente de fortes variations annuelles s'échelonnant entre 0 et 60 unités. Grâce à une
moyenne mobile calculée sur une base 4-1-4 - qui atténue ces variations sans entraîner un
décalage trop important lors des grandes ruptures de tendance -, onpeuttoutefois établir un
profil significatif Onconstate d'abord unrecrutement relativement stablejusqu'en1705. Les
soixantenouveauxassociésqui rejoignent l'association à cemoment soulèventune difficulté.
Les quatre années suivantes étant marquées par une absence totale d'inscriptions, iln'est pas

C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, Le dénombrement général, p. 146. R. MOLS, Introduction..., t. II,
p. 208-207, pour l'ensemble des villes du comté parvient également à 25,5 %.

C. Bruneel et H. Pouillon, Lapopulation..., p. 16.

Cfr supra.

Difficulté soulignée également parM. BÉE, Religion..., p.283.
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impossible que lesmillésimes aient étéomis dans leregistre. Les noms figurant sous l'année
1705 devraient alors être répartis entre 1705 et 1709. Quoi qu'il ensoit, lerecrutement moyen
annuel au cours de ces années décline parrapport aux vingt etune années qui précèdent (12
pour 24,4). Est-ce unhasard si l'on setrouve à cemoment dans l'une des périodes les plus
tourmentées delaGuerre desuccession d'Espagne, enHainaut notamment, quiprend fmavec
la bataille de Malplaquet en septembre 1709^ '̂ ? La mortalité enregistrée dans la paroisse
révèle une crise. Alors que de 1700 à 1704, entre dix-neufetvingt-quatre trépas marquaient
chaque année (pour unemoyenne de 21,2), le chiffre grimpe à cinquante et un en 1705 et à
cent deux en1706, avant de décroître rapidement (trente en 1707, vingt-quatre en 1708, vingt
etunen 1709)^^". Peut-être lacause decette explosion de lamortalité réside-t-elle comme en
Brabant oudans larégion deCharleroi dans ledéveloppement d'épidémies, particulièrement
ladysenterie"'. Sans aller jusqu'à relier la diminution des inscriptions à partir de 1706 au
décès denouveaux membres potentiels, à tout le moins peut-on évoquer le climat sans doute
peu propice au développement d'activités confraternelles.

Les vingt-trois réceptions de1710 reflètent peut-être une certaine compensation après
cette époque troublée, malgré une nouvelle hausse des décès (39en 1710,35en 1711)"l Mais
le mouvement se poursuit. Dès 1711, on constate que lamoyenne mobile s'élève à nouveau,
avant l'effondrement qui survient en 1728. Le début de cette période de déclin correspond
peut-être à l'arrivée dans la paroisse du curé Joseph Misson (1725)"\ Partisan des idées
jansénistes, il fut dénoncé etdémis de ses fonctions en 1733. Ses successeurs ne parvinrent
manifestement pas à redresser la situation. Lamoyenne mobile demeure sous labarredes dix
unités jusqu'en 1752. Il fallut attendre, pourassister à une reprise, la nomination en 1751 de
Charles Lucq à la tête de laparoisse"''. Le décès de celui-ci en 1758 marqua l'effondrement
définitif du recrutement et la moyenne mobile se situe alors pour ainsi dire enpermanence
sous lescinq unités. Pas moins desixannées seront marquées jusqu'en 1785 parune absence
totale de nouvelles recrues, alors que depuis 1709 une entrée aumoins était signalée chaque
année. Autre fait significatif, après 1763 leniveau dedix entrées annuelles neseraplusatteint
ou dépassé qu'à trois reprises (1771, 1773 et 1782). En comparaison, c'est à dix-sept
occasions que ce seuil avait été franchi entre 1685 et 1705. Manifestement, la réforme de
Joseph IIneporte donc aucune responsabilité dans cette évolution, malgré uneabsence totale
de recrutement en 1786-1787. Le déclin est bien progressifsur l'ensemble du XVIIPsiècle
sans pourautant que l'on puisse parler d'un anéantissement du groupement^".

Cîv supra.

™A.É.T., R.P., JL 226.
271 ,C. Bruneel, Lamortalité..., p. 265-267 et H. Hasquin, Une mutation,.., p. 281.

Cette mortalité -due sans doute aux difficultés alimentaires etépidémiques bien connues del'époque - demeura
semble-t-il limitée, comme en d'autres endroits, par rapport aux années 1705-1706, spécialement meurtrières. Concernant
lamortalité des années 1705-1710, voirC. Bruneel, Lamortalité..., p. 265-270; H. HASQUIN, Une mutation..., p. 281; M.-
A. Arnould, Mortalité etépidémies sous l'Ancien Régime dans leHainaut etquelques régions limitrophes, dans Actes du
Colloque international dedémographie historique, Liège 18-20 avril 1963, éd. P. HarsinetE. HÉLIN, Paris, s.d., p. 479.

Concernant le curé Misson, cfr supra.

Charles Lucq (°Mons, vers 1720 - Ellezelles, 1758). Vicaire deSaint-Germain à Mons, il fut nommé à lacure
d'Ellezelles par l'Université de Louvain en 1751. L'église lui doit sachaire devérité. J.-J. Vos, Les paroisses..., t. III, p.
135,

A.É.T., A.P., Ellezelles*. Registre des membres, 1643-fin XIX° s. Cfr annexe 48.
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Le profil diffère peu en ce qui concerne la confrérie d'Enghien. À nouveau, la
popularité, en fonction des données connues, est maximale à la fin du XVIF et au début du
XVIIP siècle. À huit reprises entre 1695 et 1717, on comptabilise plus de trente entrées
annuelles, soit une année sur trois. La moyenne mobile (3-1-3) montre ensuite un déclin
progressif (le recrutement passe régulièrement sous la barre des dix entrées annuelles)
jusqu'aux environs de 1730, époque à laquelle onassiste àunestabilisation. Cette périodicité
permetde ne pas gommerles quelques périodes de croissance qui émaillentensuitela courbe
desdonnées brutes (1738-1741 parexemple). L'année 1779 marque unréel effondrement qui
se poursuit durant les années suivantes^^®.

Dans les deux cas, nous ignorons tout de la situation primitive (ces confréries furent
respectivement fondées en 1643 et 1631). Mais l'essoufflement progressif et régulier des
réceptions au cours du XVIIF siècle semble indiquer que leurbaissede popularité ne résulte
pas d'une simple surévaluation momentanée à la charnière des deux derniers siècles de
l'Ancien Régime. Auquel cas nous aurions plus logiquement constaté une chute brutale du
nombre d'inscrits. Cette baisse de popularité est plus criante encore au vu de l'évolution
démographique de ces deux localités. À Ellezelles, le nombre de communiants évolue de
1.500 en 1716 à3.226 en 1786^". ÀEnghien, on dénombrait quelque 2.300 communiants en
1716. Leschiffres cormus pourlafinde l'Ancien Régime s'avèrent trèsdifficiles à interpréter:
5.372 habitants en 1784, 4.000 en 1786, alors qu'en l'an IX, on n'en aurait plus compté que
3.045..."^ La prudence reste donc de mise, mais l'accroissement démographique ne souffre
guère de doute.

D'autres confréries du Rosaire présentent des profils assez comparables aux
précédentes, malgrédes données plus tardives et, pour l'une d'elles, lacunaires. Il ne s'agit
plus à Merbes-le-Château des entrées, mais du nombre de membres. D'un maximum de
soixante-six confrères en 1764, on en arrive à vingt-quatre en 1790 selon un déclin
extrêmement régulier^ '̂. La paroisse pourtant vit ses effectifs s'accroître durant la même
période : elle comptait 440 communiants en 1740,pour 687 âmes en 1784, soh environ 480
communiants^^". Le schéma de progression se révèle identique àLahamaide oùlapopulation
de la confrérie, en progression jusqu'en 1769 (182 unités), décroît ensuite de manière
régulière. Toutefois, le déclin est d'abord lent, avant queles années 1782 (123 confrères), et
puis surtout 1784 (97 confrères), nemarquent une accélération du processus. À la veille de
la suppression, en 1785, on ne dénombre plus que 77 associés^ '̂. Quant aux entréesà Wiers,

A.É.M., A.L., P1.439. Registre des membres, 1631-1808. La liste des confrères aété éditée par Y. Delannoy,
Apropos de la chapelle..., p. 190-210. Cfr annexe 36.

Status..., t. II, P 252 v. B.S.È.T., Codex 115; C. BRUNEEL, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 79.
Le chiffre de 1.252 habitants fourni par le préfet Gamier pour 1784 étonne par contre. C. Bruneel et B. Petitjean, Le
dénombrement..., p. 28.

Status..., t. II, P 275. B.S.É.T., Codex 115; C. Bruneel et B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 30 et 39
(chiffres arrondis néanmoins contrairement aux apparences, p. 23 n. 85); C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean,
L'enquête..., p. 77.

A.É.M., A.P., Merbes-le-Château, 7. Registre des membres, 1763-XIX'= s.Cfr annexe 49.

™A.É.M., A.P., Fontaine-l'Évêque, 14. Visite décanale, 1740; C. BruneeletB. Petitjean,Le dénombrement...,
p. 34.

Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Lahamaide, 42. Registre des membres, 1761-1798. Cfr annexe 50.
L'examen des décès enregistrés dans la paroisse révèle une nette augmentation à partir de 1779 : vingt-huit pour dix-sept
aumaximum entre 1772 et 1778. En réalité cela résulte non pasd'un accroissement de lamortalité, mais d'un changement
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elles connaissent uneprogression remarquable à partir de 1722 : lamoyenne annuelle de2,4
entre 1696 et 1721 passe à 11,4 entre 1722 et 1742. Laseule armée 1722 compte cinquante-
neuf inscriptions. Rien ne nous permet d'expliquer ce changement brutal. Soulignons le
contexte difficile, ici comme en de nombreux endroits, de la première décennie du XVIIF
siècle, qui vit le village ravagé par lessoudards^^^ Après une lacune de trente années, nous
retrouvons entre 1773 et 1785 un niveau moyen d'inscriptions, certes en diminution, mais
toujours relativement élevé avec 8,3unités annuelles. Mais faute de connaître la situation dans
les années précédentes il est complexe d'interpréter cette évolution^^l

Dans lamêmeligne, onpeutconstater ledéclin ininterrompu dunombre desconfrères
du Mont-Carmel de Monceau : de 347 en 1762, ils ne sont plus que 306 en 1772 et 260 en
1782^^^ Schéma identique pour ainsi dire àAth où la même confrérie voit ses effectifs passer
de 279 en 1770 à 162 en 1785. Soit une perte de plus de cent membres en une quinzaine
d'années, alors que la population connaît un sensible accroissement^^^ Mais c'est surtout à
partir de 1776 que la courbe commença à réellement plonger : 224 associés pour267 encore
l'année précédente. De 1775 à 1785,40 %des effectifs disparurent^^^. Deux étapes cruciales
dans cette évolution, 1779 (199 unités pour 224 en 1778) et 1783 (174 unités pour 194 en
1782). Coïncidence ou non, ces années correspondent à un contexte difficile (dysenterie et
rudesses hivernales) dans la cité hainuyère^".

Des confréries mariales traditionnelles, telles celle de Hal, n'affichent pas un bilan
plus positif. De 515 inscrits en 1752, on passe à 116 en 1785. Ànoter les deux pics des années
1766 et 1780 correspondant àdes jubilés. D'oùunafflux massifdepèlerins envue de gagner
les indulgences-^^ Car c'estbien d'une confrérie de pèlerinage qu'il s'agit. S'inscrivaient les
fidèles désireux de rendre hommage à la Vierge, de bénéficier des faveurs liées au
groupement,sans pour autant participeraux activitéscollectives.Les inscriptionsse limitaient
d'ailleurs le plus souvent à une année et se prenaient à deux occasions, la Pentecôte et la
dédicace, deux moments clés dans le pèlerinage à Hal. Seuls sans doute quelques fidèles

à la tête delaparoisse et dès lors dans latenue des registres. Jusqu'en 1779, les enfants etparticulièrement les nourrissons
nefigurent pratiquementjamais dans lenécrologe. LecuréFélix Dubois, assisté del'abbéDemarbaix, n'entenait visiblement
aucune note. Cela changera après son décès, lors de l'arrivée du curé Thône. L. Meunier, Monographie de LaHamaide.
Village delachâlellenie d'Alh. Ancienfiefdesfamilles deLaHamaide -deLuxembourg - d'Egmont, Renaix, 1933, p. 145.

Avec notamment ladestruction duferme local. J. Renard, Histoire de la commune de Wiers, Péruwelz, 1887,
p. 172. Les années 1708-1709 sont respectivement marquées par vingt-six et vingt et un décès, pour douze en moyenne de
1703 à 1706 et 9,8 de 1710 à 1714. A.É.T., R.P., JL 479. .

Wiers, Cure, A.P.*. Registre des membres, 1632-XIX= s. Cfr annexe 67.

™A.É.M., A.P., Élouges, 19. Registre des membres, 1762-XIX= s.Cfr annexe 68.

J.POHL, Ladécrépitude d'uneville wallonne. Démographie d'Ath de1594à nosjours, dans .C.Â.A.,t.XXlX,
1943, p. 165 etP. Deloge,Histoire..., p. 162-163. L'estimation des habitants en 1770 varie entre 5.600 et6.000, pour 6.600
en 1784.

A.V.A., S.-J., 1.362. Registre des membres, 1767-XIX' s. Cfr annexe 38.

™P. Deloge, Histoire..., p. 229-230.

™Il appartenait aux évêques de déterminer les lieux oii l'on pouvait gagner les indulgences du jubilé dans leur
diocèse. De 1701 à 1776, on nedénombra pas moins de douze jubilés. Voir B. Dompnier, Les pratiques..., p. 446-447 et
R. Aubert, c. 408-410. En 1775, l'archiconfrérie romaine de Saint-Jean-Décollé invita les confrères de Monset de
Namur àse rendre à Rome afin degagner les indulgences. C. Valschaerts, Laconfrérie..., p. 42.
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locaux vivaient plus intensément la vie confraternelle^^'.
Ce déclin n'a cependant rien de généralisé. L'examen des entrées dans la confrérie du

Rosaire d'Hérinnes enfournit unexemple. Faute depouvoir dresser unecourbe significative
en raison des lacunes et de la globalisation de certaines années, il nous faut privilégier
l'établissement de moyennes annuelles pour des périodes d'une dizaine d'armées '̂".
Manifestement, se dessine alors une progression constante entre 1696 et 1794, soit de 14,5
inscriptions en 1696-1705 à 30 en 1789-1794. Onnote seulement de légers tassements entre
1726 et 1738 et 1779-1788. Le faible niveau de la fin du XVIF siècle et des premières
décennies du XVIIF siècle pourrait être mis en relation avec les troubles importants qui
frappèrent le village dans les années 1690, notamment un incendie allumé par les troupes
françaises et qui ravagea une grande partie des habitations^". Cet accroissement de la
population confraternelle répond à l'évolution démographique ; 903 communiants en 1716,
2.669 habitants en 1786, soit quelque 1.870 communiants '̂̂ Cependant, on ne peut pas
envisager ici l'inscription systématique des premiers communiants-'̂ l'âge d'inscription se
situant souvent bien au-delà^''*.

Le registre de la confrérie du Rosaire de Lembeek ne comporte aucune indication
chronologique depuis la fondation en 1638 jusqu'à l'année 1661"'̂ Au total, on dénombre
pour cette période 207 inscriptions, soitune moyenne annuelle théorique de 8,6. Lemanque
de signification de cette moyenne empêche de placer en perspective lespremières données
datées. Une chose est certainecependant, les vingtet une entréesattestéesentre 1661 et 1698
témoignent d'une très faible vitalité du groupement, particulièrement à partir de 1667. De
1661 à 1666, oncomptabilise eneffet quinze entrées, pour sixseulement ensuite. Si l'on peut
expliquer l'absence totale d'inscriptions de 1684 à 1698 par l'incendie du village en 1683, il
n'en reste pasmoins qu'avant même cetépisode, le recrutement était devenu pourainsi dire
anecdotique. Le début du XVIIP siècle marque un net progrès. Peut-être l'arrivée du curé
Renson vers 1700 n'est-elle pas pour rien dans cette reprise. Il faut toutefois noter la chute
enregistrée en 1706-1709, conséquence sans doute dunouvel incendie qui frappa Lembeek
en 1707 '̂®. Vient alors une période de croissance qui s'interrompt brutalement en 1738. On
nedépasse plus les cinq inscriptions annuelles avant 1756 et lamoyenne mobile (4-1-4) reste

Une lettre, fixée dans leregistre, d'un curé adressée à sonconfrère de Hal en 1864 est desplussignificatives.
Le prêtre y communique la liste desesparoissiens désireux d'intégrer laconfrérie. RA.L., KA, 33.235. Cfrannexe 42.

À titre d'exemple, de 1703 à 1707, la liste des membres nefournit aucun détail annuel. De même entre 1714
et 1718.RA.L., KA., 26.655. Registre des membres, XVIP-XIX° s. Cfr annexe31.

E.DeSeyn, Dictionnaire historique etgéographique descommunes belges, T éd.,1.1, Bruxelles, 1933, p.531 -
532.

Status..., t. II, f 287. B.S.É.T., Codex 115; C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 77.

Contrairement à cequi a pu être mis en avant dans certaines associations du diocèse de Liège. A. Deblon et
A.-M.-P.-P. Janssen,Broederschappen..., p. 173 ou dans laconfrérie du Saint-Sacrement deLuxembourg dans laseconde
moitié du XVIIPs. A. ChâTELLIER-Schon, Les confréries..., p. 23.

Cfr supra.

R. De Jonghe, Register..., p. 1-36. Cfr annexe 69.

Concernant lesdestructions opérées à Lembeek en 1683 et 1705, voir L. Everaert, Notice..., p. 348-350 et
surtout, Id. et J. BOUCHERY, Geschiedenis deroude vrijheid Lembeek, Anvers, [1876], p. 17 et 99.
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souslabarre destroisunités entre1741 et 1752. Certes, la Guerre deSuccession d'Autriche^^^
ne créa pas un climat propice au développement des confréries, mais lephénomène déborde
ici en amont et en aval. D'autres facteurs durent agir dont nous ignorons tout. Dès 1756 par
contre, la reprise, amorcée depuis 1753, se fait fulgurante. On en revient à une croissance
proche de celle déterminée pourla période 1718-1737. Et la droite de tendance 1699-1769
affiche unprofil croissant quimontre le caractère accidentel de la crise de la décennie 1740.
Cette progression sur une large partie du XVIIF siècle peut être placée en parallèle avec la
croissance démographique de la localité. Avec 430communiants en 1716 et 1.500 habitants
en 1786 (soit quelque 1.050 communiants), on peut estimer en effet qu'un doublement de la
population se produisit entre ceux deux dates^'l

ÀHorrues, la confrérie atteint son point culminant en 1783-1784 avec 191 associés.
Les premières données conservées, en 1726, nous montrent une confrérie vigoureuse,
composée de 130 membres. Dans les années suivantes le succès ne se dément pas. Il faut
attendre 1738 et surtout le début des années 1740 pour constater un recul. Le phénomène
s'accentua dans les années suivantes et en 1747 on ne comptait plus que 89 confrères. Or,
cette période connut unfortexcédent de lamortalité et undéficit du soldenaturel. Lecontexte
ne serait donc pas demeuré sans influence sur la confrérie^^^ Le mouvement reprend en 1748,
régulier, jusqu à la réforme de Joseph IL Et visiblement la lacune documentaire des années
1758-1764 ne témoigne pas d'une phase de recul. Le niveau des cotisations reflète également
unmaintien des activités durant ces sept années^"". Cette hausse dunombre deconfrères doit
cependant être envisagée en parallèle avec l'augmentation massive de la population locale.
En 1716, 740 communiants étaient dénombrés, dont les 138,2 confères présents en moyenne
entre 1726 et 1730 représenteraient donc 18,7 %. On comptait en 1784 1.725 habitants eten
1786 1.863 habitants^"', soit respectivement 1.207 et 1.304 communiants et des pourcentages
de confrères oscillant entre 15,2et 14.

Non loin d Horrues, laconfrérie du Rosaire de Neufvilles accueillait quant àelle une
large partie de la population locale. De 1680 à 1708, 55,8 % des défunts de la paroisse
bénéficièrent d'un service de la confrérie. De 1718 à 1786, ce pourcentage grimpa à 68,4 %
et atteignit même 82 % entre 1768 et 1777^°l

Faute de données antérieures, il est difficile de déterminer la portée de la chute de
population enregistrée entre 1743 et 1753-1754 par la confrérie Notre-Dame de Rebaix^°l
Toutefois, nous savons qu'elle reçut un brefd'indulgences en 1734^°" et qu'un registre neuf
fut inauguré peu après. Il est possible donc que l'arrivée de ces faveurs pontificales dans la

297' Concernant cette période troublée, voir P. Lenders, De Zuidelijke NedeHanden..., p. 92-97; H. Pirenne
Histoire..., t. III, p. 121-125. Pour le Hainaut, E. DONY, Histoire..., p. 311-315.

Status..., t. II, f 291. B.S.É.T., Codex 115; G. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 77.
Th. Lecomte, Vivre..., p. 70-74.

°La moyenne annuelle des recettes pour cette période est de 32 livres pour 31,6 de 1752 à1757 et 34,8 de 1765
a 1769. Cïr supra. A.E.M., A.P., Horrues, 58. Registre des membres etcotisations, 1726-1827. Cfr annexes 24 et47.

29«
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301 Status...t. II, f° 225 v. B.S.É.T., Codex 115; C. Bruneel et B. Petitjean, Le dénombremeni..., p. 31 et C.
Bruneel, L. DelporteetB. Petitjean, L'enquête..., p. 74.
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A.iVI.C., A.P., Neufvilles*. Semainiers, 1680-1786. Voirannexe 33.

A.É.T., A.P., Rebaix*. Registre des membres, 1734-fin XVIIP s. Cfr annexes 51.

A.S.V., Sec. Brev., Indulg. Perpetuae, 7, P 485. 14.7.1734. Ph. Desmette, Les brefs..., p. 165.
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paroisse - voire l'érection - aitattiré uncertain nombre de persoimes qui délaissèrent ensuite
rapidement l'association. Quoi qu'il en soit, leniveau se stabilise à partir de 1755 pour une
longue période qui prendfm en 1782, avecunepopulation oscillant entre 18et 25 unités. On
sait toutefois que lalocalité enregistra une hausse démographique durant leXVIIF siècle (204
communiants en 1716 pour 674 habitants en 1784, soit environ 470 communiants)^°^ Dès
lors, ce statu quo depuis lemilieu du siècle révèle bien un recul progressif En 1782, on peut
considérer que la vingtaine de membres représentent à peine plus de4 % des communiants.
Le taux devait être sensiblementplus élevé quelques décennies plus tôt. En 1783, une brusque
augmentation se manifeste avec quarante-deux membres, ce que confirment les années
suivantes : 64 en 1784 et 74 en 1785. Coïncidence qui n'en est sans doute pas une, le curé
Delannoy arrive dans la paroisse en 1783^°^.

Restaurée en 1608-1609, laconfrérie Notre-Dame de la tombe à Kain enregistra une
large adhésion dans les années suivantes. La destruction de sa chapelle parles iconoclastes
en1566, lamise ensécurité de lastatue mariale àSaint-Brice, puis son retour dans lachapelle
restaurée en 1608, expliquent sans doute ce succès immédiat. Les 115 membres qu'elle
comptaen moyeime entre 1610et 1630n'eurent pourtantquepeu de successeurs. Le reste du
XVIF siècle connut en effet un succès mitigé. Les sources conservées nous montrent un
maximum de quarante-cinq confrères en 1647 et un minimum de seize en 1658. Comme l'a
montré l'abbé E. Roland, le contexte politique et militaire explique largement cette
désaffection. Nous avons évoqué déjà les difficultés rencontrées à de nombreuses reprises
pour percevoir les cotisations. Faute de connaître lenombre de confrères, onpeut constater
encore en 1708 que les cotisations ne furent pas perçues. En 1709, elles s'élevèrent à 12
livres, mais retombèrent à 7 livres 16 sous en 1711. Premier pas vers une amélioration, le
retour en 1712 de la statue, exilée depuis 1706 à Tournai. Lapaix qui se dessina à partir de
1714 allaitcréerun contexte favorable à unenouvelle expansion. En 1720, lesconfrères sont
aunombre de 88. Il faut remonter à 1628 pour retrouver un niveau comparable. En 1722, 33
livres 10 sous 6deniers de taxes sont perçues Pour comparaison, en 1688, on ne dépassait pas
6 livres 11 sous. Le succès ne se dément plus alors. II culmine en 1767 avec 256 confrères.
Par la suite, à partir des années 1770, un déclin semble s'amorcer. Il convient toutefois de
demeurer prudent. Une nouvelle liste de membres est alors élaborée, dont il ne reste que
quelques fragments. Etsi des payements de cotisations continuent à figurer dans lapremière
liste, les inscriptions étaient quant à elles répertoriées dans la nouvelle. Nos données
concernent donc uniquement les membres anciens et le déclin n'est qu'apparent^°\

3.1.2. Confréries christiques

L'ancierme confrérie d'Antoing, érigée en 1594 parLouis de Berlaymont, enregistre
sur l'ensemble du XVIIP siècle un succès sans faille. De 1720 à 1750, la progression est
continue, malgré un léger fléchissement de lacourbe à partir de 1740 et unminimum atteint
en 1747. Or, la courbe desdécès marque à cemoment une hausse sensible comme enmaints
autres endroits. Entre 1740 et 1750, 845 défiants figurent dans leregistre paroissial, soit une

Status..., t. Il, P 266. B.S.É.T., Codex 115; C. BRUNEELet B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 29.
J.-J. Vos, Les paroisses..., t. II, p. 177. Michel-Joseph Delannoy (1783-1809).

Pour toutceci, on verra lescomptes de lachapelle (1604-1796) conservés à lacure de Kain. Cfrannexe 21.
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moyenne annuelle indicative de 76,8. Pour une pareillepériode de onze années entre 1729 et
1739, ilsn'étaient que 456, soit 41,5 paran. Deux années furent spécialement morbides, 1741
(116) et 1744 (101), tandis que la crise commença à,s'atténuer à partir de 1749. C'est
précisémentàce moment que les effectifs des confrères s'accroissent ànouveau pour exploser
véritablement en 1751 avec 349 membres^°^ Il ne s'agit pas d'un phénomène momentané.
L'accroissement se confirme dans les décennies suivantes et seule la suppression de 1786
viendra ymettre un terme (418 unités en 1785)^°^ Àcette hausse (72 %entre 1720 et 1785)
correspond une importante croissance démographique. En 1716, les autorités ecclésiastiques
dénombraient 900 communiants; en 1778 1.500 et en 1786 1.645 '̂°. Soit une évolution de
quelque 82 %. Les 260,4 confrères présents enmoyenne de1720 à 1724 constituent donc 28,9
% des communiants selon leschiffres de 1716 alors queles428,2 confrères desannées 1781-
1785 représentent 26 % des communiants de 1786. Laprogression du nombre de confrères
suit donc de près la progression de la population globale.

Laconfrérie d'Ellignies-Sainte-Anne connaît une hausse marquée entre 1716 et 1771.
L'évolution se caractérise par une grande régularité sur l'ensemble de cette période. Les
variations annuelles restent peusignificatives. Tout auplus constate-t-on une élévation brutale
entre 1735 et 174P". La population de la localité est, elle aussi, caractérisée par une
croissance importante sur l'ensemble du XVlir siècle. En 1716, on dénombrait 420
communiants; en 1784, 1.020 habitants (soit 714 communiants) et en 1786, 1.110 (777
communiants) '̂". Avec 84,8 membres en moyenne entre 1716 et 1722, la confrérie regroupe
donc 20,2 %de lapopulation de 1716. De 1767 à 1771, ils sont 111,2, soit respectivement
15,6 % et 14,4 % par rapport à la population de 1784 et 1786. En tenant compte de la
progression probable du niveau démographique entre 1771 et1784-1786, on peut estimer que
la population confraternelle demeura relativement stable.

ATournai, laconfrérie du Saint-Sacrement de laparoisse Saint-Jean-Baptiste présente
un profil plus discontinu. L'engouement suscité par safondation en 1695 dura peu. Des 167
membres cotisants en 1697, on passe à 114 cinq ans plus tard. Jusqu'en 1708 toutefois, la
barre des cent unités n'est pas franchie. En 1709, lapopulation chute brutalement àcinquante-
neuf Rien d'étonnant à cela. Cette année plongea Tournai dans lecahot. Aux problèmes de
ravitaillement survenus au printemps s'ajouta le siège puis laprise de laville parles Alliés.
Et c'est seulement en septembre que la situation militaire s'apaisa, après la prise de la
citadelle '̂̂ . Si dès 1710, une reprise se fait jour, lapopulation continue néanmoins àdécliner
par lasuite. La moyenne mobile, établie sur labase 2-1-2 afin de permettre de dépasser les

Les chiffres cités proviennent des tableaux dressés par S. RiGAUX, Anloing au XV!!!' siècle. Mémoire de
maîtrise. Université de Lille III, 1997, p. 106-107. On sait que cette crise de 1741 préparée par de mauvaises récoltes, toucha
très largement nos régions. Après quelques mois de répit, les passages de troupes engendrèrent de nouveau une forte
mortalité à partir de 1745. Voir C. Bruneel, La mortalité..., p. 276-282; M.-A. Arnould, Mortalité..., p. 479 et H.
Hasquin, Une mutation..., p. 281. Sur le contexte de l'époque, voir E. DONY, Histoire..., p. 313-314.

'"'Antoing, Doyenné, A.P., Antoing, C74. Registres des membres, 1720-1759 et 1760-1804. Cfr annexe 56.

'̂"Status..., t. II, f 159. B.S.É.T., Codex 115; visite décanale du district de Saint-Brice, 1778 (A.D.N., 3G2.861 );
C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 89.

A.É.T., A.R, Ellignies-Sainte-Anne*. Registre des membres, 1716-1772. Cfr annexe 55.

Status..., t. II, f 217 V. B.S.É.T., Codex 115; C. BRUNEEL etB. PETITJEAN, Le dénombrement..., p. 28 et C.
Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 74.

P. Rolland, Histoire..., p. 243-246 et E. Dony, Histoire..., p. 255.
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variations annuelles relativement peu importantes sans lisser exagérément la courbe, passe
alors sous labarre des nonante unités. La reprise se manifeste véritablement àpartir de 1727
et surtout 1729, quand viennent s'adjoindre aux confrères du Saint-Sacrement ceux de
l'Enfant Jésus. Le niveau se maintient alors durant quelques années, avant une nouvelle
période creuse, qui s'étale de 1747 à 1765. Lamoyenne mobiledemeure à nouveauinférieure
à nonate unités. On assiste ensuite à une reprise très nette qui culmine en 1777 avec 127
confrères. Ilestdélicat d'interpréter les chiffres des années 1782-1785 qui passent ànouveau
sous labarre des cent unités. Le fait que cedéclin couvre quatre années tendrait à indiquer
qu'un mouvement d'ampleur se met en place. Toutefois, l'absence de données dès 1786
empêche d'en saisir la portée réelle. La reprise rapide des activités dès 1802 et surtout la
remontée rapide duniveau depopulation (116 membres en 1806,137 en 1810) plaiderait en
faveur dumaintien de la popularité de la confrérie '̂''. Avec une moyenne de 84,2 membres
entre 1753 et 1757, la confrérie regroupait quelque 9,6 % des communiants^

Interpréter lesdonnées fournies parlaconfrérie sonégienne du Saint-Sacrement exige
une certaine prudence. Approuvée officiellement en1767, elle enregistre un nombre important
d'adhésions (49) cette année-là. Logiquement, la chute du recrutement est nette les années
suivantes. Néanmoins, les moyennes quinquennales indiquent une stabilisationdes réceptions
jusqu'en 1786 '̂®.

Aucun chiffre ne nous est parvenu concernant la confrérie du Saint-Sacrement de
Lessines avant 1762. Àce moment, la population est de cinquante-quatre membres, chiffre
qui passe à soixante-quatre l'année suivante. Les confrères se stabilisent ensuite au niveau
d'une septantaine durant lesannées 1767-1780, soitquelque 3%des communiants de 1786^ 'I
S'agit-il d'une hausse significative ou au contraire les données de 1762-1763 constituaient-
elles unaccident ?Nous ne pouvons ledire. Mais sans conteste l'association connaît toujours
en cette fin deXVIIF siècle une réelle popularité. Lachute manifeste enregistrée en 1782 et
confirmée en 1784 (quarante-deux unités) résulte plus que probablement de l'augmentation
du montant des annuités, désormais fixées à 1 livre 4 sous au lieu de 14 sous^'^

En ce qui concerne les autres confréries centrées sur la personne du Christ, nous
disposons de peu d'informations. Voyons la confrérie du Crucifix de la paroisse Saint-
Nicolas-en-Havré à Mons. Fondée en 1720, elle connaît un succès immédiat avec quatre-
vingt-quatre enrôlements. En 1728, les confrères seront nonante-trois. Mais s'amorce ensuite
un déclin continu et régulier jusqu'en 1755 où le seuil plancher est atteint avec vingt-sept
associés. Après une lacune de ladocumentation, les données dont nous disposons à partir de
1772 indiquent la continuation de cet effritement jusqu'en 1785, mais dans de moindres
proportions, (de vingt-et-un à seize membres)^". On sait pourtant que la population de la

A.É.T., A.P., Tournai, S.-J.-B., 65. Registre des membres, 1694-1881. Cfr annexe 45.

La paroisse comptait 879 communiants en 1755. A.É.T., A.P., S.-J.-B., 7. Nous ne pouvons établir de
comparaisons avec 1716, le chiffre de 900 communiants cité par le Stalus..., t. II, P 156 v. (B.S.É.T., Codex 115), valant
à la fois pour la paroisse Saint-Jean et la succursale d'Allain.

A.M.C., A.P., Soignies*. Registre des membres,XVIIP-XIX" s. Cfr annexe 57.

Lapopulation de la ville estestimée en 1786 entre 3.200 et 3.300 âmes, dontun tiers denon communiants. C.
Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 80.

Lessines, Doyenné, A.P., 77. Comptes, 1762-1786. Cfr annexe70.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 646. Registre des membres, 1720-XIX' s. Cfr annexe 44.

493



paroisse évolua de 2.000 communiants en 1716 à 2.500 en 1775^20 schéma
reflète-t-il le succès éphémère de la fondation.

ÀHal, après la déferlante liée à l'institution (588 entrées en 1653), les entrées
annuelles dans la confrérie de la Trinité affichent une nette progression jusqu'en 1669. La
moyenne mobile (4-1-4) permet de passer outre les importantes variations annuelles tout en
tenant compte des évolutions établies dans ladurée, malgré un léger décalage. On constate
alors qu'un déclin se manifeste dès 1670 qui s'accentue àpartir de 1674. Ilest tentant d'établir
un parallèle avec la Guerre de Hollande qui ravagea les Pays-Bas et le Hainaut en particulier

^ ^ Nimègue^ '̂. Hal notamment fut fortement touchée en1677^^1 Si vingt-cinq inscriptions peuvent être dénombrées en 1685, la moyenne mobile
établie après la lacune des années 1689-1703 - due à une négligence administrative ou au
contexte ambiant? -révèle néanmoins un niveau comparable àcelui qui s'était établi àpartir
de 1677. On en revient ensuite àun recrutement relativement constant bien qu'en léger déclin
jusqu'aux environs de 1730, après quoi le recul s'affirme davantage. Après l'absence de
données entre 1743 et 1751, dont nous ignorons une fois encore la raison, se manifeste une
hausse, surtout perceptible àpartir des années 1770. La progression prend fin avec la réforme
de Joseph II . Dès le début du XVIIF siècle, la vitalité de la confrérie s'effrite donc
lentement.^ L'accroissement démographique de la ville accentue encore l'importance de ce
déclin^ '̂*. Ànoter toutefois la reprise dans les années 1770 qui témoigne de l'attrait qu'elle
exerce toujours, contrairement àce qu'elle affirma au moment de l'enquête gouvernementale
de 1783^2^

3.1.3. Confréries de saints

La confrérie établie à Saint-Ghislain en l'honneur du protecteur de la localité
présentait laparticularité de compterparmi ses membres une large part d'enfants, inscrits pour
une courte période, trois ans le plus souvent, afin d'attirer sur eux laprotection du saint. Aussi
la vie confraternelle n'occupait-elle en définitive qu'un pourcentage restreint d'associés. La
progression des inscriptions constitue néanmoins un révélateur de lapopularité de ce culte et
de 1association locale. Nous disposons encore d'un registre, entamé vers 1758 etdébordant
largement sur le XIX siècle. Les confrères ysont répartis selon l'ordre alphabétique de leur
localité d'origine. Au total, il contient plusieurs dizaines de milliers de noms. Un sondage
effectué sur les lettres A, Eet Onous apermis de comptabiliser 1.457 inscriptions entre 1758
et 1810. Comme l'indique la moyenne mobile - de base 3-1-3 afin de limiter les variations
annuelles considérables sans toutefois trop décaler les tendances plus affirmées -, le niveau

""Les deux indications relatives aux communiants sont fournies parle^^ato..., 1.11, f 13v. B.S.É.T., Codex 115.
Cïv supra.

L. Everaert et J. Bouchery, Histoire..., p. 266-267.

' RA.L., KA., 33.242bis. Registre des membres, 1654-XIX'= s. Cfr annexe 35.

L̂e Status..., t. Il, P283, mentionne 2.200 communiants (B.S.É.T., Codex 115). En 1784, on ydénombra 4071
ecclesiastiques et laïcs de plus de 12 ans. C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 145. En termes
d'habitants, on passe de 2.650 en 1709 à5.302 en 1784. K. Dehandschutter, De demografische ontwikkeling van de stad
Halle in de 18 eeuw, Hal, 1993, p. 31-32 (Streckstudies Buizingen - Halle- Lembeek, 5).

A.G.R., C.R., 42/78. Déclaration du 16.9.1783.
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de recrutement affiche une progression jusqu'àlaveille delaréforme deJoseph II. Àlasuite
de quoi une chute spectaculaire intervient dont nous reparlerons plus loin. Mais
manifestement cette pratique demeure extrêmement populaire à la fin du XVIIF siècle
encore^^^

Laconfi-érie Saint-Jean-Décollé deMons connut aufilde sonhistoire despériodes de
recrutement très variables. Fondée en 1699 en vue de secourir matériellement et surtout
spirituellement les condamnés à mort, elle eut fort à faire dès les premières années de son
existence. Outre l'unoul'autre délinquant local, ce furent alors quantité desoldats provenant
de régiments impliqués dans la Guerre de succession d'Espagne qui subirent le châtiment
suprême dans lacapitale hainuyère^". Parlasuite, alternent lespériodes de faible recrutement
et les périodes de succès, sans que nous puissions en saisir les causes. Un fait semble évident
cependant, la confrérie conserve tout son attrait jusqu'à la fin des années 1760. Le
fléchissement delacourbe àpartir de 1771 ne doit pas nécessairement être interprété comme
un déclin. La moyenne mobile 2-1-2 limite les fluctuations annuelles peu importantes. On
constate ainsi que le recrutement reste proche de celui enregistré au cours d'autres périodes
de recul (1708-1726 par exemple). Ce que confirment les moyermes calculées pour ces
différentes périodes : 1,6 entréesen 1708-1728, 2,3 en 1751-1764 et 1,8 en 1771-1785. Le
caractère passager de cette dernière «crise» tendrait à êtreconfirmé par la reprise importante
des inscripfions dèsaprès lestroubles engendrés par la réforme de 1786. En 1790, ce ne sont
pas moins de seize nouveaux membres que l'on peut dénombrer^-l

La population de la confrérie Saint-Pierre de Villerot cormaît dans les années qui
suivent la fondation - ou à tout le moins l'obtention d'un brefd'indulgences - en 1724 son
niveau maximum. Dès 1736, une chute brutale s'amorce, phénomène classique après
l'euphoriedes premiers temps. De 1740 à 1752, la population se stabilise autourdes trente-
cinq unités. Deux hausses brutales (1753 et 1781) sont à relever par la suite qui débouchent
rapidement suruneffritement des membres. Toutefois, avant lapériode troublée qui débute
vers 1792, on compte toujours auminimum vingt-cinq cotisants^ '̂. Cette apparente stabilité
doit toutefois être tempérée par l'évolufion de la population globale. Les 62,6 membres
présents en moyenne entre 1727 et 1731 constituent 89 % des septante communiants
dénombrés en 1716^^°. On ne perdra pas de vue bien entendu que ce niveau se révèle
exceptionnel. Si l'on prendpourbase les trente-six membres attestés en moyerme entre 1740
et 1786, on obtient alors un pourcentage de quelque 50 %. En 1786, ces trente-six membres
enregard des 225 habitants de 1786, soitquelque 157 communiants, nereprésentent plus que
23

L'ancienne confrérie Saint-Christophe de Mons, établie en 1354, se réorganisa vers

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 21. Registre des membres, XVIIP s. Cfr annexe 71.

™Les archives de laconfrérie conservent un document mentionnant toutes les exécutions ayant eu lieu à Mons
entre 1699 et 1782 pours lesquelles lesconfrères intervinrent. A.É.M., S.-J.-D., 19.

A.É.M., S.-J.-D., 3. Registre des membres, I699-XIX° s. Cfr annexe 72.

A.É.M., A.P., Villerot, 10. Registre des membres, 1727-XIX" s. Cfr annexe 52.

Slatus..., t. II, P 245. B.S.É.T., Codex 115.

C. Bruneel, L. Delporte etB. Petitjean, L'enquête..., p.76. En 1784, lechiffre avancé estde246 habitants,
soit 172 communiants, d'où un rapport de 20,3 %. C. Bruneel, L. Delporte , Le dénombrement de lapopulation..., p.
32.
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1738-1739. Toujours indépendante des autorités épiscopales, elle renouvela alors ses statuts
et entreprit de dresser une nouvelle liste demembres. Les inscriptions s'en trouvèrent-elles
dopées dans les années suivantes ?Nous ne pouvons le dire. Au plus constate-t-on que les
inscriptions culminent durant la période 1738-1747 (20), avant de décliner dès la décennie
suivante (16), phénomène qui s'amplifie encore par la suite. Néanmoins, le recrutement
demeure présent jusqu'au-delà des années 1780, avec au moins une entrée annuelle en
moyenne^^l C'est peu après 1760 que les confrères de Saint-Druon établis depuis 1663 dans
l'église Sainte-Élisabeth àMons commencèrent àdéserter leur association. Malgré quelques
soubresauts, la population se maintenait en effet depuis 1740 aux alentours de soixante
confrères (62,8 en moyenne jusqu'en 1761). Le déclin qui s'amorce ensuite est
particulièrement régulier, sans pour ainsi dire aucune période de répit : de cinquante-huit
membres en 1761 àsept en 1785^^^. Sans disposer de dormées sur une longue durée, on peut
remarquer également un déclin significatif de la population de la confrérie Saint-Charles-
Borromée, de Mons toujours, durant les années 1770-1780. Alors qu'elle compte encore cent
trente-six membres en 1770, elle ne regroupe plus que septante-trois personnes en 1785, soit
une chute de 46,4 Entre 1773 et 1777, les 104,4 membres qui la composent représentent
4,2 % des 2.500 communiants répertoriés en 1775"^

Érigée en 1757, la confrérie Saint-Donat de Soignies connaît dans les armées qui
suivent une réelle popularité :de 115 confrères lors delafondation, onatteint lechiffre de 165
en 1770. Manifestement il ne s'agitpas ici d'un éphémère engouement comme nous avons
pu en remarquer ailleurs. Àpartir de 1771, la courbe décline par contre de manière quasi
continue et passe de 152 unités à70 àla veille de la réforme de 1786^^^. Ceux-ci représentent
quelque 2%des laïcs de plus de douze ans etdes ecclésiastiques. Les 165 confrères de 1770
en regard de ces mêmes données démographiques auraient atteint 4,7

Au total, deux éléments doivent être distingués en ce qui concerne la vitalité des
confréries au cours du XVIIP siècle. Des fluctuations conjoncturelles marquent le
recrutement. Guerres et mortalités en portent notamment la responsabilité. Soit que des
membres figurent parmi les victimes, soit que les activités du groupement se trouvent ralenties
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A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 268. Registre des membres. Cfr annexe 63.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 274. Registre des membres, 1739-1788. Cfr annexe 43.
A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 745. Registre des membres, XVIIP-X1X'= s. Cfr annexe 41.
Status..., t. II, P I3v. B.S.É.T., Codex 115.

A.É.M., A.P., Soignies, 439. Registre des membres, 1756-1873. Cfr annexe 37.
C. Bruneel, L. DELPORTE etB. Petitjean, Le dénombrement général de lapopulation..., p. 146.
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de par le contexte^^l L'influence du clergé - l'arrivée ou le départ d'un curé"' -,sans oublier
l'attrait de la nouveauté lors de l'érection ou de la restauration d'une confrérie peuvent aussi
se révéler déterminants^"". D'autre part, se dessinent des mouvements longs. Afin de faciliter
la comparaison entre les différentes tendances qui se dessinent, nous avons reporté sur des
graphiques lescourbes depopulation des différentes confréries étudiées ci-dessus. Une base
cent a été attribuée à l'année 1770. D'une part il s'agit d'une période charnière dans
l'évolution de nombreux groupements. D'autre part, les confréries disposant de données àce
moment se révèlent particulièrement nombreuses. Nous avons suivi le même principe en ce
qui concerne les listes d'inscriptions. Toutefois, ici besoin fut de travailler à partir de
moyennes décennales, tant les variations annuelles peuvent être importantes. La base cent a
donc été attribuée à la période 1766-1775. Fort logiquement, les résultats provenant de
l'analyse individuelle des associations se trouvent confirmés.

Les courbes relatives aux confréries mariales présentent deux profils distincts '̂". Le
statu quo, voire une légère progression, caractérise certaines d'entre elles depuis les années
1730 jusqu'à la réforme de Joseph IL D'autres coimaissent un effritement plus ou moins
marqué, en particulier après 1770 (Lahamaide, Rosaire; Ath, Mont-Carmel). Dans certains
cas, le recul se marque bien plus tôt, comme pour la confrérie du Rosaire d'Enghien, dès le
second quart du XVIIP siècle. Les confréries de saints enregistrent une baisse de popularité
plus massive etsouvent attestée depuis le milieu du siècle^^l Àpartir de 1770, le mouvement
est quasi général, malgré l'une ou l'autre exception. La confrérie Saint-Jean-Décollé àMons,
dont leversant charitable continue àattirer, etlaconfrérie enl'honneur desaint Ghislain dans
la localité du même nom, en raison de l'inscription traditionnelle des nouveaux nés, nous
1avons dit. Les confréries christiques présentent une évolution beaucoup plus stable '̂'̂ . Les
différentes courbes relatives aux confréries du Saint-Sacrement ne signalent pas de recul
marqué avant les troubles des années 1780. La crise touche par contre d'autres confréries
christiques, telles celle de la Trinité de Hal ou du Crucifix de Mons.

L'évolution globale des confréries n'a donc rien d'uniforme. Certaines associations
conservent leur popularité. Toutefois, làmême où lapopulation confraternelle s'accroît, il ne
s agit jamais que d'une évolution parallèle à celle de la croissance démographique. En

Signalons cette annotation significative du registre delaconfrérie Saint-Lambert deMontroeul-sur-Haine en
1712 :Z,çr receptefut petite en ceste année au sujet d'un bruit d'enlevement des bétailpar la garnison de Vallensienne au
jourdelInvention de Sainte-Croix, ce qui empecha beaucoup des gens deparaître alasolemnité. A.É.M., A.P., Montroeul-
sur-Haine, 137. J.-P. Delville, La confrérie..., p. 167, apu montrer l'incidence du contexte politique et militaire sur le
nombre demembres de laconfrérie du Saint-Sacrement deSaint-Martin durant laseconde moitié du XVIP s.Dans lediocèse
de Bruges, doyenné deTorhout, les guerres entraînent la négligence des confréries, voire leur disparition au cours du XVIPs.
B. Vandenbussche, De volksdevoties..., p. 126. H. Defoort, Broederschappen..., p. 77, souligne l'influence des crises
de mortalité plus que de la guerre sur les populations confraternelles. S. SiMlZ, Confréries..., p. 178-180, montre également
l'impact négatifdes périodesde crises sur la vie des confréries.

Dans le doyenné de Torhout, on note certaines baisses de popularité après la disparition des fondateurs ou lors
de changements de curés. B. Vandenbussche, De volksdevoties..., p. 126. A. Deblon et A.-M.-P.-P.Janssen,
Broederschappen..., p. 159, insistent également sur l'influence cléricale.

Comme ont pu le constater àCourtrai H. Defoort, Broederschappen..., p. 137, dans le diocèse de Liège A.
Deblon et A.-M,-P.-P,Janssen, Broederschappen..., p. 160, àLuxembourg (confrérie du Saint-Sacrement) A. Chatellier-
SCHON, Les confréries..., p. 23 ou àSaumur F. PoiRAliLT, La confrérie..., p. 421.

Cfr annexes 76 et 79.

Cfr annexes 77 et 79.

Cfr annexes 78 et 79.
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d'autres termes, le phénomène s'y maintient, mais ne s'amplifie pas. D'autres déclinent
sensiblement, soit de manière continue, soit brutalement '̂'̂ Face à cette évolution, se pose
naturellement la question de la vitalité du sentiment religieux, qu'il faudra envisager
globalement, après avoir dégagé une vue d'ensemble des confréries modernes.

3.2. Importance des confréries

Sur la base des analyses quantitatives ainsi menées, nous avons pu constater qu'en
milieu rural laproportion de confrères parrapport aux communiants dépasse rarement labarre
des 30%^"^ Avec toute laprudence qui s'impose, constatons que des données plus ponctuelles
glanées de-ci de-là confirment ce schéma. En regard des 260 communiants de 1666, les
confi-ères du Saint-Sacrement de Saint-Vaast, au nombre de 77,7 en moyenne de 1644 à
1664^"^ représentent 29,9 %des paroissiens^^l Les cinquante-trois membres de laconfrérie
Notre-Dame à Harchies entre 1725 et 1729 '̂'̂ composent quant à eux 20,8 % des 255
communiants répertoriés en 1716 '̂''. Avec soixante etun confrères etconsoeurs en moyenne
entre 1782 et 1786, laconfrérie du Saint-Sacrement de Louvignies rassemble quelque 29 %
des communiants, au nombre de 210 en 1786^^°. Le pourcentage de confrères de la Vierge
parmi la population de Montroeul-au-Bois avoisinait les 27 % : 152,4 membres en 1781-
1785" '̂, pour 800 habitants et donc environ 560 communiants en 1786^^1 La confrérie du
Rosaire de Lahamaide avec 121,2 confrères en moyenne entre 1780 et 1784^^^ pour une
population de 1.025 habitants en 1784" '̂', comprenait donc quelque 17 % des communiants.
Avec 68,6 membres en moyenne de 1780 àl785, la confrérie du Mont-Carmel de Flobecq

Dans ledoyenné d'Herentals, F.Penders, Dedekenij..., p. 146-147, constate ledéclin deconfréries duRosaire
et de la Trinité au XVIIP s. ÀTielen, la confrérie du Rosaire n'enregistre plus qu'une dizaine de nouveaux membres par an,
pour vingt dans le dernier quart du XVir s. ÀHerentais, la confrérie de la Trinité connaît pour les mêmes périodes un
passage de quelque 60 nouveaux membres à une vingtaine. ÀLiège, un creux dans le recrutement marque le milieu du
XVIII' s. Certains groupements affichent toutefois de nouveau une courbe croissante vers lafin de l'Ancien Régime. Ph.
Goujard, La vie..., p. 493-494. En Champagne, l'apogée du nombre de confrères sesitue après 1650. S. SlMlZ, Confréries...,
p. 177, qui dresse en outre un bilan mitigé pour laseconde moitié du XVIir s. (p. 267-268).

Nous sommes loin des 50 % de fidèles inscrits dans les confréries creusoises du Rosaire au XVII' s. L.
Perouas, La diffusion..., p. 87.

A.É.M., A.P., Saint-Vaast, 26. Registre des membres, XVIP s.

A. SOUPART, Le doyenné..., p. 83.

A.É.T., R.P., JL 458.

2-" Status..., t. II, f 221. B.S.É.T., Codex 115.

A.M.C., A.P., Louvignies, 513. Registre des membres, 1781-1796 ;C. Bruneel, L. DelporteetB. Petitjean,
L'enquête..., p. 75.

A.É.T., A.P., Montroeul-au-Bois, 15. Registre des membres, 1768-1785. Cfr annexe 59.

C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 92. En 1784, on dénombrait 745 habitants. C.
Bruneel et B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 29.

Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Lahamaide, 42. Registre de laconfrérie, 1761-1798. Cfrannexe 50.

En 1784, lapopulation fut estimée à 1.025 personnes; en1786 à 1.060 personnes. C. BRUNEEL etB. PETITJEAN,
Le dénombrement..., p. 28 etC. Bruneel, L. DELPORTE etB. Petitjean, L'enquête..., p. 80.
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reste àunniveau pratiquement insignifiant face àune population avoisinant les4.000 âmes^^^
Quant aux 24,5 membres de laconfrérie de laVierge à Chaussée Notre-Dame entre 1656 et
1659^^^ ils représentent 8%des 300 communiants enregistrés par le doyen de chrétienté en
1661'".

Localement, les pourcentages pouvaient naturellement s'élever, mais les exemples
demeurent minoritaires. Ainsi les 93,2 membres de la confrérie des Trépassés d'Attre présents
en moyenne de 1784 à 1788 représentent plusde32% des285habitants dénombrés en 1786.
Rapportée au nombre de personnes en âge de communier, laproportion de confrères devait
avoisiner les 46

Certaines confréries urbaines affichent également des pourcentages élevés. En 15SO
IS81, la confrérie athoise du Saint-Sacrement perçut 1.124 annuités'̂ ^ Sans pouvoir rapporter
ce chiffre àune estimation fiable de la population, et moins encore des communiants, il faut
constater l'impact incontestable dugroupement enregard des 1.087 maisons dénombrées en1594360 Probablement un quart àun cinquième de la population en faisait-elle partie'̂ '. La
confrérie Saint-Julien n'attirait par contre «que» 156,5 membres en moyenne entre 1594 et
1599, ce qui n'avait toutefois rien de négligeable'̂ ^ Les confrères de Notre-Dame à Binche
n'étaient pas moins de 525 en 1599 et 522 l'année suivante'". Et nous savons que la ville
comptait 536 foyers en 1577'̂ ". Le décalage chronologique existant entre ces données et le
flou couvert par la notion de foyer empêchent ici également tout calcul un tant soit peu précis.
Une proportion de confrères de 20 à 25 %de la population nous semble cependant devoir
constituer une estimation plausible. ÀMons, la confrérie du Saint-Sacrement de la paroisse
Sainte-Élisabeth regroupe en moyenne 352,4 personnes de 1586 à 1590'".

De tels groupements, associant 500 ou 1.000 personnes ne cadrent plus avec laréalité
du XVIII siècle, ni même du XVIP siècle. N'yvoyons pas obligatoirement une désaffection
à l'égard du monde confraternel. La multiplication des groupements àpartir du XVIF siècle
entraîna sans doute une dilution des adhésions autour de patronages beaucoup plus variés'®^

4.073 en 1784 et 3.835 deux ans plus tard. C. Bruneel et B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 28 et C
Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean, L'enquête..., p. 80. A.É.T., A.P., Flobecq, 6. Registre des membres, 1779-1938
Cfr annexe 46.

^ '̂̂ A.É.M., R.P., 1.301. Liste des membres, 1646-1665.

"'A.V.A., S.-J., 1.960. Notons que le chiffre sera revu àla baisse (230) en 1716. 5toto..., 1.11, P 215. B.S.É.T.,
Codex 115.

A.É.M., A.P., Attre, 37. Registre des membres, 1779-XlX' s.; C. Bruneel, L. Delporte et B. Petitjean
L'enquête..., p. 73.
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365

36f,

A.V.A.,C.S.-J., 240. Compte.

M.-A. Arnould, Lesdénombrements..., p. 306.

Si l'on se base sur l'estimation de 4à5personnes par foyer proposée par Idem, p. 292.

A.V.A.,C.S.-J., 220. Comptes.

A.V.B., 00/08/01/158-159. Comptes.

Alors qu'elle comptait 673 ménages en 1547, avant son saccage. M.-A. ARNOULD, Les répercussions
démographiques du sac de Binche en 1554, dans Mélanges Georges Smets, Bruxelles, 1952, p. 57-72 et iD., Les
dénombrements..., p. 306-308.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 454. Comptes, 1585-1590.
H. Defoort, Broederschappen..., p. 137, estime qu'à Courtrai, entre 25 et 50 %des paroissiens appartenaient
rip vprc I 7^;'^à une confrérie vers 1765.
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Si en chiffres absolus beaucoup de confréries urbaines peuvent rivaliser avec leurs
homologues du plat pays, voire les dépasser, en termes d'impact sur la population, elles
demeurent en retrait^^^ Aux exemples déjà évoqués, on pourrait ajouter laconfrérie d'escorte
du Saint-Sacrement de Sainte-Élisabeth àMons^®® qui de 1714 à1718 regroupa en moyenne
190,6 personnes pour 1.600 communiants, soit près de 12 En 1769-1771, ils n'étaient
plus que 110,3 alors que lapopulation avait connu une hausse évidente et comprenait en 1784
2.013 personnes de plus de douze ans"". Quant à la confrérie de Notre-Dame des Sept-
Douleurs de Soignies, elle se situe bien sous ce pourcentage, avec 46,6 membres en moyenne
de 1782 à 1786, soitmoins de 1,5 % desplusde 12 ans"'.

4. INFLUENCE EXTÉRIEURE

Leschiffres quenous venons deproposer ont, nousl'avons dit, uncaractère trèsrelatif
En fonction des données démographiques disponibles, mais également de la présence de
fidèles étrangers à laparoisse ou à lalocalité, acceptés dans laplupart des confréries. Ainsi
celle des Trépassés de Lens qui espérait que les autres fidelles chretiens et habitants des
paroisses voisinnes soient plus portés d'affection à cette dévotion et se joignent plus
volontiers a cette confrerie et s'yfassent d'autant plutôt enregistrer '̂̂ '̂ . Toutefois, deux
catégories surtout d'associations se distinguèrent en la matière : les confréries liées à un
pèlerinage et les confréries d'ordres. D'où parfois la division de leurs registres selon les
paroisses d'origine des membres. Sans doute les religieux (Dominicains, Carmes) de passage
dans une paroisse ne manquaient-ils pas d'encourager les fidèles à fréquenter la confrérie
voisine^^^.

Érigée au début du XVir siècle, la confrérie du Mont-Carmel de Ramegnies accueillait
des fidèles d'au moins quinze paroisses"". Deux localités voisines fournissaient un contingent
important. Thumaide bien entendu, paroisse mère de Ramegnies (34,1 %) et Wadelincourt
(15,2 %). Les autres paroisses qui atteignent un taux supérieur à3%sont toutes situées au sud
ou sud-ouest de Ramegnies. Vient enfin un groupe dont les paroissiens composent moins de
2 % du total des confrères. Il s'agit soit de paroisses plus éloignées (Stambruges, Blaton,
Brasménil,...) soit de paroisses proches, mais situées au Nord de Ramegnies (Tourpes,
Ellignies-Sainte-Anne, Willaupuis). C'est là en effet que cesse la zone d'influence de
l'association et que débute celle de la confrérie du Mont-Carmel de Chapelle-à Wattines. Le
village de Tourpes représente un point de connexion où des paroissiens se dirigent vers les

367 A

368

' ALiège, la barre des 10 %constitue un maximum au XVIir s. Ph. Goujard, La vie..., p. 792-793.
' A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 461 et 465. Comptes, 1710-1719 et 1769-1772.
Status..., t. II, 14V. B.S.É.T., Codex 115.

C. Bruneel, L. Delporte etB. Petitjean, Le dénombrement..., p. 147.

Ce chiffre de 46,6 confrères n'est guère éloigné du maximum atteint en 1745-1749 avec quarante-neufmembres.
A.E.M., A.P., Soignies, 405. Registre des membres, 1741-1831.

A.É.M., A.P., Lens, 67. Statuts, 1653.
373 ,Ce large rayonnement des confréries d'ordres est confirmé àHerentals pour laconfrérie de laTrinité, dont les

membres venaient uit heel de dekenij enzelfs van daarbuiten. F. Penders, De dekenij..., p. 147. De manière générale, cela
se vérifiait également pour les confréries du Rosaire. L. Braeken, De dekenij..., p. 144.

A.É.T., A.P., Ramegnies, 83. Registre des membres, 1723-1793. Cfr annexe 73.
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deux confréries. Au total, cette seconde confrérie recrute dans dix-neuf localités^^^
Autre confrérie d'ordre, celle du Rosaire de Neufv^illes. L'analyse des annonces

relatives aux décès des confrères indique la présence de fidèles issus de la plupart des
paroisses avoisinantes : Chaussée-Notre-Dame, Louvignies, Masnuy-Saint-Jean, Soignies,
Thieusies, etc. Logiquement, les Horrutois demeurent les grands absents puisque disposant
d'une semblable association dans leur paroisse.

Le succès des confréries établies dans des lieux de pèlerinage dépend directement de
lapopularité de leur patron. Nous avons évoqué les exemples de Hal et de Saint-Ghislain. Le
registre de la confrérie Sainte-Renelde, de Saintes, nous fournit de précieux renseignements
concernant l'origine des membres"^. Logiquement, plus de la moitié d'entre eux proviennent
entre 1742 et 1798 delazone située dans un rayon de 10 Km autour dutombeau deRenelde.
Des régions éloignées fournissent néanmoins un nombre important de confrères. La zone 20-
30Km pourvoit encore à plus de 10 %des effectifs et celle de 40-50 Km à 7 %. Au-delà de
50 Km, on trouve encore 10 %des confrères. La confrérie établie à Tournai depuis 1741
contribuait toutefois ici pour une large part àce chiffre élevé. Le diocèse de Cambrai constitue
le principal réservoir de confrères :453 sur 575, soit 78,7 %. Pour l'essentiel, c'est la partie
septentrionale du diocèse qui est concernée. L'axe routier Toumai-Renaix-Flobecq-Lessines-
Ghislenghien-Enghien-Hal constitua semble-t-il un élément fédérateur. L'axe, plus direct,
Toumai-Ath-Enghien-Hal, n'est par contre guère représenté. Les travaux de la portion de
Chaussée Ath-Enghien ne débuteront il est vrai qu'après 1770. On pourrait en outre évoquer
l'hypothèse d'une concurrence du sanctuaire de Notre-Dame de Tongre, autre pôle
d'attraction important dans cette zone"l

D autres confréries attiraient plus modestement les fidèles de paroisses voisines.
Reprenons l'exemple de sainte Renelde, mais à Tournai cette fois^^^ La confrérie fondée en
1741 dans l'église Saint-Jean-Baptiste recruta rapidement dans sept autres paroisses de la
ville. En 1742, les confrères de Saint-Jean-Baptiste ne représentaient que 32,2 %des 294
associés. Saint-Brice notamment, elle aussi au diocèse de Cambrai et la plus peuplée de toute
lacité, comptait soixante-six confrères (22,4 %).

Lattrait exercé par la confrérie Notre-Dame de la Tombe àKain n'était pas moindre.
En 1740, elle touchait les dix paroisses toumaisiermes, Kain ne regroupant que 37,8 %de
1ensemble des membres. Pour le reste, venait ici aussi en tête la très populeuse paroisse Saint-
Brice avec trente-quatre confrères (21,1 Des autres paroisses, aucune ne se distingue
réellement. Mais que toutes abritent au moins quelques confrères constitue un indicateur de
la popularité du culte dans l'ensemble de la cité scaldienne.

A.E.T., A.P., Chapelle-à-Wattine*. Registre des membres «étrangers», 1750-fin XVIIP s.

A.M.C., A.P., NeufVilles*. Semainier, 1770-1776.

Signalons que l'origine de trente et un confrères reste indéterminée. Saintes, Cure, A.P., 40. Liste des membres
1740-1840. Voir aussi Ph. Desmette, La confrérie..., p. 186-188,

37s ygjj. ^ Vigneron, Notes sur les difficultés de la construction de la Chaussée Ath-Leuze-Tournai, dans
B.C.H.A.A., t. VI, n° 131, 1989, p. 290-301; n° 132, 1989, p. 306-317; n° 133, 1990, p. 322-333; 134, 1990, p. 342-350;
J. DE Soignies, Histoire des voies de communication par terre etpar eau au point de vue du Hainaut, dans M.PSSALh'
3''série, t. IX, 1874,p.246-247. ' '
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A.É.T., A.P., Tournai, 67. Registre des membres, 1741-1862. Cfr annexe 74.
Kain, Cure de laTombe, A.P.*. Registre des membres, 1718-1742. Cfrannexe 75.
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La sociabilité occupeuneplacemarquée danslesconfréries antérieures aux dernières
décennies du XVP siècle. Citons pêle-mêle la proscription de tout antagonisme entre les
membres, l'acceptation des récipiendaires par l'assemblée générale, les amendes, le banquet,
le numerus clausus ou encore les taxes liées aux issues volontaires. Toutes bien entendu
n'adoptent pas l'ensemble de ces pratiques et d'aucunes associations ouvrent déjà largement
leurs portes. Avec l'émergence de la Réforme catholique et l'approbation des statuts par les
autorités ecclésiastiques, ces pratiques de sociabilité régressent. On pourra par contre, au
début du XVIF siècle surtout, exiger des nouveaux venus une profession de foi, àmoins qu'on
ne juge utile d'examiner leurs motivations. Rapidement, l'inscription deviendra une pure
formalité administrative, tandis que les règles n'auront plus rien de contraignant et, prendra-t
on soin de préciser, n'induisent aucun péché. Pour autant, les anciens groupements n'en
modifient pas nécessairement leur manière d'agir. Beaucoup conservent leurs usages
ancestraux, y compris quand la volonté d'obtenir l'approbation épiscopale, pour bénéficier
d'indulgences notamment, leur imposera un toilettage, officiel pourrait-on dire, de leurs
statuts.

Parmi les confréries organisées sur labase d'une sociabilité forte avant leXVIF siècle,
certaines limitaient leur recrutement à la gent masculine. D'autres, à l'époque déjà'
accueillaient à la fois hommes et femmes. Ce sera la ligne de conduite majeure des
groupements post-tridentins. Souvent même- et plus encore en milieu rural - les consoeurs
fourniront une majorité des effectifs et s'avéreront particulièrement fidèles. Si l'âge àl'entrée
reste difficile à déterminer, il semble néanmoins que l'aptitude à communier aitconstitué un
critère assez général, malgré l'une ou l'autre inscription d'enfants en bas âge dans les
confréries du Rosaire notamment. Pour le reste, certains groupements affichent un profil plus
ou moins jeune ou plus ou moins âgé selon le cas, ce qui n'interdit pas le plus souvent la
représentation minoritaire d'autres classes d'âge. Du point de vue social, outre l'absence des
ecclésiastiques, séculiers et surtout réguliers, un double constat s'impose. D'une part des
confréries élitistes, imposant des charges lourdes àleurs membres, regroupent une proportion
importante de notables. Mais elles demeurent minoritaires et localisées en ville. Les autres
groupements se caractérisent par une large diversité sociale, les extrêmes de la société y
trouvant leur place.

Les quelques analyses quantitatives ébauchées ci-dessus ne permettent pas de dresser
un bilan clair et uniforme de l'évolution des populations confraternelles. Manifestement,
certaines associations connurent sur l'ensemble du XVIIP siècle un succès constant,
seulement interrompu par la réforme de Joseph II en 1786. C'est le cas globalement des
confréries du Saint-Sacrement. Et cela n'est peut-être pas sans lien avec l'élaboration àpartir
des années 1720 de statuts privilégiant une vie spirituelle plus élevée. Des confréries de la
Vierge ou des saints conservent également leurpopularité, mais dans de moindres proportions.
Des signes d'essoufflement semanifestent surtout àpartir du milieu du XVIIF siècle enville
et dans lesdécennies suivantes à la campagne.

Par ailleurs, outre ces tendances générales, se remarquent des fluctuations liées à des
circonstances locales. Ainsi le rôle moteur de certains pasteurs, capables de redynamiser une
association sur le déclin. Mais il ne faut pas négliger non plus l'impact de la conjoncture
politique, militaire et donc socio-économique. Les guerres et la mortalité particulièrement
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portent la responsabilité de nombreuses «crises» au XVIIF siècle encore.
Regroupant parfois au moment de leur fondation une part très importante de la

population locale en âge de communier, les confréries rurales peuvent encore par la suite
attirer une proportion non négligeable de fidèles qui ne dépasse toutefois que rarement les
30% de communiants. En ville, outre certains groupements antérieurs au XVIF siècle où
trouvaient places parfois plus de 500 fidèles, la représentativité est moindre. En cause la
multiplication des confréries etdonc ladilution des adhésions à partir du XVIF siècle. Plus
qu'àlacampagne encore, ilfaudrait ici pouvoir additionner les populations de l'ensemble des
groupements d'une paroisse pour estimer la popularité du phénomène confraternel. Tâche
complexe, d'autant plus en ce qui concerne les confréries d'ordres où trouvaient place de
nombreux fidèles extérieurs à la paroisse.
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Chapitre 5

Les régimes autrichien et français

Alors que le pouvoir civil ne s'était guère intéressé aux confréries depuis lamise en
place de la Réforme catholique, le XVIIP siècle, et plus précisément sa seconde partie, va
cormaître un interventionnisme croissant en la matière, comme en bien d'autres secteurs de
la vie et de l'organisation religieuses.

Sans être particulièrement visées par l'édit de 1753 sur les biens de mainmorte, les
confréries vont cependant se trouver alors confrontées une première fois aux autorités de
Bruxelles.En 1783,aprèsavoirdéjàsuscitél'intérêt duGouvernementen 1771,les confréries
delaTrinité seront directement touchées parla suppression des couvents trinitaires desPays-
Bas. Elles s'en sortiront toutefois sans trop de dégâts.

Ilfaut enfait attendre 1786 pour voirlesconfréries «bénéficier» d'uneréforme propre,
visant comme on le sait à leur suppression pure et simple. Sans nous préoccuper ici de
l'organisation de la réforme au niveau du Gouvernement, nous aurons à examiner son
application concrète sur le terrain. Ensuite, la destinée des associations au-delà des troubles
des années 1789-1791 nous renseignera sur les conséquences à moyen terme du séisme qui
venait de les secouer. Premier séisme en fait. Les deux invasions françaises de 1792 et 1794
vonten effetse révéler lourdes de conséquences également pour les confréries.
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1.L'ÉDIT SUR LES BIENS DE MAINMORTE DE 1753

L'édit du 15 septembre 1753 rangeait fort à propos les confréries au nombre des
établissements de mainmorte. Exigeant dans un premier temps que les institutions concernées
se défassent de leur patrimoine foncier non amorti', le décret fut ensuite assoupli^ et on
autorisa l'amortissement de ces biens, confié à la Jointe des amortissements^ Celle-ci eut
toutefois àconnaître assez peu de déclarations de confréries, lesquelles possédaient davantage
de rentes rachetables'* que d'immeubles^. Parmi les groupements concernés, laplupart avaient
par contre omis au fil des sièclesde solliciter les amortissements nécessaires^.

Confrontées à la mesure, les associations réagirent différemment. Si certaines
préférèrent remettre en main vivante les biens concernés^ beaucoup sollicitèrent et obtinrent
sans difficulté leur amortissement, au taux d'un sixième^ et parvinrent àéviter le retrait par

Les abbayes, couvents, chapitres, collèges, hôpitaia, églises, chapelles, bénéfices, confréries ou autresfondations
etgeneralement tous les gens de mainmorte seront obligés deformer des listes exactes et détaillées contenant chaquepartie
de terre, prairie (...) qu 'ils possèdent, occupent ou défructent, non amortis [et] devront vendre publiquement et aux
conditions àprescrire ou agréerparlesfiscaux (...) endéans l'an. R.A.O.P.B.A., t. VII, p. 257. Édit du 15.9.1753. L'étude
fondamentale sur le sujet reste celle de R. Koerperich, Les lois sur la mainmorte dans les Pays-Bas catholiques. Étude sur
l•édit du 15 septembre 1753, sesprécédents et son exécution, Louvain, 1922, p. 223-258 (Universitas catholica Lovaniensis.
Dissertationes ad gradum magistri in Facultate Theologica consequendum conscriptae, 2° série, 11). Un exemple d'étude
locale pourra être vu dans Ph. DESMETTE, L'amortissement des biens de mainmorte à Neufvilles en 1753 dans ACAS
t. XXXm, 1991, p. 95-97.

^Voir les édits du 1.7.1755 suspendant la vente des biens des églises et pauvres du plat pays et du 4.7.1755
précisant les procédures àsuivre pour obtenir l'amortissement. R.A. O.P.B.A., t. VII, p. 485-487 R K.OERPERICH Les lois
p. 237-240.

' Lajomte fut constituée le 22.11.1753. Les dossiers concernant les biens de mainmorte établis par les Conseils
de justice devaient lui être adressés pour examen. Elle rendait ensuite un avis sur l'amortissement des biens. Celui-ci était
au départ accordé officiellement àVienne, puis àBruxelles, afin d'alléger la procédure. Elle rapporta au Gouvernement une
somme estimée à1.200.000 florins. La jointe cessa ses activités àl'automne 1759. VoirR. Koerperich, Les lois..., p. 230
et ss, et B. AUGUSTYN, Jointe des amortissements, dans Les institutions du gouvernement central des Pays-Bas
habsbourgeois (1482-1795), Bruxelles, 1995, p. 429-434.

Cfr supra. Aucune ànotre connaissance ne disposait de rentes irrédimibles, visées également par l'édit (art. 3).
Au sujet de ces rentes, voir Ph. GODDING, Le droit privé..., p. 174.

' Citons parmi les dossiers de la Jointe (A.G.R., J.A.) :Ath (734), Chièvres (793), Enghien (780), Everbecq (784),
Frasnes-lez-Buissenal (800), Gaurain (1.018), Herchies (769), Herfelingen (812), La Hamaide (768), Mons (733),
Oeudeghien (798). A Hal, l'église et la chapelle Notre-Dame, où siégeait la confrérie du même nom, rendirent une
déclaration commune (746). Quelques documents figurent également dans les archives des confréries, citons par exemple
celles de Saint-Joseph de Gaurain (A.É.T., A.P., Gaurain-Ramecroix, 6.2.1756) ou de Mons (A.É.M., A.P., Mons, S.-É
322 et 328. Déclaration des biens non amortis, 1753). '

''En Hamaut, le dernier amortissement datait de 1587. R. Koerperich, Les lois..., p. 56-58. L'église de Hal et la
chapelle Notre-Dame avaient requis et obtenu en 1615 l'amortissement de leur patrimoine immobilier. A.G.R., J.A., 746.
La confrérie Saint-Jean-Décollé de Mons ne put se soustraire àcette taxe lorsqu'elle acquit une maison jouxtant k chapelle
en 1754 (A.G.R., J.A., 733. 1754; A.É.M., S.-J.-D., 13. 1754 et 65. Compte, 1753-1756). La même confrérie installée àAth
sollicita quant àelle de pouvoir acquérir une maison afin d'en faire sa chapelle (A.G.R., J.A., 734. 1754).

' Vente des biens non amortis de la confrérie Saint-Julien àAth. A.V.A., S.-J., 1.378. 1755.
A.G.R., J.A., 812. Amortissement des biens de la confrérie du Saint-Sacrement d'Herfelingen, estimés à2.725

fionns, pour un montant de 454 florins 3patars 4deniers. 1755. La confrérie des Trépassés de Chièvres déboursa 8livres
pour obtenir l'amortissement de 120 verges. AÉ.M., A.C., 2.124. Compte, 1752-1758. Nous n'avons rencontré qu'un seul
cas de refus, qui concerne à la fois l'église et la chapelle Notre-Dame à Hal. En cause, l'importance de leurs biens non
amortis, mais aussi de leur patrimoine déjà amorti en 1615, le tout dépassant ce que l'on pouvait accepter dans le cadre de
cette ville. Rapport du conseiller de Zomberghe, suivi par la Jointe, 1755 (n° 746).
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les héritiers des donateurs®.

L'édit de Marie-Thérèse comprenait une autre disposition, corollaire à
l'amortissement, à savoir l'interdiction dorénavant d'ériger ou defonder, dans nosprovinces
des Pays-Bas, des abbayes, chapitres, couvents (...) confréries (nous soulignons), corps ou
communautés ecclésiastiques ou laïques sans notre consentement^^. À notre connaissance,
cette dispositionne connutpratiquement aucuneapplicationpar la suite", hormis dans le cas
de confréries charitables'^.

2. LES CONFRÉRIES DE LA TRINITÉ

Dès 1771, le Gouvernement central lorgna en direction des confréries de la Trinité,
ditesausside la Rédemption descaptifs'^ etplus largement surl'ordre trinitaire tout entier'''.
La fuite de capitaux qu'il entraînait de par sa nature même et plus encore peut-être les
difficultés éprouvées par le pouvoir d'en contrôler l'usage - on lui reprochera d'utiliser
l'argent récolté aux Pays-Bas pour le rachat de captifs étrangers à ceux-ci ou de nationaux au

La faculté de rentrer en possession de leurs biens qui avait été octroyée aux héritiers des donateurs par l'art. 11
de l'édit du 15 septembre 1753{R.A.O.P.B.A., t. VII, p. 258) eut peu de conséquences. Levéeprovisoirement par un décret
de Charles de Lorraine (R.A.O.P.B.A., t. VII, p. 278. 3.1.1754), cette mesure flit définitivement annulée en Hainaut par un
décret du 31.7.1755 (R.A.O.P.B.A., t. Vil, p. 496), à la condition que les établissements concernés dédommagent les
éventuels prétendants des frais engagés. La confrérie du Rosaire, de Celles, se vit réclamer les biens qu'elle avait reçus en
legsde Pierre Vroux, par les héritiersde celui-ci. Elle fut plusieurs fois déboutée. En 1762, l'affaire était toujours pendante
devant leConseil souverain (A.É.T., A.P., Celles, 238. 1755-1761). Laconfrérie duSaint-Sacrement d'Herfelingen voulut
quant à elle obtenir l'amortissement de ses biensnon amortisafin de contrecarrer la procédure de retrait intentéepar certains
héritiers (A.G.R., J.A., 812. 1755). Les descendants de Gilles De Walle, qui avait doté de plusieurs biens immeubles la
confrérie Saint-Joseph de Gaurain, réclamèrent en 1755 les biens cédés par leur aïeul en 1755. Ce que leur accorda
provisoirement l'échevinage local. A.É.T., Ville deTournai, 16. De manière générale, voir R. KOERPERICH, Les lois..., p.
232 et ss.

Art. 2. R.A.O.P.B.A., t. VII, p. 256-257.

" En 1773, le Conseil Privé reçut unerequête en vued'autoriser l'érection d'une confrérie des Trépassés dans
l'église Saint-Jacques à Gand. La réponse positive qui s'ensuivit dénote une certaine indifférence dans le chef des
fonctionnaires bruxellois, qui constatèrent quedanspresque toutesles villesdes Pais Bas ily a des confréries établiespour
les trépassés. A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.103/B. Décision du 1.7.1773. Le Conseil Privé profita d'une demande de la
confrérie Saint-Donat d'Etichoves visant à obtenir un placet pour ses bulles pour exiger que lui soit reconnu comme à
l'évêque un droit d'intervention dans le groupement. A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.103/B. 1770. Nous rejoindrons pour
expliquer le caractère exceptionnel de ces requêtes l'avis porté par R. KOERPERICH, Les lois..., p. 106-107, sur la même
disposition prévue par l'édit de Charles Quint de 1520 pour le Brabant et le Limbourg notamment. L'accord princier
préalableà la fondation de tout établissementecclésiastiqueconcernait l'érection matérielle,engendrant la possession d'un
immeuble, et non pas la constitution d'une personne morale, comme dans le cas des confréries.

'^Confrérie desDames decharité à Leuze, octroi du23.12.1762. A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.104/A. A.G.R., C.P.A.
Registres, 450, P® 371-371v. 15.12.1762 (accord du Conseil Privé) et A.É.T., A.P., Leuze, 262-263. Confrérie deSaint-
Vincentde Paul à Tournai (paroisse Notre-Dame). A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.102/A. 1760. P. Bonenfant, Leproblème...,
p. 163-168, a démontré l'existence du droit de surveillance du souverain sur l'administration des institutions d'assistance
quelles qu'elles soient.

" Confréries à la fois dedévotion et charitables, comme nous l'avons vu. Cfrsupra.

Voir notamment le décret de Charles de Lorraine du 23.10.1771 concernant la nomination d'un vicaire général
pour contrôler les maisons trinitaires des Pays-Bas. R.A.O.P.B.A, t. X, p. 199-200. J. Pujana, La orden..., p. 115, estime
à 80 le nombre de confréries érigées en "Belgique" en 1652. Voir également L. Van Acker, De confrerieën..., p. 362, qui
aborde succinctement la question et P. Deslandres, L 'ordre des Trinitaires..., t. I, p. 352-353.
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service d'autresnations - indisposaient profondément'̂ Les confréries, rouage essentiel du
réseau de rachat, se trouvaient donc au centre de la tourmente. Les Conseils provinciaux
eurent à fournir des rapports à leur sujet'̂ . Il semble toutefois que ces enquêtes n'aient pas
connu de suite'^.

En mars 1783, les couvents trinitaires subirent le sort de nombreuses autres maisons
religieuses jugées inutilespar l'empereur. Toutefois, le motif de leur suppression différait :
ils n'étaient pas considérés comme inutiles, mais les désordres y régnant exigeaient leur
disparition'l Les confréries de laTrinité ne pouvaient dès lors manquer d'attirer à nouveau
l'attention du Gouvernement'̂ Par l'ordonnance du2juillet 1783, celui-ci exigeait detous
les curés une déclaration renseignant l'existence éventuelle d'une telle association dans leur
paroisse et, le cas échéant, un tableau de leurs finances. L'argent dont disposaient à ce
moment les trésoriers devrait être envoyéau Comité de la Caisse de Religion^" et à l'avenir,
le Magistratdu lieu aurait à contrôlerlescomptes, tandis que le boni éventuel serait confié au
Comité de la Caisse^'.

Qu'en résulta-t-il dans la pratique ? Manifestement, les curés firent diligence et de
nombreuses déclarations parvinrent à Bruxelles dans les semaines suivantes. La majorité

" Voir notamment à cesujet lemémoire conservé dans les archives du Conseil privé (A.G.R., C.P.A., Cartons,
837/A); G. De SCHEPPER, La réorganisation desparoisseset la suppression des couvents dans les Pays-Bas autrichiens
sous le règne de Joseph II, Louvain, 1942, p. 136(Université catholiquede Louvain. Recueil de travaux d'histoire et de
philologie, 3° série, 8) etsurtout A. JOURET, Naissance, développement et disparition des Trinitaires d'Audregnies CI220-
1783) : la vocation, lepatrimoine, la quotidienneté et les vestiges de la communauté religieuse, dansAnnales du Cercle
d'histoire deSaint-Ghislain etdela région, t. IX, 2002, p.265-267. Onse rapproche icidesconceptions dePatrice-François
de Neny en faveur d'une «Église belgique» telle que définie par J. ROEGIERS, Joséphisme et Église Belgique, dans Tijdschrift
voordestudie vande verlichting, t. 111, 1975, p. 213-225; ID., Neny en de "Belgische " Kerk, dans Patricede Neny 1716-
1784, éd. G. Van Dievoet,Courtrai-Heule, 1987, p. 171-185 (Anciens Pays etAssemblées d'États, 88). Voir ausujet du
personnage B. Bernard, Patrice-François deNeny (1716-1784). Portraitd'unhomme d'État, Bruxelles, 1993, p. 147-166,
pour l'action deNény au point de vue religieux (Études sur le XVIII' siècle). En fait, de telles préoccupations n'étaient pas
neuves. Déjà auXVIPs. leGouvernement espagnol avait prisdesmesures pourlimiter l'hémorragie decapitaux provoquée
par ces rachats. Voir C. LarquiÉ, Le rachat..., p. 303-306 et A. Gonzales-Raymond, Le rachat des chrétiens en terres
d'Islam. Delacharité chrétienne à laraison d'État. Les éléments d'unecontroverse autour des années 1620, dans Chrétiens
et musulmans à la Renaissance. ActesduXXXVII colloque international duC.E.S.R., éd.B.Benassar etR.Sauzet, Paris,
1998, p. 371-389 (C.S.E.R., 3).

Pour le Toumaisis, rapport du procureur de Bettignies(18.3.1773) et pour le Hainaut, celui de l'avocat fiscal
Pépin (18.11.1771). A.G.R., C.P.A. Cartons, 837/A.

" Voir à propos decette affaire P. Deslandres, L'ordre desTrinitaires..., t. I, p. 352-353.

'* L'édit a été publié dans leR.A.O.P.B.A., t.Xll, p. 255-258.11 fijt complété pour cequi concerne les Trinitaires
paruneordonnance du 2.7.1783. L'étude fondamentale sur le sujetrestecelledeG. De Schepper, La réorganisation...,p.
137. Voir également surcette réforme P. BONENFANT, Le problème..., p. 474-478 etJ. Laenen, Étude sur la suppression
des couvents par l'empereurJosephII dans les Pays-Bas autrichiens etplus spécialement dans le Brabant (1783-1794),
dans Annales de l'Académie royaled'archéologie de Belgique, t. LVII, 5° série, t. Vll, 1905, p. 343-464.

" Au grand dam du Comité delaCaisse deReligion qui, effrayé par letravail supplémentaire que cela lui imposait,
sollicita l'embauche d'un nouvel officiai. A.G.R., C.R., 5, f 63v.-64. Séance du I.9.I783.

Ce comité, créé le 17.3.1783 afind'organiser la suppression des couvents inutiles et la gestion de leursbiens,
était rattaché auConseil des Finances. En 1787, sescompétences passèrent à laCommission des affaires ecclésiastiques du
Conseil du Gouvernement général. Voir J. Laenen, Étude sur la suppression..., p. 392-393; A. Vandenbulcice, Comité
de la Caisse de religion (I783-I787), dans Les institutions..., p. 746-753; F. ANTOINE, Caisse de religion ou projet de
société, dans Cinquième congrès de l'Association des cercles francophones d'histoire et d'archéologie de Belgique.
Herbeumont, t. Il, Namur, [2000], p. 203-217.

R.A.O.P.B.A., t. Xll, p. 282-283. Voirégalement P. Deslandres, L'ordre..., 1.1, p. 352-354. R. Herpelinck,
Hetbisdom leper, 1762-1789, Roulers, 1991, p. 177, évoque quantà lui brièvement cette suppression dans l'évêché de
Ypres.
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d'entre elles furent en effet rédigées à la fin du mois d'août ou dans le courant du mois de
septembre 1783^^. Dans ces mémoires, assez peu développés il estvrai en comparaison des
inventaires qui seront demandés à l'ensemble des confréries en 1786^^ figure avant tout un
état des finances de chaque association, c'est-à-dire le montant dont elle dispose à ce moment
en liquide, ses rentes éventuelles et les charges auxquelles elle est astreinte. Après avoir
examinéles réponses, le Comité réclamaà chaque prêtre les sommesqu'il avait déclarées '̂',
moyennant une quittanceen bonneet due forme^^

La confrérie érigée dans l'église Saint-Nicolas-en-Havré de Mons tenta toutefois de
conserver la jouissance de ses rentes. Sa comptabilité était double, les aumônes étant versées
aux Trinitaires et les rentes servant à la décoration de l'autel, également autel paroissiaP^
L'argument fut balayé par le conseiller fiscal qui conclut au caractère unitaire de
l'association^^. Il fallut toutefois àl'administrateur des biens des couvens supprimés de Mons
beaucoup deténacité pourparvenir à examiner lescomptes complets^^. Il s'agit là du seulcas
connu de résistance.

Manifestement, l'action du comité se poursuivit dans les armées suivantes. Le curé
d'Estirmes-au-Mont, désireux de faire libérer un de ses paroissiens captif des infidèles, dut
solliciter l'intervention de celui-ci afin de rembourser les bonnes âmes qui avaient avancé
l'argent nécessaire en attendant d'être remboursées sur les deniers des confréries^^

Comme toutes les autres, ces associations disparaîtront le 8 avril 1786. Leur
patrimoine toutefois connaîtra une destination particulière : les biens immeubles, rentes et
titres iront au Comité, conformément à l'édit du 2 juillet 1783^°, tandis que leurs ornements
reviendront à la nouvelle confrérie^'. Néanmoins, elles devront comme toutes les autres

Àl'exception de ladéclaration relative à laconfrérie de Leval-Trahegnies, datée du 17.10.1784, en raison du
décès du pasteur et de l'ignorance de son remplaçant. A.G.R., C.R., 42.

" Aquelques exceptions près. Ainsi laconfrérie d'Ath qui transmit niplus nimoins que son dernier compte (1781 -
1783). A.G.R., C.R., 42.

Cetteprocédure, établiepar l'édit du2.7.1783 {CÏTsiipra), futconfirmée par leComitéde la Caissede Religion
le 12.8.1783. A.G.R., C.R.,4. Registre auxprotocoles, P229. Danslesjours etmoisquisuivirent, l'argent frit effectivement
réclamé aux confréries : Leuze(19.8); Ath(21.8); Wannebecq (10.9); Hoves (12.9); Lessines (18.9); Écaùssinnes (25.9);
PéruwelzetBaisieux(l.lO); A.G.R., C.R., 5, 6v., 24, 11 Iv.-l 12, 119, 124, I47v., 170v., 180v., 193, 195, 227.

Lessines, Doyenné, A.P., 76.Quittance du baronde Feltz,receveurgénéraldu Comitéde la Caissede Religion,
au curé De Gaye pour 7 florins de Brabant provenant de la confrérie de la Trinité. Bruxelles, 23.9.1783.

Mémoire de l'avocat Fonson, s.d. [1783], A.G.R., C.R., 42.

" A.G.R., C.R., 6, fM3 et35-36. Séances du 29.10 etdu 6.11.1783; n° 42. Rapport du 3.11.1783.

Compte pour les années 1767-1783,examiné par l'avocat Fleur à l'autorisation du Comité de la Caisse
de Religion. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 764. Autorisations du Comité du 17.9 etdu 6.2.1784. A.G.R., C.R., 6,f 143-
143v.;7, f^54-54v.;42.

La Caisse tergiversera, invoquantnotamment le séquestre imposésur ses biens par le roi de France, alors que
l'un des principaux prêteurs n'était autreque le secrétaire de l'archevêché. Français donc. A.G.R., C.R., 39. 1785.

^"«./(.0./'.5./f.,t. XII, p. 283.

R.A.O.P.B.À., t.XII, p. 521. Éditdu 19.6.1786. Le 31.5.1786, le Conseil Privé avait préconisé cette répartition,
la justifiant notamment par l'embarras que causeraient ces ornements si on les envoyait à Bruxelles. A.G.R., C.P.A.
Registres. 209, f^ 65v.-66; 602, T 202-203v.
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fournirdes inventaires,utile moyende controlle de l'ouvrage déjàfait a cet égard en 1783^^.

3.1786 : UNE RÉFORME AVORTÉE

L'édit de Joseph II du 8 avril 1786 avait au moins le mérite de la clarté quant à son
objectif central :

Leprincipal objet despremières confréries a été depourvoir aux besoins des vrais
pauvres, des infirmes, des prisonniers et à l'instruction de la jeunesse; mais
l'expérience ayant démontré queces confréries, ense multipliantinfiniment, se sont
en même temsécartées de ce but salutaire (...), nous déclarons toutes les confréries
érigées dans les églises et chapelles quelconques éteintes et supprimées^^.

Dès l'abord, l'historien des confréries ne peut manquer pourtant de constater l'erreur
dejugementqui sert debaseà cettejustification. Leprincipal objet des confréries ne consista
jamais àpourvoir aux besoins des vraispauvres, nous l'avons dit '̂'. Mais quoi qu'il en soit,
le glas venait de sonnerpour les milliers d'associations réparties dans l'ensemble des Pays-
Bas, remplacées par uneseule et unique confrériedans toutes nosprovinces belgiques, sous
la dénomination del'Amour actifduprochain^^. Les troubles qui allaient frapper nos régions
auraient toutefois bien vite raison de cette mesure, révoquéeofficiellement le 16mars 179

C'est dans un premier temps le Conseil Privé qui eut à traiter les affaires relatives aux
confréries-'̂ Après la réforme administrative édictée le 1"janvier 1787, elles passèrent à la
Commission desaffaires ecclésiastiques^^ établie préalablement auConseil duGouvernement

A.G.R., C.P.A. Registres, 602, 202-203v,; C.P.A. Cartons, I.i04/A. 31.5.1786. On pourravoir l'exemple
de Courtrai dans H. DEFOORT, De broederschappen..., p. 132. L'avocat Fleur, administrateur des biens des couvents
supprimés, estimaque l'édit du 8 avril mettait defacto un termeà sa commission pour l'administration de la confrérie de
la Trinité de Saint-Nicolas-en-Havré à Mons. 11 reçut toutefois l'ordre de continuer sa tâche. Lettre de Fleur au
Gouvernement et apostille, 15.5.1786. A.G.R., C.R., 42.

" R.A.O.P.B.A, t. XII, p.477. L'étude fondamentale surlesujet estdue à Ch. Wyseur-Wilkin, Lasuppression..,
passim. On y ajoutera P. Bonenfant, Leproblème..., p. 461-501. Un exemple de l'application concrète de cette réforme
pourra être vu dans H. Defoort, De broederschappen..., p. 128-134.

Cfrsupra. Nous ne suivronspas H. Defoort, De broederschappen..., p. 134,quand il donne raisonà Josephll
sur ce point.

R.A.O.P.B.A, t. XII, p. 478 (art. 9).

'''R.A.O.P.B.A.,i. XIV, p. 15-16.

Sur l'action du Conseil Privédans le cadrede cette réforme, voirCh. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p.
9-14. P. Alexandre, Histoire du Conseil Privé dans les anciens Pays-Bas, Bruxelles, 1894, p. 169-182 (Mémoires
couronnéset autres mémoires publiés par l'Académie royalede Belgique, 52), s'attarde à la réorganisation administrative
sous Joseph II, mais ignore les sphères d'intervention du Conseil.

LaCommission des affairesecclésiastiques, des étudeset de la censure, chargée des dossierstouchantde façon
générale ledomaine ecclésiastique etdel'administration delaCaisse deReligion, futétablie dèslafin de l'année 1786, sans
attendre l'installation du Conseil du Gouvernement général. Voir J. Lefevre, Le Conseil du Gouvernement général,
Bruxelles, 1926, p. 60 et 96 (Académie royale de Belgique. Classe des lettres et des sciences morales et politiques.
Mémoires. Collection in-8, 2° série, 23)et K. Van Honacker, Conseil du Gouvernement général, dans Les institutions...,
p. 325-333.
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Général '̂. Une fois celui-ci installé, les dossiers furent répartis entre d'une part cette même
Commissionet d'autre part la Commissiondes fondations pieuses, placées toutes deux sous
la direction de Jacques Le Clerc"". Dans la première, de Feltz'*' était chargé de toutes les
questions comptables touchant les confréries et leurs biens, tandis que Dufour'*^ se voyait
confier les affaires générales relatives à ces associations. Van Velde"*^ s'occupait au sein de
la seconde de l'aide aux pauvres et donc de l'élaboration du règlement de la future confrérie
del'Amour actifduProchain"''. Enmars-avril 1789, il futcependant décidé deremettre à van
Velde toutes les affaires touchant les confréries supprimées"^ Les questions générales ou
neuves devaient quant à elles être transmises au Conseil du Gouvernement"^.

3.1. La suppression

Le printemps 1786 marqua pour beaucoup de confréries l'interruption de leurs

39 1Etabli comme on le sait par l'édit du 1.1.1787, le Conseil du Gouvernement général ne fut misen place que
progressivement au coursde l'année 1787, pourvéritablement fonctionner à partirde l'automne.Il comportait notamment
laCommission desaffaires ecclésiastiques et celledes fondations pieuses. VoirJ. Lefevre, LeConseil..., passimet K.Van
Honacker, Conseil..., p. 325-333.

•*" Jacques-Antoine LeClerc (Schleiden (Allemagne), 26.2.1761 - ?) débuta sa carrière comme avocat au Conseil
de Luxembourg (1757). Nommé à laChambre descomptes (1762), puisau Conseil Privé (1769), ilséjourna à Vienne avant
de se voirconfier les deux Commissions du Conseil du Gouvernement général, au sein duquel il assurait également la
direction du deuxième département politique. Après avoir quittélesPays-Bas en 1789, il siégeaà nouveau au Conseil Privé
en 1791. Président du Grand Conseil de Malines en 1793, il se réfugia en Autriche lorsde la seconde invasion française.
Voir C. Bruneel et J.-P. HOYOIS, Les grands commis du Gouvernement des Pays-Bas autrichiens. Dictionnaire
biographique dupersonnel des institutions centrales, Bruxelles, 2001, p. 364-368 (A.G.R. Studia, 84).

•" Guillaume-Antoine-François deFeltz (Luxembourg, 5.2.1744 - Bruxelles, 3.7.1820), après avoir travaillé à la
réalisation du cadastre de Luxembourg et occupé différentes fonctions à la Chambre des comptes, obtint la charge de
Receveur général des aides au Luxembourg (1774). Rapporteur à la Commission des affaires ecclésiastiques en 1787, sa
fidélité à Vienne le contraignit à l'exil en 1789. Secrétaire d'État etde guerre lors delaRestauration, il seretira après la
seconde invasion française. De retour aux Pays-Bas après la chute de Napoléon, il exerça à nouveau des responsabilités
politiques sous le régime hollandais. Président de l'Académie de 1816 à 1820. Idem, p. 249-254.

••^Nicolas Dufour (Sion (Suisse), 16.8.1746 -Mikulov (Moravie), 15.3.1809), docteur en théologie, ordonné prêtre
en 1769et détenteur de différentes dignités en Autriche, débuta sacarrière dans l'administration bruxelloise en 1786.Attaché
à laCommission desaffaires ecclésiastiques, il futnotamment chargé desquestions relatives auxprocessions, pèlerinages,
indulgences, confréries,... Idem, p. 231-232.

Jean-Baptiste van Velde de Melroy (Bruxelles, 9.7.1743 - Bruxelles, 22.1.1824), licencié in utroquejure,
ordonné prêtre le23.9.1769, conseiller auGrand Conseil deMalines (1779), fut promu auConseil duGouvernement général
en 1787 comme rapporteur à la Commission des fondations pieuses. En 1791, il reprit ses fonctions au Grand Conseil.
Evêquede Ruremondeen 1794, l'invasionfrançaise l'amenaàs'enfiiir. Il rentra cependant à Bruxelles sousl'Empire. Idem,
p. 622-623.

'*'* R. GiTS, L'établissement de la Commission ecclésiastique etde la Commission desfondations pieuses (1785-
1787), dansÀ.S.H.E.B., t. XXXVII, 1911, p. 57-90; J. Lefevre, Le Conseil..., p. 82-88et 188-189.

Le 7 mars 1789de Feltzrangeaux actes une requêteconcernant laconfrérieNotre-Dame de Cambron, de Mons,
en attendant que la présidence désigne la personne à qui confier les dossiers des confréries. Le 28 du même mois, il autorise
toutefois le requérant à faire évaluer le bien concerné. Le 11 avril un autre document concernant cette affaire est cette fois
renvoyé parde Feltzau bureau des exhibés pourêtre réorienté vers van Velde, suiteà la décision de la présidence. A.G.R.,
C.G.G., 403. Abrégé des affaires traitées par de Feltz, f"® 13,22 et 29v. Voir aussi n° 1.630. Extraits des séances du même
département.

J. Lefevre, Le Conseil..., p. 60.
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activités. Ellescessèrent derecruter denouveaux membres''̂ , neperçurent pluslescotisations
des anciens''̂ , mirent un terme à leurs réunions"*^ et gelèrent leurs offices^". Il importe
cependant d'examiner l'ampleur et les limites de ces suppressions. Au total, nous disposons
de données pour cette périodeà propos de soixanteconfréries '̂.

On doit constater d'abord que quatorze d'entre elles, soit 23,3 %, continuèrent à agir
commeauparavant, ne prêtantaucune attention aux instructions gouvernementales^^. Laliste
des membres de la confrérie Notre-Dame d'Alsemberg à Mons ne marque aucun arrêt en 1786
ni dans lesarmées suivantes^^, à l'image de cellesdes confréries du Rosairede Dergneau^"* ou
du Mont-Carmel du Monceau à Élouges^^ La confrérie du Saint-Sacrement de Lessines
continue à inscrire de nouveaux associés de 1787 à 1791^^ Parmi celles qui interrompirent
leurs activités, une large majorité (35) se plièrent à la contrainte dès 1786 et huit l'armée
suivante. Il est vraisemblable toutefois que dans ce second cas les données dont nous
disposons sont antérieures au 8 avril.

Encore faut-il examiner la durée de leur mise en veille, ce qui est possible dans
quarante-neuf cas. Dès 1787, sept groupements reprennent leurs activités. Vingt-cinq
nouveaux membres sont alors reçus à Hérinnes dans laconfrérie duRosaire^^. À Lessines, les
confréries du Saint-Sacrement et des Sept-Douleurs de la Vierge se ranimèrent, la première
à l'octave du Saint-Sacrement, la seconde le 16 août^^, invoquant une suspensionde l'édit^^.

•" Confrérie duRosaire à Ellezelles (A.É.T., A.P.*, Ellezelies. Registre des membres, XVIP-XVIII' s.); confrérie
de'Notre-DameduMontserratàSaint-Nicolas-en-Havré(A.É.IVl., A.P., Mons, S.-N.-H., 679. Registre desmembres, XVIIP-
XIX' s.); etc.

Confrérie du Saint-Nom de Jésus à Sainte-Waudru : soit memoire que pour les années 1787, / 788 et 1789 rien
n 'a été reçu pour les objets ci dessus [entrées, annuels, issues] d'autant que la confrerie était abolie par l'empereur Joseph
deux (A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 310. Compte, 1786-1797); confrérie du Rosaire de Wiers (Wiers, Cure, A.P.* Registre
desmembres, XVIF-XIX" s.); confrérie Saint-Donat deSoignies (A.É.M., A.P., Soignies. 439. Registre desmembres, 1756-
1873); confrérie du Mont-Carmel d'Ath (A.V.A., S.-J., 1.362. Registre des membres, 1767-XIX° s ); confrérie Saint-Éloi
de Wihéries (A.É.M., A.P., Wihéries, 22. Registre des membres, XVIIP-XIX" s.); etc.

•" Arrêt du registre aux résolutions de la confrérie Notre-Dame de Hal à Sainte-Élisabeth à Mons, 5.5.1785.
A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444; demême pour laconfrérie Saint-Adrien deSaint-Nicolas-en-Havré. A.É.M., A.P., Mons,
S.-N.-H., 602.

Les semainiers cessent dans la plupart des cas d'annoncer les offices confraternels. Ainsi àNaast (A.M.C., A.P.,
Naast*. Semainier, 1782-1807) ouà Quevaucamps (A.É.T., A.P., Quevaucamps*. Semainier, 1765-1801).

Cfr annexe 1.

" À l'image decequi se passa à Gand où bon nombre de confréries continuèrent à recevoir desconfrères ou à
dissimuler leurs biens. A.G.R., C.P.A. Registres, 209, P' lOl-lOlv.

" A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 333.

A.É.T., A.P.*, Dergneau. Registre des membres, 1769-XIX'' s.

" A.É.M., A.P., Élouges, 19. Registre des membres, 1762-XIX° s.

Lessines, Doyenné, A.P., 78. Registre des membres, XVIIP-XIX' s.

" R.A.L., KA., 26.655. Registre des membres, XVIir-XlX'= s.

" Lessines, Doyenné, A.P., 77.Compte fragmentaire delaconfrérie duSaint-Sacrement, 1785-1787 (annotation);
compte de la confrérie des Sept-Douleurs, 1786-1789.

Nous ne connaissons aucune suspension officielle de l'édit. 11 est possible que les décisions des gouverneurs
généraux de suspendre la réorganisation du pouvoir judiciaire début mai 1787 ou les dispositions contraires à la Joyeuse
entrée en Brabant (30 mai 1787) aient été interprétées de manière élargie par ces deux confréries. Ch. Wyseur-Wilkin, La
suppression..., p. 16-18; F. Hachez, Souvenirs de la révolution des patriotes (1787-1790), Mons, 1855, p. 21-22.
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De nouvelles entrées sont enregistrées auprès de laconfrérie Notre-Dame àHal en septembre
1787 puis en 1789®°. La confrérie du Mont-Carmel de Flobecq ne cessa elle aussi ses activités
que durant une seule année®'. Après avoir transformé son titre en confrérie de l'Amour du
prochain en 1786, une confrérie d'Obourg se replaça dès l'année suivante sous lepatronage
de la Vierge^l ÀSaint-Ghislain, le comité établi pour la suppression reçut les comptes du
mambour de la confrérie du Saint-Sacrement pour les années 1786-1788". Toutefois, le
comité refusa d'honorer le payement des salaires dus pour les offices®^

Durant les deux années suivantes, quatre autres firent leur réapparition. Mais c'est en
1790 que le réveil devint massif :dix-huit cas, soit 36,7 %. Àce moment, ce sont donc vingt-
neufconfréries (59,1 %)qui ontpassé outre l'édit desuppression, à la faveur notamment du
climat insurrectionnel qui régnait alors". Citons parmi d'autres les confréries Saint-Jean-
Décollé à Mons®®, des Saints-Anges-Gardiens à Obigies®^ des Sept-Douleurs®^ etdu Saint-
Sacrement àSoignies®', ou encore de Notre-Dame de Lorette àAth™. Mais ilarrive qu'il faille
attendre 1791 pourassister au renouveau officiel d'un groupement. Ainsi les confréries des
Trépassés à Cambron-Saint-Vincent^', du Mont-Carmel à Ath^^ ou du Saint-Sacrement à
Naast'^

L'information qu'un Binchois bien intentionné jugea utile d'adresser àSaMajesté en
juillet 1789 du fait que l'edit du 8 avril 1786 portant supression des confréries n'est
aucunement en vigueur sous la prévôté de ladite ville ou ni l'office ni le magistrat ne se
mettent nullement en devoir de lefaire executer prend ici tout son sens '̂'. Le gouvernement
n'avaitévidemment pasattendu cette «bonne volonté» pourdresser unsemblable constat. Dès
l'été 1787, le baron de Feltz ne se faisait plus d'illusion sur le devenir de la réforme, les

R.A.L., K.A., 33.235. Registre des membres, XVIir-XIX" s.

A.É.T., A.P., Flobecq, 6. Registre des membres. Dès 1787, l'activité reprend.
62 A.É.M., A.P., Obourg, 3. 1782-1793.

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 20. Quittance, 8.3.1790. Les confrères reconnurent avoir retiré des mains de ceiLx
du comité trois comptesrendupar le mambour 1786, 87, 88.

Déclaration des biensde la cure, 1787. A.G.R., C.C., 46.866.

la notoriété del'indépendance etdela liberté decepays etqu 'en conséquence rien n 'est plusobtatifa ce
que cette confrairie reprenne etcontinue sesfonctions etexercices habituels. A.É.M., S.-J.-D., 11. Résolution du31.1.1790.
Autre exemple :Elle a de nouveau repris savigueur enjanvier 1790parlarévolution etinsurgession de belges. A.É.M.,
A.P., Mons, S.-N.-H., 748. Résolution, 1790. Ilest toutefois complexe dans laplupart des cas dedéterminer si leurs activités
reprirent effectivement en 1790 ou à lafin de l'année 1789. Les cotisations purent n'être perçues ànouveau qu'en 1790, à
l'occasion de la fête patronale.

A.É.M., S.-J.-D., 11. Résolution, 31.1.1790.

" A.É.T., A.P.*, Obigies. Semainier, 1789-1805.

A.É.M., A.P., Soignies, 405. Registre des membres.

A.M.C., A.P.*, Soignies. Registre des membres.

™Le compte de 1787-1790 mentionne simplement deux offices pour des confrères défunts. Celui de 1790-1791
signale parcontre le pèlerinage de laconfrérie àTongre. A.V.A., S.-J. 1.396.

" A.É.M., A.P., Cambron-Saint-Vincent, 22. Semainier, 1783-1794.

" A.V.A., S.-J., 1.362. Registre des membres, l767-XIX''s.

" A.M.C., A.P.+, Naast. Semainier, 1782-1807.

Binche, 12.7.1789. A.G.R., C.G.G., 2.350.
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confréries ayant selon lui partout repris leurs activités'̂ . Vision réaliste, mais quelque peu
prématurée toutefois.

L'édit d'abrogation du 16 mars 1791 n'eut donc de véritables conséquences que pour
un nombre restreint d'associations. Elles furent douze à se réactiver en 1791. Cinq autres
attendirent 1792 et 1793. Et très peu de confréries (trois) ne connurent pas de reprise avant
la fin du siècle. Le registre aux résolutions des confrères de Notre-Dame de Hal à Mons ne
fut pas complété entre le 5 mai 1785 et le 19 mai 1803^®. À Wiers, la modeste confrérie du
Rosaire interrompit ses activités de 1786 à 1803^"^. Enfin, un unique cas de disparition
définitive est connu, celui de la confrérie Saint-Jean-Décollé d'Ath, dont nous ne trouvons
plus aucune trace après 1789^^.

Hormis des associations à vocation charitable^', très peu tentèrent d'obtenir du
gouvernement une dérogation afin de poursuivre leurs activités. Seule la confrérie montoise
de Saint-Jean-Décollé introduisit plusieurs requêtes en ce sens. Ni son approbation par
Philippe V en 1708^", ni l'aide qu'elle apportait aux prisonniers et condamnés^', ni les
témoignages recueillis en faveur du sérieux de ses activités n'émurent les autorités
bruxelloises^^, sollicitées en nombre pourtant par un envoyé spécial^^.

Peu enclines à solliciter la clémence de Bruxelles, beaucoup, éteintes en apparence,
conservèrent en fait une activité discrète^''. La liste des entrées de la confrérie du Rosaire

d'Oetingen s'interrompt en 1786, pour reprendre en 1790. À bien y regarder toutefois, on
constate que pas moins de 135 nouveaux associés s'inscrivirent l'année de la suppression,
pour une moyenne annuelle de 35 durant les dix années précédentes... En fait, il est probable
que pour masquer la continuité des activités, les administrateurs évitèrent durant les années
suivantes d'indiquer aucune date, laissant croire que toutes ces inscriptions se rapportaient à

" Ch. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p. 24. On verrapar exemple le cas de la confrérie Saint-Laurent de
Lokeren. V. Verstegen, Hetgilde..., p. 54.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444.

" Wiers, Cure, A.P.*. Registre des membres, XVIP-X1X° s.

A.Y.A., C.S.-J., 483. Compte, vers 1789.

" Cfr infra.

Requête du 15.5.1786. Apostille négative du 14.6.1786. A.É.M., S.-J.-D., 17/3 et A.G.R., C.P.A. Cartons,
1.104/A.

À la différence, estimait-elle, des autres confréries qui étaient dégénérées du but de leur institution, le
remplissaient ou n 'en avaient aucun qui fut propre à les justifier. Requête du 31.5.1786. A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.104/A
et A.É.M., S.-J.-D., 17/4.

Le Magistrat de Mons fut interrogé le 15.5.1786. A.G.R., C.P.A. Registres, 209, P 36v. Elle obtint son soutien,
ainsi que celui du président du Conseil de Hainaut, Pépin, ou encore du greffier de la prévôté de Mons. A.G.R., C.P.A.
Cartons, 1.104/A. 29.5.1786-27.7.1786.

" Le délégué de la confrérie avait frappé à de nombreuses portes, dont celles des gouverneurs généraux, de
Belgiojoso, duchef-président duConseil Privé etdenombreux conseillers. A.É.M., S.-.I.-D., 17/5. S.d. Voirà cepropos C.
Valschaerts, La confrérie..., p. 129-137.

Même constatation de H. Defoort, De broederschappen..., p. 135, pour Courtrai : Een aantal van die oude
confrerieën tussen 1786 en 1789 hebben hun aktiviteiten "in het geheim " voortgezet. A. MiNKE, La législation..., p. 144,
note aussi la mauvaise volonté qui régna généralement autour de l'application de cette réforme. R. Herpelinck, Het
bisdom..., p. 171, constate une hausse importante des inscriptions lors de la suppression et y voit une forme de protestation
face à la mesure.
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l'année '86^^ AKain, les comptes de la chapelle et confrérie de la Tombe cèdent la place en
1787-1789 à un compte de la chapelle. Néanmoins, le registre des membres, plus discret,
continue àêtre tenu àjour durant cette période^®. Le curé de Tongre, dans sa déclaration des
revenus curiaux de 1787, évoque bien la suppression par Joseph II des confréries et des
pèlerinages, avec pour conséquence que les confréries ne peuvent plus se rendre ici,
entendons dans sa paroisse. Dans son esprit, elles demeurent bien vivantes, même si toute
manifestation publique leur est dorénavant impossible^l Dans la même ligne, si annoncer au
prône les offices confraternels pouvait paraître téméraire, un rien d'habileté suffisait àse faire
comprendre tout en demeurant àl'abri de reproches éventuels. Le pasteur d'Ormeignies cessa
àpartir de 1787 d'annoncer la fête de la confrérie Sainte-Barbe. Par contre, il ne manqua
jamais de rappeler les indulgences pour ce jour, alors que celles-ci ne pouvaient être gagnées
que par les confrères... Et dès 1790, il mentionna à nouveau clairement la confrérie^l De
même àCelles, où àl'annonce traditionnelle de la messe de la confrérie du Rosaire pour le
cinquième dimanche après Pâques et d'une indulgence de sept ans et sept quarantaines pour
les membres fut substituée àpartir de 1786 la simple annonce d'indulgences. En 1790, une
hésitation dut frapper le prêtre, qui indiqua dans son semainier :fête solennele de (blanc)
indulgence (blanc). En 1791, par contre, la formule ancienne réapparaît '̂. Il était de coutume
àCambron-Saint-Vincent d'annoncer pour la fête de la confrérie des Trépassés la venue d'un
confesseur. La disparition de la confrérie dans les annonces au prône entre 1786 et 1790
n'empêcha pas le curé de rappeler la présence de cet auxiliaire. De là à supposer une
survivance plus ou moins officieuse du groupement...'" Plus originale, l'annonce d'un service
avec vigiles, commendasse pour les confrere et consoeurs cy devant de la confrerie de la
Sainte-Trinité de Laplaigne".

Au vu de ce qui précède, une double constatation s'impose. D'une part, l'édit de
Joseph II toucha bien les confréries dans le Nord du diocèse de Cambrai. La plupart d'entre
elles interrompirent officiellement leurs activités durant plusieurs années. Pourtant, on ne peut
pas nier l'échec de cette réforme. Échec global bien entendu, étant donné son annulation
finale, mais échec également dans son application. Nombre de ces confréries continuèrent
leurs activités de manière plus ou moins officieuse. De plus, on rappellera la renaissance
d'une grande majorité des groupements avant même l'édit de révocation du 16 mars 1791.
Celui-ci vint simplement sanctionner une situation déjà acquise. Une note du curé de Boussu
au début du XIX^ siècle, qui commet àce sujet une erreur d'un an, est des plus révélatrices
. Toutes les confréries et associations pieuses et spirituelles ayant été suppriméespar l'édit
del empereur d'Allemagne Joseph II(...), celle du ti'ès Saint-Sacrementsubit le sort de toutes
les autresjusqu 'en 1790 qu 'elle reprit son existancepar un edit qui révoquait celui qui avait

On remarque en outre trois fines lignes, très discrètes, qui semblent partager la liste en quatre parties qui
pourraient correspondre aux quatre années en cause. R.A.L., KA., 26.418. Registre des membres, 1767-1920.

Soignies, Cercle royal d'histoire et d'archéologie. Musée du Vieux Cimetière. Compte, 1787-1789-Kain curede laTombe*. Registre des membres, 1734-fin XVIIF s. '

' A.G.R., C.C., 46.868. Déclaration du curé, 1787.

' A.É.M., A.P., Ormeignies, 2. Semainier, 1784-1796.
' A.É.T., A.P., Celles, 103. Semainier, 1784-1797.

' A.É.M., A.P., Cambron-Saint-Vincent, 22. Semainier, 1783-1794.
' A.É.T., R.P., JL 614. Semainier de Laplaigne, 1788-1790. Dimanches de la Trinité.
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supprimé ces associationspieuses^^. ; ; p-

^ jl'-
3.2. Les comités À''-

X i / ;

^ '\ y
Un comité devait être instauré dans chaque localité afin de prendre en charge sur le

plan local la suppression des confréries. Nombre d'entre eux sont connus en ville (Mons^^
Ath'", Saint-Ghislain'^ Soignies®^...), plusrarement dansleplatpays(Antoing®^, Montroeul-
au-Bois'̂ ). En certains endroits, ces comités disposèrent d'une compétence étendue et
traitèrent les dossiers de plusieurs localités environnantes. La prévôté de Binche et la
principauté de Chimayconnurentainsi des comités centralisés^^.

Les prescriptions impériales désignaient pour les composer le premier officier, le
bourgmestre ou ancien échevin et le greffier du lieu. Malgré le caractère flou des premiers
termes, il semble que l'esprit de l'éditaitété respecté. ÀMons, ony trouvait lemayeur de la
ville, deux échevins et le greffier'""; à Ath le châtelain, le bourgmestre et le greffier""; à
Antoing les bailli, mayeur et greffier'"^. Le greffier de Quiévrain intervint quant à lui dans
l'ensemble des villages (onze au total) sous sa juridiction'"^.

Leur première tâche consistait à recevoir non seulement les inventaires dressés par les
confréries de leurs revenus et charges'"", mais aussi tous les objets y déclarés (titres, argent
comptant, mobilier), à l'exception des ornements utiles au culte paroissial'"^. Un double de
l'inventaire était par ailleurs dressé et conservé par le comité, alors que l'original était remis
quittancé aux déclarants. Le gouvernement chargea ces organismes d'acquitter les dettes des
confréries- pour autantque leursmoyens lepermettent'"^ Concernant leurs revenus, rien par
contre ne figurait dans l'édit, comme le rappela le comité de Mons en février 1787'"^.

A.É.M., A.P., Boussu, 141. Registre des membres delaconfrérie du Saint-Sacrement, 1769-1795.

" A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 306. Déclaration de laconfrérie Saint-Hilaire (Saint-Germain), 1786.

E. Fourdin, La procession..., p. 31-32.

A.É.M., A.P., Saint-Ghislain, 20. Déclaration de laconfrérie du Saint-Sacrement, 1786.

A.G.R., C.G.G., 2.350. Lettre du comité du 19.8.1789.

Antoing, Doyenné, A.P., Antoing*. Déclaration de la confrérie du Saint-Sacrement, 1786.

Frasnes-lez-Buissenal, Doyenné, A.P., Montroeul-au-Bois*. Déclaration de laconfirériedu Saint-Nom de Marie,
1786,

9.9.1789.

A.G.R., C.G.G., 2.350. Requête de Nicolas Gobart, 12.7.1789; 2.483. Lettre de van Velde au substitut Gobart,

Voir parexemple ladéclaration delaconfrérie Saint-Jacques et du Pilier. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 698.

"" A.V.A., S.-J. 1.355. Déclaration de la confrérie de la Trinité, 1786.

Antoing, Doyenné, A.P., Antoing*. Déclaration de la confrérie du Saint-Sacrement, 1786.

A.G.R., C.R., 42. Instructions du Comité, 7.7.1786. A. JOURET, Naissance..., p. 293.

Cfr infra.

Cfr infra.

R.A.O.P.B.A., t. XII, p. 478-479.

D'où son inquiétude que certaines rentes se perdent. A.G.R., C.G.G., 2.617. Lettre du Comité au fiscal,
26.2.1787. À Chimay par contre, le comité perçut les rentes dues aux confréries et leur remit les sommes obtenues au
moment de la restitution de leurs biens. Le cas est unique. Voir par exemple l'annotation portée sur l'inventaire de la
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Mais définir leurmission en fonction des prescriptions impériales ne suffit pas. Encore
faut-il examiner quelle fut leur action'°l Leur existence éphémère ne facilite pas la tâche et
aucun document interne ne nous en est parvenu. Dans de nombreux cas, on peut douter de la
motivation des comités. Dans la prévôté de Binche, le comité négligeait visiblement ses
obligations, ce qui poussa l'un des jurés de la ville, Nicolas Gobart'°^ àsolliciter l'emploi
d'administrateur des biens des confréries suppriméessous laprévôté de Binch, tant en laville
qu 'auplatpays, aux charges ordinaires^ Son intervention ne doit sans doute rien au hasard.
Il n'était autre que le frère de Charles-Ursmer Gobart, substitut avocat fiscal au Conseil de
Hainaut depuis 1788 et joséphiste convaincu' ", qui servit de relais entre les comités du comté
et le gouvernement. Il s'en prit notamment au comité de la principauté de Chimay pour le
moins réticent à1'égard de la suppression. Les inventaires avaient certes été dressés et envoyés
au comité, mais celui-ci ne montrait aucune intention de mener plus loin la réforme''̂ Ses
membres, dont le greffier Preud'homme"\ habituellement homme de confiance, mais rétif
dans cette affaire ou ils'agit de l'execution d'un de ces edits contre lesquels on trouve tant
d'espritsprevenus''\ reftisèrent la désignation par le substitut d'un nouveau directeur, un
échevin de Chimay, Hardy' au grand dam de van Velde'

Lorsque l'on connaît les convictions politiques du mayeur de Mons, Bonaventure-

confrérie des Âmes du purgatoire de Chimay. A.É.lVl., A.P., Chimay, 80. Quittance du 9.7.1790.
ÀCourtrai, un des membres du comité estimait faire son possible pour mener à bien la réforme, tout en

redoutant notre grande bezoigne sera qu'après. En d'autres termes, il redoutait les conséquences administratives et
juridiques, mais surtout religieuses de la mesure. H. Defoort, De broederschappen..., p. 130-131.

109

110

III

Voir àson sujet É. Lejour, Inventaires des archives de lafamille Gobart, Tongres, 1935, p. 6(A.G.R.).
A.G.R., C.G.G., 2.350. Lettre deNicolas Gobart, 12.7.1789.

^ ' Charles-Ursmer Gobart (Binche, 1753 -?, 1832), licencié en droit, conseiller de la ville de Mons en 1783,
^ Hainaut. Premier commissaire àl'intendance de Hainaut, il fut nommé substitut avocat fiscalen 1788 La garde bourgeoise de Mons pilla sa demeure durant la Révolution brabançonne. 11 occupa encore différentes

charges durant les régimes français et hollandais. Voir àson sujet É. Lejour, Inventaire..., p. 6-7 et A. Pinchart Histoire
du Conseil souverain de Hainaut, Bruxelles, 1858, p. 114 (Mémoires couronnés et autres mémoires publiés par l'Académie
royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, collection in-8, 7); J. Lefevre, Documents si^r le recrutement
des conseillers du Conseil de Hainaut, dans Tablettes du Hainaut, t. VII, Grandmetz, s.d., p. 143. On trouve de lui un
portrait flateur, vantant son zèle royaliste dans Le livre noir du pays et comté de Hainau ou correspondance du ci-devant
gouvernement des Pays-Bas autrichiens avec quelques agents subalternes, ses espions, Mons, N.-J. Bocquet, 1790 Ip. 41
ouvrage violemment hostile aux patriotes, publié lors de la première restauration..

^ •cdesconfréries des Âmes du Purgatoire (6.7.1786), du Saint-Nom de Jésus (s.d., [1786]) et de laTrinité (23.5.1786). A.E.M., A.P., Chimay, 80, 190 et322.
"'Le greffier Preud'homme était qualifié par les partisans de l'empereur de boute-feu de la discorde. Il prit part

aux événements de la Révolution brabançonne. F. DUMONT, La Contre-Révolution brabançonne dans la presqu'île de
Chimay (1789-1791), dans A.C.A.M., t. LX, 1947, p. 35.

A.G.R., C.G.G., 2.483. Lettre de Gobart, 21.6.1789. Le maire de Chimay prétendit le 7.5.1789 tout ignorer des
affaires du Comité et s'en remit pour tout àson greffier, Preud'homme. A.G.R., C.G.G., 2.350. Lettre de Quairez, maire de
Chimay, au substitut Gobart.

„. . de Chimay depuis 1781 et le demeura jusqu'en 1791 à tout le moins. L. DardenneHistoire de la ville etde la terre de Chimay, Chimay, 1969, p. 233-234.

I -7 .-7on T Conseil du Gouvernement général, 21.6.1789 et 29.8.1789; lettre de van Velde àGobart,1.7.I789. A.G.R., C.G.G., 2.483.
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Hyacinthe-Joseph de Bousies"^, on a peine à croire qu'il favorisa, dans sonrôlede membre
du comité de la ville, la réforme impériale. Une large partie du Magistratn'était d'ailleurs,
semble-t-il, pas de loin de partager ses vues"^ Après avoir aboli le 4 avril 1786 les
réjouissances de la procession de la Trinité"^ les autorités permirent la reprise de la
procession dès 1787, estimant ne pas pouvoir sans danger se refuser a ces sollicitations du
peuple™. Les confréries purent pour ce faire récupérer leurs effets auprès du comité'̂ '.

Le comité mis en placeà Ath affichait par contre une coloration nettement royaliste.
Le bourgmestre Charlez de Vrequem'̂ ^ notamment tenta de s'emparer des ornements des
confréries supprimées'̂ ^ Telle n'était pas pour autant la tendance unique duMagistrat local.
Un fort contingent patriote, maire en tête, noyautait l'institution'̂ '*. Pourpreuve, la critique
véhémente d'une partie du Magistrat et de nombreux habitants de la ville face à la
représentation adressée paruneautrepartiede l'organe communal à l'Empereuren vuede lui
témoigner sa fidélité et son appui aux réformes'^^

Ces comités ne survécurentnaturellement pas à la réforme. Comme nous l'avons vu,
dèsavantl'abrogation officielle decelle-ci, nombre deconfréries avaient reprisleursactivités
etrécupéré leursbiens. Lesinventaires quant àeuxneparvinrent pasà Bruxelles quid'ailleurs
n'en émit jamais le souhait.D'où leur disparition'̂ ^.

"'(Mons, 17.9.1755 -Ghlin, 23.8.1831), mayeurde Mons depuis 1782, ilfut révoqué par Tempereur le16,2.1789
(A.V.M., ].330 etJournalhistorique deAlbert-Joseph Paridaens, 1.1, Mons, 1903, p. 141 (Société des bibliophiles belges
séant à Mons, 32)). Député du Hainaut aux États belgiques Unis en 1790, il setint en retrait pendant la Restauration. E.
Matthieu, Biographie du Hainaul.Enghien, 1901, p. 76et M. Arnould, Idées politiques et classessocialesau sein du
pouvoircommunal à Mons de 1785 à 1835, dans Revue belge d'histoirecontemporaine, t. XI, 1980, p. 31 1et ss.

Idem, p. 309-310.

A.V.M., 1.329, P 151. En conséquence de l'édit du 11.2.1786. R.A.O.P.B.A., t. XII, p. 470.

'̂ "Résolution du 1.6.1787. A.V.M., 1.330, PI53v.-154.

Résolution du 2.6.1787. A.V.M., 1.330, f 154v. E. DONY, Histoire..., p. 366-367. Dèsle 4 juin, le Magistrat
résolutde porter lui aussi la cocarde tricolore, comme lesouhaitait la population (p. 371 ).

Le comitéathois était composédu bourgmestre Charlezde Vrequem (en fonction de 1786à 1792), josephiste
convaincu (C.-J. Bertrand, Histoire..., p.474-475), duchâtelain delaville, Ferdinand-François Pollart (1754-1794), peut-
êtresensible auxidées statistes, mais homme prudent etsoumis à l'autorité impériale {Idem, p.448)etdugreffier échevinal,
Philippe-Ignace Joseph Deronquier. Administrateur pour lecompte duComité delaCaisse dereligion des biens ducouvent
deNazareth etdel'abbaye deCambron, nommé greffier au Conseil deHainaut enavril 1791, sessympathies pro-impériales
nefont guère dedoute (A. DUPONT, Les greffiers échevinaux d'Ath auXVIIIe siècle. Contribution à l'étude desgens deloi
d'unéchevinage urbain, dans Congrès deMons..., t. II, p.271-286. De manière générale au sujet des orientations politiques
des autorités athoises, voir C. Cannuyer, Échos d'une ville hainuyère auxpremiers émois de la "Révolution Brabançonne "
: Ath, 1781-1789, dans Autour delaville enHainaut : mélanges d'archéologie etd'histoire urbaine offerts à JeanDugnoille
et à René Sansen à l'occasion du 75e anniversaire du Cercle royald'histoire et d'archéologie d'Ath, Ath, 1986, p. 502 et
517 (Études etdocuments du Cercle royal d'histoire et d'archéologie d'Ath et de la région et musées athois, 7). Pour la
composition du comité, voir E. FOURDIN, Laprocession..., p. 31-32.

A.G.R., C.P. Registres,603, P 130v. Rapport du Magistrat au Gouvernement, 31.7.1786.

C. Cannuyer, Échos..., p.496.

' Recueil des représentations, protestations etréclamationsfaites à S. M. L. par les représentants &États des dix
provinces desPays-Bas autrichiens assemblés, [Liège], Imprimerie desNations, seconde partiedu F' recueil, p. 168-169;
A.V.A., G 8, P 164-I64v. 15.5.1787; P 165. 20.5.1787. Voir aussi surcette affaire C. CANNUYER, Échos..., p. 498-499.

Ces inventaires demeurèrent entre les mains des comités afin d'être transmis à la nouvelle confrérie de l'Amour
actif. R.A.O.P.B.A., t. XII, p. 478-479. Cela nous prive d'une statistique qui eût été comparable aux dénombrements des
biens duclergé séculier de 1787. Sur l'établissement deces derniers, voir A. DiERKENS, Les déclarations..., passim.
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3.3. Les inventaires

Les articles 2et 3de l'édit de suppression prévoyaient la rédaction d'inventaires par
les responsables de chaque confrérie et leur remise dans undélai d'unmois aucomité local.
Ces déclarations cowjpvQnàrmQnitouslesbiens-fonds, rentes, actions, crédits, deniers eteffets
mobiliers quelconques de leur confrérie [et] les charges quelconques affectées sur les biens-
fonds et rentes, conformément au modèle annexé

Revenus I Biens-fonds

II Cens, rentes, obligations actives
III Argent comptant
IV Effets mobiliers

V Objets cédés depuis le 1®'janvier

Charges I Charges grevant les biens de la confrérie
II Charges personnelles
III Titres, actes et documents

Les autorités toutefois ne se faisaient guère d'illusions àcesujet, estimant de médiocre
importance les revenus des associations, notamment en raison de leur statut de mainmorte qui
excluait lapossession de biens immeubles'-^ Manifestement, les organisateurs de laréforme
ignoraient tout de l'ampleur du phénomène confraternel dans les Pays-Bas.

Dix-neufde ces déclarations, rédigées soit par le curé, soit par les administrateurs des
confréries'2', nous sont parvenues, en tout ou en partie. Parmi elles, onze furent établies dans
le courant du mois de mai, une en juin et une autre début août. Le greffier de Quiévrain, dès
le 3 juillet, déclarait disposer de la totalité des onze inventaires qui devaient lui être
adressés'''". Les supérieurs des confréries d'Enghien s'étaient également pliés àla mesure'̂ '.
Les administrateurs firent donc pour la plupart diligence'̂ ^. Rarement cependant victime
facilita aveuglément l'oeuvre de son bourreau. Il importe donc d'examiner par le menu la
sincérité de ces déclarations en les comparant à des documents antérieurs, comptables

R.A.O.P.B.A.,l.X\\,'p. 478.

Ch. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p. 10 et P. BONENFANT, Le problème..., p. 494.
Inventaire par le curé pour la confrérie du Saint-Sacrement d'Antoing (Antoing, Doyenné, A.P., C 74.

26.5.1786); inventaire par les chefs, directeur et assistants pour la confrérie du Mont-Carmel de Huissignies (A.É.M., A.P.,
Huissignies, 116. 13.5.1786); inventaire pour la confrérie Saint-Joseph par les curé, mayeuret échevins deGaurain (A.É.T.,
A.P., Gaurain-Ramecroix, 142. 18.6.1786); inventaire pour la confrérie des Trépassés de Wodecq par le curé et les
administrateurs (A.G.R., C.P.A. Cartons, II04/A. 24.5.1786).

A.G.R., C.R., 40. 3.7.1786. Le greffier s'adressa sans doute au Comité de la Caisse de Religion par «habitude».
Il correspondait en effet avec elle depuis plusieurs années au sujet des biens du couvent des Trinitaires d'Audregnies.

Lettre du 30. Il. 1786 au Conseil Privé. Il semble cependant évident que la rédaction de ces inventaires n'était
pas récente à ce moment. A.G.R., C.P.A.. Cartons, 1.104/A.

'"Il ne faut guère s'étonner du peu de pièces conservées, même si l'on ne peut exclure l'une ou l'autre négligence.
Ces documents ne présentaient plus le moindre intérêt une fois que la réforme fut abrogée, leur disparition s'explique donc
aisément. H. Defoort, De broederschappen..., p. 129, arepéré quatre inventaires sur quinze et s'interroge àpropos des
autres :gingen ofwel verloren ofwerden nietopgesteld.
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principalement.
Dans unemajorité decas, aucune irrégularité neseremarque. Les immeubles déclarés

par la confrérie Saint-Joseph de Gaurain correspondent à ceux dont elle avait obtenu
l'amortissement en 1756'^l Les confrères duSaint-Sacrement de Saint-Ghislain firent étatde
rentes et de biens loués équivalents à ceux déclarés dans leurcompte de 1772-1773"'*. De
même, les rentes signalées par les confréries montoises de Saint-Hilaire (Saint-Germain) et
Notre-Dame d'Alsemberg (Sainte-Waudru) ne diffèrent pas des indications de leurs
chassereaux'̂ ^ Une simple fraude par omission constituait, il est vrai, un risque certain en cas
de vérification dans les archives'̂ ^ Il dut être plus simple de dissimuler de l'argent liquide,
pour autant qu'il ait été récolté après la dernière reddition des comptes. Mais nous ne
disposons làd aucun moyen de contrôle. Nous allons voir toutefois que même au niveau des
rentes, une solution ingénieuse fut parfois trouvée.

Patrimoine des chapelles etpatrimoine des confréries neformaient qu'un, nous l'avons
vu. Pour lors, on voit cependant surgir certaines nuances'". Les titres en possession de la
confrérie montoise de Notre-Dame de Hal furent remis àl'église etnon pas aucomité a cause
quela ditte renteappertient a la chapelle^^^. Rien pourtant dans lesrésolutions de laconfrérie
depuis 1742 ne laissait entrevoir cette distinction'̂ ^ Le 9 mai 1786, une semaine avant la
remise de ladéclaration de laconfrérie''"', lereceveur des biens de la chapelle Notre-Dame
du Montserrat rendit un compte à messieurs les curé etmamhours de l'eglise paroissiale de
Saint-Nicolas-en-Havré. Étrangement pourtant, il ne s'agissait pas du terme normal, puisque
1exercice avait débuté le 25 août 1782. On yremarque que la chapelle possédait des rentes
pourune valeur de 1.757 livres 6 sous''". Laconfrérie parcontre fit seulement étatde trois
rentes (d'une valeur totale de 42 livres 16 sous), dont deux étaient dues par les États de
Hainaut et impayées l'une depuis 1765, l'autre 1766. Encore prit-on laprécaution dedéclarer
à leur sujet qu'on regarde sous correction appartenir a la chapelle vu leurs destination. Elles
servaient en effet à financer des célébrations et le surplus revenait à la chapelle pour ses
ornements, d'où l'on voit quela confrérie n 'avaitque l'administration decesdeux rentes, sur
quoi ils se réfèrent a la très pourvue direction du comité '̂̂ ^.

AAth, legrand-maître delaconfrérie Saint-Julien estimait être à latêted'une société,
dite confrairie de Saint Julien (...), n'étant qu'une société volontaire, sans érection, sans
réglés, sans indulgences, purementcivile etchargée de la direction, de l'administration et de

A.É.T., A.P., Gaurain-Ramecroix, 142 et62.

A.É.M, A.P., Saint-Ghislain, 20et23.

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 306 et 302 (cliassereau, 1760-1814); 327 et 328 (chassereau, 1720-1791).
L édit prévoyait (art. 5)une amende du quadruple delavaleur decequin 'aurapasétéreproduit, dont un tiers

sera auprofit de l officier exploiteur, un autre tiers au profit de la nouvelle confrérie, et le tiers restant auprofit du
dénonciateur, dont lenom sera tenu secret. R.A.O.P.B.A., t. XII, p. 478.

Pareillement, R. Herpelinck, Het bisdom leper..., p. 338, constate les difficultés qui surgirent pour séparer
patrimoines des chapelles et des confréries.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 443. Inventaire, 1786.

A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 444. Registre aux résolutions, 1742-1772.
'""A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 671.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 674.

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 672-673. Rentes de la confrérie, XVIir s.
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/ 'entretien de la chapelle de ce nom en l'eglîseparoissiale. Et de conclure qu'il se bornait
doncà cesimple avertissement d'autant qu 'il estpersuadé quel 'éditdeSa Majestédu8 avril
1786 ne le concerne en aucune manière '̂̂ ^. Pourtant, en date du 18 mai, un inventaire était
dressé. D'emblée, on y distingua confrérie et chapelle : On ne connaît aucun bien ni rentes
appartenantsa la confrairiedeSaintJulien comme confrairie. Mais lesconfreresdeStJulien
ont toujours eu la direction et l'administrationdes biens et rentes appartenants à la chapelle
(...) Car les revenus d'une chapelle dans uneparoisse et ceux d'une confrérie qui s'y est
réfugiée ouétabliesont choses différentes. Laconfrérie disposait donc pourtousrevenus des
annuels, offrandes, médailles, livrets, pourchats,..., utilisés pourdesoffices etprocessions ou
le payementdu serviteur de la chapelle. En 1754pourtant, lors de l'amortissement des biens
demainmorte, avaient étédéclarés lesbiensfonds quepossède la confrérie deStJulien '̂̂ '̂ . Les
comptes des XVF et XVIP siècles n'opéraient pas davantage de distinction"'^ Quant au
mobilier, la confrérie disposait d'objets en cuivre ou en bois, de peu de valeur; seul le
reliquaire de Saint-Julien constituait une pièce remarquable, mais dont on pouvait
difficilement la déposséder..."*^. Cecas nedemeura pas isolé. En novembre 1786, le comité
de la ville se plaignait encore de n'avoir rienpufinir relativement à cet éditpar le refus
qu 'ontfaitplusieurs corps qui ci-devantse qualifiaient confréries de se reconnoitre telles '̂̂ ^.

D'autres confréries avaienteu dans un premier temps le réflexe de tenter de soustraire
tout ou partie de leurs ornementsOn s'étonnera aussi qu'un acte de donation officiel de
quatre chandelliers d'argent et deuxburettes ait été établipar la confrériede Notre-Damede
Hal en faveur de l'église Sainte-Élisabeth à Mons le 2 avril 1786, soit six jours avant la
promulgation de rédit"'^ Toutefois, dès juillet 1786, le Conseil Privé autorisa les églises à
conserver lesornements des associations supprimées'̂ ", comme celaavait déjàété lecaspour
les confréries de la Trinité'^'.

A.V.A., S.-J., 1.375. Mémoire du grand-maître, avril-mai 1786.

A.V.A., S.-J., 1.377. Déclaration, 1754.

A.V.A., C.S.-J., 139, 212. 219-221. Comptes, XVr et XVII" s.

A.V.A., S.-J., 1.376. Déclaration, 18.5.1786.

147 L'attitude des confrères de Saint-Julien ne devaitdoncpas être isolée. A.V.A., G 218. Correspondance du
Magistrat, 18.11.1786.

Les ornements de laconfrérie montoise deSaint-Agapit furent déposés dès 1785 (?)chezlegrand-maître pour
la sûreté des objets ci-dessus repris. Etcomme aujourd'hui - 1791 - tout estrentrédansla tranquilité, ilspouvaient être
repris. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 614. Résolution de la confrérie, 17.6.1791. Le comité de Mons reçut de la confrérie
Saint-Jacques etNotre-Dame du Pilier les argens, effets, titres etpapiers repris, saufquelques ornements attachés à l'église.
A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 698. Déclaration, 1786. De même àAth pour la confrérie de la Passion. A.V.A., S.-M., 883.
Déclaration, 1786. A Courtrai, laplupart des confréries déclarèrent que les ornements dont elles usaient appartenaient en
réalité à l'église, puisque donnés par des particuliers oufinancés par des quêtes dans l'église, et non par lesconfrères. H.
Defoort, De broederschappen..., p. 131.

'•"A.É.M., A.P., Mons, S.-É., 42, P 7v. De là à subodorer qu'un vent favorable avait averti les confrères du
danger... L'édit de suppression contenait d'ailleurs une disposition (art. 4-5) visant à remédier à de tels agissements en
déclarant toute aliénation, transports defonds, rentes, actions, crédits, argent comptant eteffets mobiliers quelconques qui
appartenaient encore aia confréries au premierjanvier de cette année dix-septcent quatre-vingt-sixqui auront étéfaits
sans causelégitime ou en vue d'en priver la confrérie nulset de nulle valeur. R.A.O.P.B.A., t. Xll, p. 478.

""Ch. Wyseur-Wilkin, Lasuppression..., p. 12-13.

'" eu supra.
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3.4. La nouvelle confrérie

Supprimer des associations souvent séculaires, toujours populaires, n'avait rien d'une
sinécure. Convaincre le peuple d'adhérer à une nouvelle confrérie, à vocation charitable cette
fois, selondes principes imposés etpartoutidentiques - en opposition au particularisme qui
régnait jusqu'alors - aurait exigé une organisation méthodique. Or, l'instauration de la
confrérie de l'Amour actif du prochain fut tout sauf organisée. Certes, l'édit du 8 avril 1786
prévoyait les conditions de sa mise surpied, mais il reportait à plus tard les instructions qui
réglerontplus particulièrementson organisation^^^. Toutauplus connaissait-on sa vocation
caritative. Lorsque l'on sait l'importance que revêtaient les statuts au sein des associations
anciennes, la perspective d'une inscription dans une association dépourvue de tout principe
normatifdut refroidirplus d'un candidat... Et il semblemême probable que ces instructions,
pourtant finalement rédigées en février-mars 1789, ne furent jamais publiées'".

L'attitude des membres de deux confréries charitables, celle des Dames de charité à
Péruwelz'̂ '' etcelle deSaint-Vincent dePaul àLeuze'", qui, soucieuses de pouvoir maintenir
leur aide envers les nécessiteux, jugèrent bon de se faire inscrire d'emblée dans la nouvelle
association, demeure exceptionnelle. Pour le reste, seule la ville d'Ath la vit s'installer, le 9
mai 1786. Toutefois, onn'y rencontre pourainsidirequedespersonnes occupant unefonction
officielle dans l'organigramme urbain : châtelain, mayeur, bourgmestre, échevins, massard,
greffier, pauvrisseurs, tantpro qu'anti-joséphistes'̂ ^ ÀHal, lepetitnombre depersonnes qui
se sontprésentées pour la confrérie de l'Amour actifduprochain a fait que cette confrérie
est restéejusqu 'à cejour dans l'inaction, déclarait le Magistratau printemps 1787'". Succès
tout aussi relatif à Soignies : Jusqu'à present [5 août 1789] il n 'estpersonne ici qui se serait
rendu confrere^^^. On vit également apparaître dans un semainier d'Obourg en 1786 une
confrérie de l'Amour du prochain, mais il s'agissait vraisemblablement d'une tentative de
dissimulation de la confrérie de la Vierge, à nouveau mentionnée l'année suivante'^''.

Le peu de succès rencontré par la nouvelle confrérie causa parfois dans le chef des
comités et chez les autorités urbaines une certaine inquiétude : n'allait-on pasprofiter de cet
échec pour utiliser les moyens dégagés à des fins moins souhaitables encore ? Certes, on
n'alla pas ici jusqu'à encourager la constitution de la nouvelle association pour pallier ce

R.A.O.P.B.A., t. Xll, p. 478-479.

La démonstration de Ch. WYSEUR-WILKIN, La suppression..., p. 24-26, ne laisse guère de doute à ce sujet,
même si l'ordonnance réglementaire fut publiée dans le R.A.O.P.B.A., t. XIII, p. 335-338. H. Defoort, De
broederschappen..., p. 132, a montré que l'absencede règlement portagrandement atteinte au recrutement de la confrérie
à Courtrai. De même à une plus large échelle, P. BONENFANT, Leproblème..., p. 496-497.

A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.104/A. Instruction du Conseil Privé au fiscal de Hainaut, 3.6.1786.

A.G.R.,C.P.A.Cartons,1.104/A. Avispositifdesgouverneurs généraux, 22.5.1786et piècesdiverses. A.G.R.,
C.P.A. Registres, 602, P 171-172. Requête du curé, 20.5.1786; A.É.T., A.P., Leuze, 262-263. Voir demanière générale P.
BONENFANT, Le problème..., p. 496. La réforme ftit un échec complet à Courtrai également. H. Defoort, De
broederschappen..., p. 133.

'''• E. Fourdin, La procession..., p. 32 etC. Cannuyer, Échos..., p. 493. Des notables intégrèrent également la
confrérie d'Ypres. R. Herpelinck, Het bisdom..., p. 338.

A.G.R., C.G.G., 2.475. Séance de la Commission des fondations pieuses, 4.7.1787.

A.G.R., C.G.G., 2.350. Lettre du comité local au Gouvernement.

A.É.M., A.P., Obourg, 3. 1782-1793.
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risque, comme le fit le bourgmestre de Courtrai'®", mais certains tentèrent de trouver
rapidement une destination à ces revenus. À Enghien, les anciens directeurs proposèrent
d'employer les biens des associations supprimées pour rembourser tous iWs crédirentiers'̂ '.
Le comité de Soignies s'informa quant àluide ladestination àdonner aux biens des anciennes
confréries etrappela au Gouvernement que la Table des communs pauvres de cette ville ne
peut à peine suffire pour subvenir aux médicaments nécessaires pour lesdits pauvres^ '̂̂ .
L'intention du Magistrat de Hal ne devait guère différer lorsqu'il sollicita 1.000 florins du
Conseil du Gouvernement Général pour secourir les pauvres de laville'".

3.5. Réactions extérieures

3.5.1. Le clergé

Alors que certains ecclésiastiques n'hésiteront pas àjustifier lemouvement derévolte
à rencontre de Joseph II par le caractère révolutionnaire de ses réformes'®'', on ne connaît
qu'une seule protestation épiscopale contre la suppression des confréries, celle de l'évêque
d'Anvers'®^ Les autres prélats des Pays-Bas ne se départirent pas d'une prudente passivité'®^
Dans le cas de Rohan-Guéménée, on ne peut pourtant invoquer une quelconque crainte ou
soumission à l'empereur. Doit-on dès lors y voir le signe d'un réel désintérêt'®^ ?

Àla demande d'instructions du doyen de Saint-Brice, le Vicariat de Cambrai répondit
que rien n empechait de le publier, de meme que celui qui supprime lesprocessions, jubilés,
etc. Et le sujet ne fut pas davantage envisagé lors du synode pastoral tenu dans le même
doyenné le 8mai 1786. Les quarante-neuf pasteurs présents résolurent de ne pas discuter les
questionsproposées a cause que monsieur lecurédeRoucour ayantconsulté des avocats de
Mons sur ces questions nous est venu dire qu 'il n'assisteraitpas au chapitre ni au repas a
cause que nous couvrions danger de nous attirer des mauvaises affaires. Enconséquence on
aprislaresolution de n'enpointparler. Il est vraisemblable que ces questions touchaient aux
dernières réformes, mais nous n'en savons pas davantage'®^

160 :' H. Defoort, De broederschappen..., p. 132. ÀYpres, le comité bloqua les biens des confréries, empêchant
la nouvelle association de se développer. Le Magistrat de la ville souhaitait voir ces biens utilisés en faveur des pauvres R
Herpelinck, Het bisdom..., p. 339.

161

162

163

A.G.R., C.P.A. Cartons, 1.104/A. Lettre du 3.12.1786 au Conseil Privé.

A.G.R., C.G.G., 2.350. Lettre du 5.8.1789 au Conseil du Gouvernement général.

' En réponse, il lui fut demandé une série de précisions au sujet des confréries locales. A.G.R., C.G.G., 2.475.
Correspondance entre le Magistrat et laCommission des fondations pieuses, 17.5.1787-21.7.1787.

A. Tihon, Catholicisme et politique. Justifications religieuses de la Révolution brabançonne, dans Colloque
sur la révolution brabançonne du 13-14 octobre 1983, éd. J. LORETTE, P. Lefevre et P. DE Gryse, Bruxelles, 1984, p. 109
(Centre d'histoire militaire, travaux, 18)

165 Ch. Wyseur-Wilkin, Lasuppression..., p. 11-12.

' A. TlHON souligne la discrétion des évêques, peu soucieux de s'investir personnellement, mais heureux de voir
leur autorité renforcée par les événements. Colloque sur la révolution.... Discussion, p. Il2. J. Roegiers, Kerk en Staat...,
p. 371, amontré quant àlui l'impact plus important qu'avaient eu dans le haut clergé les édits plus anciens, tel que l'édit
de tolérance.

167 /'On repense naturel lement face àcette attitude àla déclaration de l'archevêché de Cambrai en 1787 qu iprétendit
ne pas tenir note de ces associations, pour la plupart composées de quelques personnes pieuses. A.G.R., C.C., 46.910.

' A.É.M., A.P., Celles, 5. Registre aux résolutions des synodes décanaux.168
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Lescraintes dupasteurde Roucourt semblent avoirtouché demanière assezgénérale
le clergé paroissial'®'. On dénombre en effet très peu de réactions à ceniveau également'̂ ".
Lescurésde Sainte-Élisabeth''̂ ' et de Saint-Nicolas-en-Havré àMons'''^ se soucièrent surtout
de la perte de revenus dont ils souffraient suite à la disparition des confréries. À Tongre-
Notre-Dame également'^l

Un ecclésiastique anonyme prononça par contre le 24 juillet 1787, lors de la venue à
Mons de Monseigneurd'Aigneville deMillancourt, évêqueauxiliairede Cambrai,en tournée
de confirmation, un discours virulent dans lequel il dénonçait tourà tour la suppression des
couvents, le divertissement desornements, ladisparition dereliques,... allantjusqu'à déclarer
qu'o« ne s'efforçaitplus defaire admettre le Concilede Trente, il étoit reçu, suivi, mais on
voulait l'anéantirpar des édits™.

La réaction la plus énergique vint sans conteste du curé de Saint-Julien à Ath,
Philippe-Jacques Defrenne'''̂ tout aussi hostile à la suppression des confréries qu'aux
mesures concernant les processions. Le Magistratde la ville se sentit obligé de dénoncer ses
agissements à Bruxelles. Le curé avoit déclamé avec chaleur au prone contre ceux de la
cidevantconfrerieduSaint-Sacrementparce qu 'ilsnefaisaientplus celebrerdeservicesdans
leur chapelle et le meme jour il avaitfait annoncerau prone les messes de Saint-Jean et de
Saint-Eloipour les confrères. Maisl'ecclésiastique ne se contentait pas de discours : environ
15jours après lapublicationde l'edit du8 avril (...) il avoitenvoié unvaletdeson eglise chez
quelques membres de différentes confréries pour leur annoncer qu'elles n'etoient pas
supprimées et qu 'il ne devait etre remit au comité établi par le meme edit ni inventaire ni
effets. Mieux encore, il enfenna dans l'église le bourgmestre, royaliste notoire'^^ venu
s'emparer de certains ornements des confréries supprimées'̂ ^ ! En avril de la même année, le
pasteurtémoignaà nouveau de sa mauvaise volonté en refusant de participer à la procession

Comme l'indique J. ROEGIERS, Kerk en Slaal..., p. 371, la suppression des processions et des confrériesdut
pourtant avoirunimpact considérable auprès desmasses populaires etdu basciergé. A.TlHON, Colloque sur la révolution....
Discussion, p. 112, attribue l'attitude decedernier à une crainte des'exprimer à {'encontre des mesures impériales.

'™ Comme l'a également constaté R. Herpelinck, Het bisdom..., p. 338.

Il disposait auparavant des revenus liés à l'ensemble des offices confraternels. Il demanda à la ville une somme
équivalente à la perte subie. Après examen du tableau des offices par un avocat, on lui accorda 300 livres à dater du
24.6.1786. Requête du 11.5.1786, examinée par leMagistrat le24.6. A.É.M., A.V.M., 1.330. Registre aux résolutions.

Le curé réclama aux administrateurs de l'église une augmentation de ses gages (5.7.1789), démarche
qu'imitèrent les vicaires, musiciens et organistes quatre jours plus tard. Ces compensations furent supprimées le4.1.1792
euégard à cequela causepour laquelle lesdittesindemnités avoientétéaccordéesest venue à cesser.A.É.M., A.P.,Mons,
S.-N.-H., 29. Résolutionsdes administrateurs paroissiaux.

Lecurébénéficiait icide revenus importants liésà la venue en pèlerinage desconfréries de la Vierge locale,
cequi a étédegrande considérationJusques autems qu'ilaplutà SaMajesté de defendre les confréries et lespelerinages.
Il vitalors passer sesrevenus annuels de288 livres 16 sous enmoyenne à 161 livres 4 sous en 1786. Etsurtout, ajoutait-il,
il estde toute probabilité que cetarticle ainsi que plusieurs autres diminueront à la suite de plus en plus. A.G.R., C.C.,
46.868. Déclaration du curé de 1787.

Recueil des représentations..., 4' partie du second recueil, p. 27-33.

Philippe-Jacques Defrenne (1739-1819), curé deSaint-Julien dès 1778, doyen deChièvres, député aux États
deHainaut, fitpreuve toutau long desa carrière d'un esprit combatif qui le poussa à défendre sesprérogatives cléricales
ens'opposant tant aux réformes deJoseph 11 qu'au régime français, encecompris lerégime concordataire et l'épiscopat de
Monseigneur Hirn. Voir à son sujet la bibliographie citée par G. Cannuyer, Échos..., p. 494, n. 27. Le livre noir..., [p. 4],
lequalifie defanatiqueprêchantenfaveur des États, excitant lescurés.

C.-M. Charlez deVrequem. Voir C. CANNUYER, Échos..., p. 517, etsupra.

A.G.R., C.P.A. Registres, 603, PM30-131 et 209, r 171-17Iv. 31.7.1786.
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du 30, destinée à remplacer latraditionnelle procession du quatrième dimanche d'août'̂ l Le
Conseil Privé diligenta une information àson sujet. Quant à son confrère de Saint-Martin, il
semble lui avoir emboîté le pas'^'.

3.5.2. Autorités civiles

Nous ne reviendrons pas ici sur1'attitude des autorités urbaines, dont nous avons parlé
déjà en évoquant les comités de suppression'®". Soulignons simplement les résistances
constatées à Mons, Binche oumême Ath, sans toutefois perdre de vue les tensions existant
au sein même de ces Magistrats'®'. Nous nous attarderons par contre aux réactions des États
et du Conseil souverain'®^ de Hainaut'®''.

Ce dernier manifesta son désaccord avec la réforme des processions quelques jours
seulement après la publication de l'édit du 10 mai 1786, n'hésitant pas àcomparer la mesure
à... la crise iconoclaste du XVP siècle'®^ ce qui amena le Gouvernement à douter de la
publication de l'Édit dans le comté'®^. La perspective de voir disparaître à Mons même
l'antique procession de la Trinité, prévue quelques jours plus tard seulement, n'y fut sans
doute pas pour peu. Notons également le soutien apporté par son très modéré président,
Pépin'®^ à la confrérie montoise de Saint-Jean-Décollé'®®. Hormis cela, le Conseil souverain
ne se fit pas entendre à propos des mesures religieuses avant lafin mai 1787. Àce moment,
la cour exprima ses griefs à l'égard de la confrérie de l'Amour actif du Prochain qui n'était
selon elle qii unprétexte qui ne pouvait se réaliser; chacun a senti dans lefond de son coeur
que la charité ne se recommande pas, qu'elle est un mouvement de l'ame purement

A.G.R., C.P.A. Registres, 208, r 133-134. 22.4.1786; A.V.A., G218. Lettre du iVlagistrat à Sa Majesté,
15.4.1786. Voir ausi C. Cannuyer, Echos..., p. 494. La Chambre échevinale décida finalement de faire la procession le 30
avril, mais maintint le pèlerinage àTongre-Notre-Dame et la foire à leur date traditionnelle. A.V.A., G 11 Registre aux
résolutions, r 38-39. 4.8.1786.

Selon Le livre noir..., [p. 16], qui le qualifie de créature du doyen Defresnes, aussi impudent que lui. Augustin-
Joseph Delecosse (Ath, 1718 - 1804), devint curé de Saint-Martin en 1759. J.-J. Vos, Les paroisses..., t. Il, p. 132.

""Cfr infra.

"" On ne note aucune résolution des villes de Chièvres (A.É.M., A.C., Chièvres, 8. 1775-an VIII) ou de Soignies
(A.E.M., A.C., Soignies, 3. Registre aux résolutions du Magistrat, 1769-an 111) àpropos des confréries.

Sur l'attitude des États durant cette période, voir E. DONY, Histoire..., p. 353-420; J.-M. Cauchies, Les États
de Hamautface àJoseph 11(1787) :Action politique et références historiques, dans Lafin de l'Ancien Régime en Belgique,
éd. P. Lenders, Courtrai-Heule, 1991, p. 33-65 (Anciens Pays et Assemblées d'États, 93).

'"Sur l'attitude du Conseil provincial, voir E. DONY,//!5/o;>e..., p. 353-420; A. PlNCHART,///j^o;>e..., p. 101-140;
J. Lefevre,Documents sur lerecrutement des conseillers..., p. 142-143.

Ces institutions englobaient dans leur ressort plus de 95 %des paroisses concernées par cette étude.

' A.G.R., C.P. Registres, 602, T 197-I97v. 27.5.1786.

' A.G.R., C.P. Registres, 209, f 61. 27.5.1786.

Jean-Antoine-Joseph Pépin (Mons, 1722 - Ath, 1793), licencié en droit, avocat puis conseiller au Conseil
souverain de Hainaut (1767), avocat fiscal (1768), président du Conseil (1782), fut transféré à Tournai en 1788. Le
31.12,1787, Trauttmansdorff, dans une lettre adressée àKaunitz, estimait que Pépin n'était pas suspect, mais qu'étant donné
la mauvaise conduite de son Conseil, il n'aurait pas àse plaindre de son transfert. Le livre noir..., [p. 3], reste mesuré àson
propos, estimant seulement que son zèle se ralentit au fur et àmesure du développement de la résistance. J. Lefevre, Pépin,
dans B.N., t. XXIX, 1957, c. 785-787; E. MATTHIEU, Pépin (Jean-Antoine-Joseph), dans B.N., t. XVI, c. 921-922.

A.G.R., C.P.A. Cartons, I.104/A. 29.5.1786. Pépin soulignait l'action bénéfique de la confrérie pour les
prisonniers etsadiscrétion dans les affaires enjugement.
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volontaire, que les élans de la bienfaisance &de l'amour du prochain ne peuvent être
asservis à d'autres réglés que celles que chacun s'impose librement^

Les États de Hainaut manifestèrent leur opposition dès 1781 face à l'édit de
tolérance'̂ " et en 1783 lors de la suppression des couvents'̂ '. Pour le reste, il fallut attendre
le 3 juin 1787, lorsque les députés participèrent, en compagnie des membres du Conseil
souverain, à latraditionnelle procession montoise. Ils invoquèrent pour cela une élémentaire
prudence dans une cicronstance où l'empressement de la multitude pour laprocession se
trouvait incompatible avec l'exécution des nouveaux édits. Dans cette procession, / 'homme
sage et instruit vit avec étonnement la singularité des événements qui réduisaient ainsi le
bourgeoisie, le clergé, la magistrature &les dames duplus haut rang en habit d'Église à la
nécessité de contrevenir, avec le reste dupeuple, à la teneur desédits nouveaux concernant
les kermesses, les confrairies, les processions & les chapitres nobles. La population,
convaincue de pouvoir bénéficier de la surséance accordée par les gouverneurs généraux en
Brabant relativement aux édits attentatoires à laJoyeuse entrée, avait en effet la conviction
que laprocession pouvait se dérouler en toute légalité. Dès lors, la cocarde tricolore fit son
apparition dans la capitale hainuyère'̂ l L'apaisement dura peu. Fin 1787, une nouvelle
attaque fut portée contre la suppression des confréries, dont l'existence, estimaient les États,
se trouvait précédemment garantie. Ils exigèrent donc leur rétablissement, sous la régie &
gouvernement de ceux à qui ilappartient^^\ En plein coeur de la Révolution brabançonne
le 12 août 1790, une ordonnance des États de Hainaut supprimait les édits impériaux
contraires aux franchises politiques, dont celui des confréries. Le lendemain, le Conseil
souverain confirmait la mesure

Un fait se remarque aisément ;les mesures religieuses édictées en 1786 suscitèrent peu
de réacfions avant le printemps 1787, soit après la publication et la mise en application des

189' Remontrances du Conseil souverain de Hainaut du 30.5.1787, dans Recueil des représentations seconde
partie du I"'recueil, p. 162.

190 Ils l'estimaient contraire aux lois du pays, établies notamment par Philippe II. Voir la représentation rédigée
a cette occasion : Recueil des représentations..., 5' partie du second recueil, p. 43-46 et l'étude de M.-Th Isaac
L•opposition des Etats de Hainaut à la liberté religieuse en 1578 et en I78I, dans La tolérance civile. Actes du colloque
deMons, éd. R. Crahay, Bruxelles-Mons, 1982, p. 108-128.

J. Laenen, Étude sur lasuppression..., p. 368.

Remontrances des députés des États de Haynaut à LA.R, 5.6.1787, dans Recueil des représentations..., 5'
partie du second recueil, p. 201 et Journal historique..., 1.1, p. 29-30. Voir aussi F. Hachez, Souvenirs ..., p. 21 -23.

Dans le mémoire des États intitulé Exposition de la constitution des loisfondamentales, libertés, franchises et
privilèges des pays et comté de Hainau... Édition dans le Recueil des représentations..., douzième recueil, p 104 Voir à
cesujet l'étude deJ.-M. Gauchies, Les États..., p. 42.

Les États avaient officiellement déchu Joseph II de tous ses droits sur le Hainaut le 21.12.1789. E. DONY,
Histoire..., p. 394. Outre cet ouvrage, p. 353-420, voir principalement àpropos de la Révolution brabançonne dans le Nord
du diocèse de Cambrai R. Darquenne, Le Centre sous les révolutions et l'empire (1787 àI8I4), La Louvière, 1992, p. 11 -
22 (Cercle d'histoire Henri Guillemin); ID., Révolution et contre-révolution brabançonne dans la région du Centre, dans
Colloque sur la révolution...., p. 218-250; J.-L. Delaet, Révolution et contre-révolution dans la région de Charleroi, dans
Colloque sur la révolution..., p. 254-275; iD., La contre-révolution, passim; F. Hachez, Souvenirs..., passim; P.-C.
I^EURISSE, Les révolutions àBinche (1790-1830), dans Annales Prince de Ligne, t. XVlll, 1936, p. 82-95; Ch. Cannuyer,
Echos..., passim; L. Papeleux, Mons et les Montoispendant la révolution brabançonne, dsns A.C.A.M., t. LVI, 1939, p.
195-228; M. Arnould, Idées..., p. 307-311; R. Riche, La Révolution brabançonne àSoignies, dans/(.C./I.5 t VIII 1942
p. 141-159. ' ' .

F. Hachez, Quelques..., p. 38.
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réformes politiques etjudiciaires de Joseph 11'̂ ^ Ne faudrait-il pas dès lors considérer les
critiques des deux institutions provinciales à leur égard comme une roue supplémentaire au
carrosse du mécontentement politique apparu entre-temps''̂ ? On ne peut pas non plus
négliger lapression d'une partie des habitants de la capitale hainuyère qui, nous l'avons vu,
exigèrent le rétablissement de la procession de la Trinité et la restitution aux confréries de
leurs ornements. Les anciens corps de métiers montois dénoncèrent également à plusieurs
reprises auprès des États les mesures religieuses, faisant valoir notamment les conséquences
économiques néfastes qu'elles induisaient'

3.6. Conséquences

La reprise plus ou moins rapide des activités que nous avons constatée ne signifie pas
pour autant l'absence de conséquences pour les associations. Il convient donc d'examiner si
cette réforme laissa ou non des traces durables et significatives, tant au niveau de leurs
membres que de leur patrimoine.

3.6.1. Population confraternelle

Après 1éclipse plus ou moins longue qu'elles avaient connue, quelques confréries
enregistrèrent un regain de popularité qui les ramena à un niveau de population proche de
celui du début des années '80. ÀHerinnes, la confrérie du Rosaire totalise encore 26,5 entrées
enmoyenne paranentre 1787 et1794, pour 28 entre 1776 et 1785''̂ De vingt-deux nouveaux
associés entre 1776 et 1785, la confrérie Saint-Jean-Décollé de Mons passe à trente-quatre
entre 1790 et 1794, soit une hausse de 54 %et un taux comparable àcelui de la période faste
des années 1766-1775"°°. La très prestigieuse confrérie sonégienne de Saint-Vincent n'eut pas
davantage à souffrir de la suppression. Certes, ses activités s'interrompirent entre 1786 et
1790, mais dès 1791, elle attira seize récipiendaires. Et de 1791 à 1796, ils ne furent pas
moins de trente-six, pour dix-huit seulement entre 1776 et 1785^°'. De 1785 à 1794, la
confrérie du Rosaire d'Enghien connut un taux de recrutement supérieur àcelui de ladécennie
précédente ;septante-deux nouveaux membres pour septante et un. En cause, les cinquante-

Comme l'ont déjà souligné J.-M. Gauchies, Les États..., p. 33 , J.-J. Heirweigh, Lafin de l'Ancien Régime
et les révolutions, dans La Belgique autrichienne..., p. 469 et plus anciennement F. Hachez, Souvenirs..., p. 19. De manière
générale au sujet des réformes administratives de Joseph II, voir L. Dhont, Politiek en institutioneel onvermorgen 1780-
1794 indeZuidelijke Nederlanden, dans A.G.N., t. IX, 1980, p. 142-159.

p. 138.

197 1' Nous rejoignons ici Ch. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p. 15. H. Pirenne, Histoire..., t. III, p. 223, nous
semble considérer un peu rapidement que les États, protagonistes des droits dela nation, seront aussi les sauveurs du
catholicisme persécuté. E. DONY, Histoire..., p. 368, souligne par contre qu'avant la promulgation des édits du l"janvier,
la résistance s'était cantonnée au clergé.

"" Protestation de commerçants montois adressée aux États àune date inconnue, mais postérieure à1786. Publiée
par F. Hachez, Quelques..., p. 37. Les requérants dénonçaient l'abandon du culte de la Vierge et des saints, ainsi que les
pertes financières induites par la suppression des festivités et souhaitaient le retour à la situation antérieure. Autre
protestation des corps de métier du 5.6.1787, dans le Recueil des représentations..., suite de la 5' partie du 1"recueil, p. 203-

R.A.L., KA., 26.655. Registre desmembres, XVIIP-XIX" s.

Soit soixante etune entrées. A.É.M., S.-J.-D., 3.Cfr annexe 72 .

A.É.M., A.P., Soignies, 452. Registre des membres, XVIII'-XIX' s. Voir également Ph. Desmette, Le culte....

199

200

201

526



trois inscriptions des années 1792-1793^°l Durant lapériode troublée 1786-1790, laconfrérie
duRosaire deDergneau compta enmoyenne 152 associés. Cela représentait certes une perte
de dix-huit unitéspar rapport au lustreprécédent, mais aussi un gainrespectifde six et deux
unités en regard des années 1769-1773 et 1774-1778. La stabilité demeura assurée en 1791-
1795 avec 151 confrères^°^ Avec un taux de recrutement moyen de 4,4 personnes par an pour
la décennie 1776-1785, la confrérie duRosaire d'Ellezelles était loin desa splendeur. Après
un silence de deux années, 1788 marque une reprise qui ne se dément pas dans la suite. De
1788 à 1796,4,2 membres en moyenne rejoignent^association^°^

D'autres, sans connaître une destinée aussi favorable n'eurent à subir qu'un déclin
limité. Et l'on peut se demander si ces associations n'auraient pas progressivement résorbé
leurperte sans la nouvelle suppression de 1797. Lavigoureuse confrérie du Saint-Sacrement
d'Antoing (439 membres en 1783,418en 1785) plafonne lorsde la reprise de sesactivités en
1790à 294 associés.La progression est ensuite constante : 319 en 1792,329 en 1794,335 en
1795^°^ Schéma très proche à Obigies : cinquante-quatre confrères de l'Adoration en 1785,
dix-huit en 1790, mais quarante et undéjà en 1795^°^ Autre exemple encore, à Soignies, où
la confrérie des Sept-Douleurs compte quarante-quatre associés en 1785. En 1790, après
l'interruption, les confrères sont toujours au nombre de quarante et restent trente-six encore
en 1797^°^. ÀFlobecq, la confrérie du Mont-Carmel évolue de manière un peu différente.
Après avoirmaintenu sesactivités de 1787 à 1791 avec une moyenne de42,2 confrères (pour
73,8 en 1779-1785), elle enregistre respectivement septante et un et septante-quatre
cotisations en 1792 et 1793. Mais ce n'est qu'un feu de paille. En 1794, les associés ne sont
plus que cinquante-trois, et quarante-neuf en 1796. Il est à noter que toutes ces associations
conservaient avant la réforme une popularité certaine et ne connaissaient pas de graves
problèmes de recrutement.

Ce n'était pas le cas en règle générale des confréries dont l'effondrement fut plus
radical à lasuite delasuppression. Enproie à une chute depopularité impressionnante depuis
plusieurs décennies, la confrérie Notre-Dame, de Hal, vit lenombre de sesréceptions fondre
littéralement malgré une reprise relativement rapide : de cent seize en 1788, on passe à
quarante-trois en 1790 et soixante-neufen 1791, sommet de la décennie^°^. La confrérie Saint-
Donat de Soignies connaissait d'importantes difficultés de recrutement depuis plusieurs
décennies déjà. En 1791, ellen'enregistrait plus que cinquante-huit associés (pour septante
en 1785). En 1795, il en demeurait trente-deux^°'. En déclin depuis les années 1770, la
confrérie Saint-Roch, Saint-Hyacinthe, Saint-Charles Borromée, de Mons, bien que
maintenant sesactivités durant les troubles, vit sesassociés passerde septante-trois en 1785
à quarante-six en 1791. Et surtout, l'hémorragie s'accentua ; quarante-trois en 1794et trente-

A.É.M., A.L., P 1.439. Registre des membres, XVir-XIX"^ s. Cfr annexe 36.

A.É.T., A.P.*, Dergneau. Registre des membres, XVIir-XIX" s.

A.É.T., A.P.*, Eiiezeiles, [2]. Registre des membres, XVlP-XVlir s.Cfr annexe 48.

Antoing, Doyenné, A.P., C 74. Registre des membres, 1760-1804. Cfr annexe 783.

A.É.T., A.P., Obigies*. Registre des membres, XVIIP s.

A.É.M., A.P., Soignies, 405. Registre des membres, XVIir-XIX' s.

R.A.L., KA., 33.235. Registre des membres, XVIIl^-XIX' s. Cf annexe 42.

™A.É.M., A.P., Soignies, 439. Registre des membres, 1756-1873. Cfr annexe 37.
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deux en 1796 '̂°. Les 148,8 confrères qui composèrent en moyenne la confrérie athoise du
Mont-Carmel de 1781 à 1785 ne représentaient plus que 67,7% de l'effectif de 1771-1775.
De 1791 à 1795, la moyenne ne dépassa plus quatre-vingt-deux unités^".

Des associations en pleine vitalité connurent aussi un sombre destin à la suite de la
réforme de 1786. Elles furent toutefois beaucoup moins nombreuses. ÀThieu, laconfrérie de
l'Adoration perpétuelle, en plein essor à laveille de la suppression (133 membres en 1780,
134 en 1786) ne parvint àgarder que septante-deux fidèles en 1787 et septante-huit en 1792.
Elle nerécupéra plus parlasuite son niveau d'antan^'l Avec soixante-sept membres en1785,
la confrérie du Saint-Sacrement de Louvignies (194 habitants en 1784 '̂̂ ) constituait sans
aucun doute unpôled'attraction bienvivant. Siellenecessa pastotalement sesactivités dans
les années suivantes, ilfaut constater que sa population ne fit que décroître : cinquante et un
membres en 1790, vingt-deux en 1796 '̂".

Nous avons vudéjàlaprésence quantitativement plus importante des femmes au sein
des confréries. L'examen des listes de membres durant la période de crise montre dans
plusieurs cas une accentuation de cette tendance. ÀMerbes-le-Château, lapopulation de la
confrérie du Rosaire, composée à 82 %de femmes de 1763 à 1785, comprend après 1788 92
%de consoeurs '̂̂ De 64,2 %en 1785, lapopulation féminine delaconfrérie Saint-Donat de
Soignies passe à 68,2 % en 1791 et 72,7 % en 1794 '̂̂ Dans la même ville, la confrérie des
Sept-Douleurs voitpourlapremière fois lesconsoeurs dépasser labarre des50 %en 1790"'̂ .
Les femmes, dans laconfrérie du Mont-Carmel de Flobecq, fournissent après 1786 plus de
68 % des membres, pour 61 % avant la suppression*'̂

3.6.2. Administration

Dans la ligne de l'érosion de certaines populations confraternelles, on peut parfois
noter un affaiblissement très net des recettes liées aux cotisations. La confrérie du Mont-
Carmel d'Ostiches ne perçoit plus que 72 livres en 1791-1792, 44 livres 10 sous en 1792-
1793, alors qu'en 1785-1786 elle pouvait compter sur 126 livres '̂̂ De 1790 à 1796, les
recettes de laconfrérie du Rosaire d'Horrues atteignent en moyenne 22 livres 2sous, pour 72
livres 13 sous en 1783-1784'"".

Des confréries purent éprouver quelques difficultés à percevoir les rentes dues pour

A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 745. Registre des membres, XVIIF-XIX' s. Cfr annexe 41.

A.V.A., S.-J., 1.362. Registre des membres, XVIIP-XIX= s. Cfr annexe 38.

A.IVl.C., A.P., Thieu, 167. Registre des membres, 1779-1840. Cfr annexe 53.

C. Bruneel et B. Petitjean, Le dénombrement..., p. 31.

A.M.C., A.P., Louvignies, 513. Registre des membres, 1781-1896. Cfr annexe54.

A.É.iVl., A.P., Merbes-le-Château, 7. Registre des membres, 1763-X1X° s. Cfr annexe 49.

A.É.M., A.P., Soignies, 439. Registre des membres, 1756-1873. Cfr annexe 37.

'̂̂ A.É.M., A.P., Soignies, 405. Registre des membres, 1741-1831.

A.É.T., A.P., Flobecq, 6. Registre des membres, 1779-1938. Cfr annexe 46.

A.É.T., A.P., Ostiehes, 71. Registre comptable, 1690-1823. Cfr annexe 26.

A.É.M., A.P., Horrues, 58. Registre comptable, 1726-1827. Cfr annexe 47.
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les années de troubles^ '̂. Peu de biens par contre furent distraits du patrimoine des
associations, conformément à l'article 8 de l'édit de suppression^^^. Dans un seul cas on
dérogea à la règle vu la modicité de l'ohjep-^. Un terrain appartenant à la confrérie Notre-
Damede Cambron, de Mons, situénon loin de sa chapelle, près de la porte du Parc, attira la
convoitise du sieur Philippe-Alexis Cordier, désireux d'y ériger un moulin à tordre huile. Il
obtint le6octobre 1788 unoctroi autorisant cette installation^^". Contrairement àcequ'il crut,
celan'induisait pas defacto la faculté d'acquérir le terrain. Etc'est donc à tortqu'il s'adressa
à cettefm au Magistrat de Monsen qualité d'administrateur de la confrérieNotre-Dame de
Cambron. S'agissant d'un biende mainmorte, l'avis de ce dernier comme séquestre de son
temporel était en effet purement consultatifet la décision revenait au Gouvemement^^^ Le 30
mars 1789, le Conseil du Gouvernement général, sur proposition de la Commission
ecclésiastique, passa outre le refus des autorités montoises, motivé parla nécessité d'opérer
certains aménagements pour faciliter l'écoulement des eaux etaccepta lavente^^^. L'argent
devrait être remployé au profit de la confrérie^^^

3.7. Une réforme et ses objectifs

Lesmesures de 1753 et 1771 confirment bienla notiondeFriijosephinismus, voirede
Thérésianismus, telle quedépeinte par J. Roegiers et P. Lenders. Lemouvement de réforme,
largement initié à Bruxelles sous l'influence fondamentale de Patrice-François de Nény,
adepte jansénisant d'une «Église Belgique», demeure alors modéré. La brutalité vaàl'inverse
caractériser l'attitude de Joseph II, tant en 1783 qu'en 1786"^

Les confrères de Notre-Dame d'Alsemberg, à Mons, soucieux de connaître l'état de leurs finances et d'obtenir
les payements omis durant la suppression, durent s'adresser au Conseil souverain de Hainaut afin de contraindre leur
receveur à rendre compte (A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 332/7. Juin 1791). Le compte établi pour laconfrérie du Saint-
Sacrement deLessines pour les années 1785-1786, sans doute en 1787, s'avère pour lemoins brouillon etincomplet au sujet
des rentes. Lessines, Doyenné, A.P., 77.

Mais le comité nepourra, pour acquittercesdettes, aliéneraucunbiens-fonds, ni réputé tel.R.A.O.P.B.A., t.
XII, p. 478.

A.G.R., C.G.G., 1.630. Décision du Conseil du Gouvernement général, 30.3.1789.

A.G.R., C.G.G., 1.630. La requête de Cordier à Sa Majesté avait été introduite le 17.12.1787. Lettre de Cordier
au Gouvernement, 26.2.1789. L'octroi futenregistré à la Chambre des Comptes le 24.11.1788.

. A.G.R., C.G.G., 1.630, 312 et 402, séancede la Commission des affaires ecclésiastiques, 10.1.1789.

Le Magistrat avait en effet émis un avis négatif le 10.12.1788. A.G.R., C.G.G., 1.630. On ne trouve toutefois
aucune trace de cette affaire dans les résolutions du Magistrat. A.É.M., A.V.M., 1.326. Le subsitut Gobart fut chargé de
s'enquérir des raisons del'opposition du Magistrat. A.G.R., C.G.G., 1.630. Lettre deGobart auMagistrat (26.1.1789); lettre
du Chevalier Du Val, commissaire au bureau des ouvrages delaville deMons, à Gobart (28.2.1789); lettre deGobart au
Conseil du Gouvernement général (16.3.1789).

A.G.R., C.G.G., 1.630. Séance du Conseil du gouvernement général, 30.3.1789.

A.G.R., C.G.G., 1.630. Séance delaCommission ecclésiastique, 28.3.1789. Cordier toutefois, après l'expertise,
sollicita depouvoir prendre lebien enarrentement pour 80florins 4patars l'anplutôt que del'acheter au comptant. A.G.R.,
C.G.G., 2.483 et 439. Requête du 2.5.1789 au Gouvernement.

J. Roegiers, Joséphisme..., passim; Id., Kerk enStaat..., p. 364-369; ID., De brabantseomwenteling in haar
politieke, religieuze en culturele context, dans Colloque sur la Révolution, p. 74-80; ID., Nény ende "Belgische" kerk...,
passim. P. LENDERS, Trois façons de gouverner dansles Pays-Bas autrichiens, dans Unité et diversité de l'empire des
Habsbourg à lafin duXVIIle siècle, éd. R. MORTIER etH. Hasquin, Bruxelles, 1988, p.46-51 (Études surleXVIII' siècle,
15); ID., Vienne et Bruxelles : une tutelle quin 'exclut pas une largeautonomie, dans LaBelgique autrichienne..., p. 44-47.
Àl'inverse L.-J. Rogier, Le siècle des Lumières et la Révolution (1715-1800), dans Nouvelle histoire de l'Église, t. IV,
Paris, s.d., p. 151-157, rapproche les attitudes deMarie-Thérèse etdeJoseph II, tous deux désireux desoumettre l'Église
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Plusieurs auteurs ont inscrit la réforme de 1786 dans le cadre de laréorganisation de
labienfaisance envisagée parl'empereur^^®. Des confréries charitables eurent droit eneffet à
plus de considération. Ainsi les dames de charité de Leuze ou de Péruwelz. Mais celles-ci
témoignaient il est vrai de davantage de discrétion dans leurs pratiques pieuses. Et on aurait
tort, nous semble-t-il, denégliger ladimension religieuse decette réforme^ '̂. Comment éviter
de dresser un parallèle avec d'autres édits, parmi lesquels ceux réglementant les kermesses
(11 février 1786^^^^) et les processions (10 mai 1786^^^) ?L'exubérance et l'irrationalité des
comportements véhiculés par ces pratiques heurtaient l'empereur au même titre que la piété
«baroque» des confréries. Le Conseil Privé ne qualifia-t-il pas d'appareil ridicule et déplacé
la pompe arborée par les confrères montois de Saint-Jean-Décollé ?Et d'ajouter que même
sion les autorisait àpoursuivre leurs activités charitables, de tels usages seraient àbannir2^^
Le fait que l'attention de Vienne ait été attirée sur les confréries des Pays-Bas à la suite
précisément d'une requête de la même association confirme bien cette volonté de
rationalisation^^^.

L'organisation du versant caritatif de la réforme étonne également. Bruxelles ne
disposait le 8 avril 1786 d'aucune information concernant la nouvelle confrérie^^®.
Manifestement, Vienne se montra plus prompte àordonner la suppression des confréries qu'à
prévoir l'organisation de l'institution charitable qui devrait prendre leur suite. Cela ne signifie
nullement qu'il existait une quelconque volonté de destiner à d'autres fins les fonds issus de
l'opération. Mais les priorités impériales n'en apparaissent pas moins évidentes. D'autant que
Joseph II ne semble pas avoir accordé une attention particulière au surplace que connaissait
la seconde étape de sa réforme entre 1786 et 1789. À de nombreuses reprises, le
Gouvernement tenta même de persuader l'Empereur d'appliquer concrètement son plan de

aux volontés du souverain, tout en reconnaissant la tempérance de {^impératrice. Concernant les confréries en particulier
nous ne pouvons que suivre P. Ardaillou, Les confréries..., p. 754-755, qui souligne la radicalisation des positions sous
Joseph II.

Ce ftit déjà le cas de P. Bonenfant, Le problème, p. 493 et ss, suivi par Ch. Wyseur-Wilkin, La
suppression..., passim et H. Defoort, De broederschappen..., p. 135. F. ANTOINE, Caisse de religion..., passim, va plus'ioin
et voit demere cette réforme, et d'autres du même type, une volonté d'asseoir le développement économique des Pays-Bas.
Pour 1Autriche, E. Winter, Der Josefmismus Die Geschichte des ôsterreichischen Reformkatholizismus 1740-1848^ nlle
éd., Berlm-Est, 1962, p. 176-192, aégalement intégré cette réforme dans lajosefmische Karilas.

Nous rejoignons en l'occurrence P. Ardaillou, Les confréries..., p. 755 : Hya à lafois incompréhension
devant une piété soucieuse du rachat des âmes et volonté d'une utilisation rationnelle et philanthropique des dons.

"'/J.^O.iP.fl,A,t.XIl, p.470.

™R.A.O.P.B.A., t. XII, p.491-492.

™Requête de la confrérie et rejet, 29.5 et 3.6.1786. A.G.R., C.P.A. Cartons, I.I04/A. Signalons également
I insistance du gouvernement à interdire que la procession d'Ath soit accompagnée d'aucun objet profane qui puisse
distraire le peuple de la dévotion avec laquelle il doit assister àcette ceremonie religieuse. A. V.A., G222. Correspondance
du Gouvernement, 25.4.1786. Le 15 du mois suivant l'ordre parvint au Magistrat de vendre les atours profanes de la ducace
Surtout ceci, voir C. Cannuyer, Echos..., p. 494-495. On rappellera encore l'attitude pour le moins réservée de Joseph II
insistant aune procesion àBruges lors de son voyage dans les Pays-Bas en 1781. E. Hubert, Le voyage de l'empereur '

Ao Pays-Bas (31 mai 1781 -27juillet 1781). Étude d'histoire politique et diplomatique, Bruxelles, 1899,p. 49 (Mémoires couronnés et mémoires des sociétés étrangères publiés par l'Académie royale des sciences, des lettres et-
des beaux-arts de Belgique, 58). J. Roegiers, De brabantse..., p. 78, souligne le tournant que représenta ce voyage pour les

Requête du 16.4.1785. Les confrères désiraient obtenir.le maintien de leur association dans l'hypothèse... d'une
réforme semblable àcelle menée en Autriche. A.G.R., Chancellerie autrichienne des Pays-Bas, 309, P 36. 26.4.1785. P.
Bonenfant, Le problème..., p. 492-493; C. Valschaerts, La confrérie..., p. 129-137.

236 P. Bonenfant, Le problème..., p. 496 et Ch. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p. 10.
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réorganisation de labienfaisance. Ilfallut attendre le26 juillet 1789 pour que des instructions
en ce sens parviennent à Bruxelles^". Et le règlement de la nouvelle confrérie, élaboré
seulement en février de la même année, ne touchait en rien aux autres structures caritatives
en place, puisque s'abstenant de déroger aux établissements de charité qui subsistent déjcP^.

L'entreprise avait connu une organisation radicalement différente à Vienne en 1783
où l'ensemble de la bienfaisance avait été réorganisée. Lamise sur pied d'un Institut des
pauvres y avait précédé la transformation des anciennes confréries en confréries de l'Amour
actif Ces dernières avaient ensuite été fusionnées avec cet Institut^^^ L'absence d'une telle
coordination fut sans aucun doute fatale à la réforme auxPays-Bas.

Pour ces raisons, il nous semble opportun de privilégier le caractère «religieux» de
l'éditdu 8avril 1786 plutôt que sadimension caritative. Ilimportait avant tout d'éliminer des
usages jugés indignes et inutiles, voire même immoraux.

4.LE RÉGIME FRANÇAIS

4.1. Législation

Dès lapremière occupationfrançaise, lasituationdes confréries se détériora. Si aucune
mesure ne porta directement atteinte à leur existence, leurs biens attirèrent par contre la
convoitise des autorités françaises qui les placèrent sous séquestre en vertu du décret du 15
décembre 1792-"°. Ainsi disparut en 1793 le buste-reliquaire de laconfrérie Saint-Hilaire de
Mons '̂". Quant à Vhabit brodé de Notre-Dame d'Alsemberg à Mons, il fut sauvé par le
valet-''-. Vinrent ensuite, lors de la seconde resturation, les dons patriotiques, réclamés par le
Gouvernement autrichien-'*' et accordés par plusieurs confréries désireuses sans doute de
contribuer àéloigner le péril d'une seconde invasion française-"". Avec le retour des troupes
révolutionnaires en juin 1794, les Pays-Bas allaient être cette fois réunis à la France (1"

Ch. Wyseur-Wilkin, Lasuppression..., p. 24-26.

R.A.O.P.B.A., t. XIII, p. 338 etCh. Wyseur-Wilkin, La suppression..., p. 24.238

E. WlNTER, Der Josefinismus..., p. 182; R. Ardaillou, Les confréries..., p. 755 etssetCh. Wyseur-Wilkin,
La suppression..., \>. 9.

R.A.O.P.B.A., t. XIV, p. 247-256. Àpropos de ce décret, voir J.-J. Heirwegh, De Jemappes à Fleurus, dans
La Belgiquefrançaise 1792-1815, Bruxelles, 1993, p. 28-31. Un exemple de mise sous séquestre des biens d'une confrérie
(Notre-Dame d Alsemberg àTournai, paroisse Saint-Piat), est analysé par A. Milet, Tournai etleTournaisis sous lebonne!
rouge (I792-I793), Tournai, 1986, p. 272 (Publications extraordinaires delaSociété royale d'histoire etd'archéologie de
Tournai, 3).

241 L. Devillers, L 'ancienne..., p. 96.

Cet habit fut réclamé en 1808 au valet de la confrérie qui déclara l'avoir sauvé lors de la première entrée des
Français, puis l'avoir rendu, mais prétendit tout ignorer de son sort par la suite. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 332.
Correspondance, 28.4.1808.

Par une ordonnance du 21.11.1793, Charles-Louis, gouverneur général des Pays-Bas, sollicita les États
provinciaux afin qu ils encouragent institutions etparticuliers deleur ressort àverser auGouvernement sous laforme dedons
volontaires argent, vaisselle et toutes autres matières d'or ou d'argent, sous quelque dénomination qu 'on les yapporte.
R.A.O.P.B.A.,t. XV, p. 70-72. Les États de Hainaut répercutèrent cette demande, notamment auprès des confréries. Les États
du Pays et comté de Hainau, aux abbayes, chapitres, prieurés, églises, couvents, congrégations, confréries, chapellenies,
fondations pieuses, communautés, administrations &à tous les habitants dudit Pays, Mons, N.-J. Bocquet, [1793], 7p.

Ainsi à Mons par exemple la confrérie Sainte-Anne offrit-elle une lampe d'argent. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-
H., 614. Résolution, 26.12.1793 et 615. Reçu de la Monnaie royale, 20.1.1794 ;Pour demontrer le zele de cette confrérie
pour le service de Sa Majesté impériale et royal, pour le bien être de lapatrie et le maintien de notre sainte religion.
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octobre 1795) et se voir appliquer progressivement la législation française '̂'̂ Dès le 4octobre
(22 vendémiaire an IV), un arrêté interdit la vente ou la cession des biens des corporations ou
fondations pieuses et suspendit le payement des rentes auxquelles elles pouvaientprétendre '̂'̂
Touchées déjà, les confréries survécurent toutefois jusqu'à ce que laloi du 25 novembre 1797
(5 frimaire an VI) viennent supprimer les corporations laïques des deux sexes. Les Directions
départementales des Domaines, chargées désormais de les administrer, durent dresser des états
de leurs biens^"^. Le 17 mars 1798 (7 nivôse an VI), ces biens furent déclarés biens nationaux
et susceptibles donc d'être mis en vente^''^.

4.2. Les faits

Comme nous l'avons déjà souligné, norme etpratique peuvent s'écarter sensiblement.
Il en va naturellement ainsi en ce qui conceme la suppression de 1797^"^ Constatons d'abord,
etcen'est paslemoindre des paradoxes, lamise enveille decertaines confréries avant même
la suppression officielle. Ce fut parfois le cas déjà dès le retour des Français en 1794 :Depuis
1794jusqu 'en 1802, nous avons été continuellement boulverséspar lesguerres soutenuespar
larépubliquefrançaise contre tous les souverains de l'Europe dont les villes capitales ont été
prises, excepté Londres. D'où la cessation des activités^^". La confrérie Notre-Dame de

245 ,' Concernant la législation imposée aux confréries par le nouveau régime, on verra l'article fondamental de A.
Minke, La législation relative aiaconfréries en Belgique sous le régime français., dans Les confréries religieuses et la
norme..., p. 137-147. De manière plus générale, voir R. Darquenne, La réunion du Hainaut àla1"'république, dans Revue
de l Université de Bnaelles, t. XV, 1963, p. 307-328; P. Lenders, L'annexion àla France et lapassage au régimefrançais.
dans La Belgiquefrançaise, p. 75-98. Citons également, bien que vieilli P. Verhaegen, La Belgique sous ladomination
française J792-Î814, t. I, Bruxelles, 1922, p. 557-666.

246 1' L. Bon, Législation des paroisses en Belgique, Liège, 1841, p. 57 et Pasinomie. Collection des lois, décrets,
arrêtés et règlements généraux quipeuvent être invoqués en Belgique, t. II, Bruxelles, 1860, p. Il8. La confrérie sonégienne
de Notre-Dame des Sept-Douleurs vit ainsi ses rentes passer de 519 livres en 1791 -1793 à370 livres en 1793-1795. A.É.M.,
A.P., Soignies, 405. Comptes.

Idem, p. 60-61 qX Pasinomie..., t. II, p. 169-170. On imposait ainsi dans nos régions la loi promulguée en France
le 18 août 1792. A. MiNKE, La législation.... p. 141. Ces dénombrements n'ont pas pu être retrouvés.

Idem. p. 142. Si des études ont été consacrées à la vente des biens nationaux dans le territoire ici envisagé,
aucune ne fait toutefois allusion aux confréries. Voir par exemple I. Delatte, La vente des biens nationaux dans le
département de Jemappes, Bruxelles, 1932, 135 p. (Académie royale de Belgique. Classe des Lettres. Mémoires. Collection
in-8, t. 39, fasc. 2); J. Deveseleer, La vente des biens nationaux. Le cas du chapitre Saint-Vincent de Soignies, dans
A.C.A.S., t. XXXIII, 1991, p. 99-147; J. Chevalier, Les ventes des biens nationaux sous le régime français dans les
communes composant actuellement l'entité lessinoise, dans Cercle d'histoire de l'entité lessinoise. Bulletin d'information
bimestriel, n° 60, 1992, p. 4-15; F. Antoine, La vente des biens nationaux dans le département de la Dyle, Bruxelles, 1997,
545 p. (Centre de services et réseaux de recherche financés par l'État belge. Services fédéraux des affaires scientifiques'
techniques et culturelles. Centre de services et réseau de recherche "Statistiques historiques en Belgique". Heuristique.
Inventoriage. Rédaction et Interprétation, 5). Les recherches que nous avons nous-mêmes effectuées ne nous ont pas permis
de récolter davantage d'informations. En cause sans doute le petit nombre de confréries disposant de biens immeubles
A.E.M., F.F., liasses 417-432.

Comme l'ont très bien montré par exemple P. et R. Lerou, La vie des confréries de métier sous laRévolution,
dans Pratiques religieuses, mentalités et spiritualités dans l'Europe révolutionnaire (1770-1820). Actes du colloque
international de Chantilly, Tumhout, 1988, p. 546-558; R. Bertrand, Sommeil ou "clandestinité" ? Les pénitents de
Marseille entre LouisXIVet Louis XVIII, dans Confréries et dévotions àl'épreuve de la Révolution. Actes du colloque de
Marseille, 1988, éd. M.-H. FroeschlÉ-Chopard, Marseille, 1989, p. 185-195 (Provence historique, 156), qui place parmi
les formes de résistance le maintien de contacts entre confrères et les rassemblements semi-clandestins; B. Plongeron,
Parcours de laïcs..., p. 605; A.-M. Gutton, Confréries..., p. 26-27 et A. MiNKE, La législation..., p. 143-144.

250 A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 299. Résolution de la confrérie Saint-Hilaire, 27.7.1802. Le registre est
effectivement interrompu entre le 19.1.1794 et le 27.7.1802.
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Tongre, de Mons, suspendit son pèlerinage au sanctuaire-mère dès juin 1794^ '̂. Certaines
mesures dictées par l'occupant alourdirent rapidement le contexte. Ainsi la loi du V
septembre 1796 (15 fructidor an IV) qui supprimait les maisons religieuses dépourvues
d'objectifs pédagogique ou caritatif Au total, sur cinquante-trois confréries pour lesquelles
nous disposons de données entre 1794 et1799, seize entrèrent en léthargie entre 1794 et1796.

En 1797, quinze confréries cessèrent leurs activités. Ellesfurent encore autantl'année
suivante, ce qui apparaît logique. L'édit de suppression ayant été publié à la fin novembre
1797, il esteneffet logique quele silence ait débuté dans lesarchives decertaines confréries
à partirde 1798. Dans un seul cas l'arrêt se produisit en 1799.

Mais se trouve-t-on là face à de «véritables» disparitions ou bien les groupements
adoptèrent-ils simplement un profil plus discret, comme ce fut parfois le cas sous Joseph II?
Nous ne disposons plus ici pour nous informer de la précieuse source qu'étaient les
semainiers. Le contexte il est vrai a changé. L'interdiction des manifestations cultuelles
publiques dès décembre 1796, la fermeture en septembre 1797 des églises desservies par des
prêtres insermentés et le passage de nombre d'entre eux dans la clandestinité, la vente
d'ornements, voire d'édifices cultuels, rendirent difficile toute activité confraternelle-^^

Notons toutefois six confréries qui ne connurent aucun arrêt jusqu'au début du XIX®
siècle. Mais faut-il pour autant considérer que leurs activités se poursuivirent au grand jour?
On put très bien solliciter discrètement des membres le payement de leurs cotisations. Ce qui
constitue en soi une forme de résistance. Quelques témoignages semblent aller en ce sens, là
même où les confréries furent officiellement supprimées. Ainsi cette note de 1805 dans le
registre de la confrérie du Saint-Sacrement de Boussu : Cette existance fut encore, sinon
interrompue, au moinsfut-elle extrêmement génée, pendant les malheureux troubles de la
révolutionfrançaise^^\ ÀSoignies, des confrères de Saint-Vincent, alors que leur association
demeura muette de 1797 à 1801, prirent soin la nuit du 4 au5 mars 1799 de transférer dans
une maison particulière les ossements de leur saint patron, enterrés peu auparavant dans le
cloître de la collégiale. Il existait un risque en effet de voir l'église vendue en tant que bien
national".

4.3. Renaissance ?

Sans vouloir outrepasser le cadre chronologique que nous nous sommes fixé.

L. Devillers, Notice historique sur laconfrérie de N.-D. de Tongre, à Mons, Mons, 1854., p. 6.

A. Minke, La législation..., p. 139.

251

252

253 Concernant la situation religieuse sous l'occupation française avant le Concordat, voir de manière générale A.
De Groot, Sociocultureel en godsdienstig leven in Noordelijke Nederlanden 1795-1813, dans A.G.N., t. XI, p. 28-35 et L.
Preneel, Godsdienstig leven in de Zuidelijke Nederlanden, 1794-1814, dans Idem, p. 47-59 et 393-395; E. HÉLIN, La chute
de deux colosses aiapieds d'argile : noblesse et clergé, dans La Belgiquefrançaise..., p. 125-127. Bien que vieillis, on
trouvera encore d'intéressantes données dans P. Verhaegen, La Belgique..., t. II, p. 268-340 ett. III, p. 203-241 etLde
Lanzac de Laborie, La domination..., t. I, p. 71-86, 131-137, 199-217 et 390-405. Pour ce qui concerne la région ici
étudiée, on consulterai. Plumet,/, évêché...,p. 15-98; L. Trenard, Lapériode révolutionnaire, dans Cambrai..., p. 181-
204; A. MlLET, Le culte décadaire àhdons et dans le département de Jemappes (1794-1807), dans M.P.S.S.A.L.H., t. XCV,
1990, p. 69-97; J. Peter et Ch. Poulet, Histoire religieuse du département du Nordpendant laRévolution (1789-1802),
Lille, 1930-1933, 2 vol.

A.É.M., A.P., Boussu, 141. Registre des membres de la confrérie du Saint-Sacrement, 1769-1795.
Voir sur cette affaire Ph. Desmette, Les reconnaissances..., p. 27.
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examinons rapidement les événements intervenus au début du XIX' siècle^^^ Le Concordat
du 15 juillet 1801 entre Bonaparte et le Saint-Siège demeura muet au sujet des confréries.
L arrêté du 26 juillet 1803 (7 thermidor an XI) prévoyait la rentrée en possession par les
fabriques des biens non aliénés dont elles avaientjoui précédemment. Fallait-il ycomprendre
ceux des confréries paroissiales, destinés à l'entretien des bâtiments ou à la célébration
d'offices^" ?Plus explicite fut le décret du 17 juillet 1805 (28 messidor an XIII) qui attribuait
aux fabriques les biens non aliénés et les rentes non transférées des anciennes confréries.
Celles-ci, bien que maintenant tolérées, demeuraient en fait toujours sous le coup de laloi de
suppression. Comme l'explicitait le Ministre des cultes le 12 septembre 1805 (25 fructidor
an XIII), il ne s'agissait pas de supprimer les confréries qui existaient encore, mais de
transférer leurs biens. Seules pouvaient prétendre échapper à la mesure les associations qui
n'auraient été supprimées defaitou qui sont établies sous l'autorité de l'évêque, soit de
nouvelles confréries, sans lien avec de plus anciennes^^l Ce que confirma le préfet aux
confrères de Saint-Hilaire àMons le 24 décembre 1805 (3 nivôse an XIV), précisant que dans
le cas contraire ce serait à la fabrique actuelle de Sainte-Waudru a en prendre
l'administration^^^.

Manifestement à cemoment, beaucoup d'associations avaient repris leurs activités.
Sur un total de cinquante-trois groupements dont nous connaissons 1'année du rétablissement,
quatre réapparurent en 1801, deux en 1802, quatorze en 1803, neuf en 1804 et les autres par
la suite. Et finalement très peu d'entre elles disparurent totalement-^". Il semble indéniable
qu'il faille rechercher le point de départ de ce renouveau de la vie confraternelle dans le
Concordat'®'. La réouverture progressive des églises et la tolérance du culte public facilita les
choses. C'est bien ce que laisse entendre implicitement ce témoignage concernant la
suppression de laconfrérie du Saint-Sacrement de Boussu :Jusqu 'a ce qu 'enfin Bonaparte
1er consul de la République française, depuis empereur des Français, ayant procuré du
soulagement a la religion catholique, ilfutpermis d'aviser aux moyens defaire renouveller
les privilèges et indulgences dont elle était ci-devant gratifiée'̂ -. Ou cet autre des confrères
de Saint-Jean-Décollé àMons :Nous avons l'honneur de vous exposer que dès l'instant du
rétablissement du culte catholique dans ce département, nous avonsfait toutes les diligences
nécessaires, à l'instarde beaucoup d'autres confréries, pournous réunir^^^.

Concernant la législation post-concordataire, voir A. iVIiNKE, La législation..., p. 145-147 et L. Bon,
Législation...,p. 101 et 113. On verra en outre l'aperçu général d'A. TlHON, La pacification...,p. 173-198, de F. Jacques^
Le rétablissement du culte catholique à Namur après la Révolution, Gembloux, 1962, 361 p. et de P. VERHAEGEN La
Belgique..., t. IV, p. 156-167.

Comme l'invoqua le préfet Gamier à l'encontre des confrères de Saint-Nicolas à Wiers. A.É.M., F.F., liasse
392/1. 22 nivose an XIII (12.1805). Telle est l'opinion de A. MiNKE, La législation..., p. 145.

Lettre du Ministre des cultes à l'évêque deTournai. A.É.T., A.P., Celles, 9.

A.É.M., A.P., Mons, S.-W., 306.

Cfr annexe

261' La réception du concordat dans le diocèse de Tournai souleva relativement peu de difficultés de la part du
clergé. Voir A. Milet, L attente etl 'accueil du concordat napoléonien dans le département de Jemappesf1800-1802) dans
iD., MgrFr.-J. Hirn..., p. 11-63.

A.É.M., A.P., Boussu, 141. Registre des membres de la confrérie du Saint-Sacrement, 1769-1795.262

2f,3' A.É.M., S.-J.-D., 18. Requête au préfet, 1808. Le registre aux délibérations est ànouveau tenu à partir du
2.3.1803 (n° 11).
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Certaines prirent soin de solliciter l'autorisation de l'évêque '̂̂ '' avant de reprendre
véritablement leurs activités^®^ D'autres demandèrent au souverain pontife la confirmation
de leurs indulgences ou lemaintiende celles-cimalgrél'installation dansun nouvel édifice^^^
Manifestement aucune tension ne survint entre lesautorités diocésaines et départementales.
Au contraire, une collaboration s'établit, souhaitée par les deux parties. L'évêque prit en
charge les questions spirituelles, le préfet les questions temporelles^®^.

Ce retour rapide des confréries tend à confirmer la popularité qu'elles avaient
conservée à la findel'Ancien Régime etdurant lestroubles^^l D'autantquecertaines d'entre
elles connurent d'emblée une popularité identique à celle du début des années 1790. Ce qui
pourrait également accréditer l'hypothèse d'une continuation officieuse des activités. Les
confrères du Mont-Carmel de Flobecq apparaissent dès 1802 au nombre de septante-cinq,
chiffre quin'avait plus étéatteint depuis 1780^^®. Detrente-deux en 1795, les membres de la
confrérie Saint-Donat deSoignies passèrent àtrente-trois en1805, première année mentionnée
dans leur registre"". L'année suivante, on en comptabilisait quarante-deux. D'autres
récupérèrent rapidement. Laconfrérie duSaint-Sacrement d'Antoing (304 membres en1797),
reprit ses activités en 1801 avec 147confrères qui passèrent à 225 l'année suivanteet à 269
en 1803"'. ÀAth, la confrérie du Mont-Carmel, qui connut une seule année d'interruption,
en 1796,vivota jusqu'en 1800(quarante-neufmembres). Dès 1801,on dénombrait soixante
et un associés, centquinze en 1802. Soitun niveausupérieur à celui de 1791 Les confrères
de Saint-Hilaire à Mons prirent quant à eux le parti de faire réimprimer un livret en 1802
déjà"^ Les vers d'un ancien confrère montois de Saint-Jean-Décollé témoignent de son

François-Joseph Him (Strasbourg, 1751 -Tournai, 1819), docteur en théologie, fut nommé évêque deTournai
le 5juillet 1802 etsacré le 18 du même mois. Soucieux de restaurer la religion catholique, il prit peu àpeu ses distances par
rapport à l'empereur et fut incarcéré surordre decelui-ci en 1811. Libéré en 1814, il connut également desdifficultés avec
le régime orangiste. Voiràson sujet A. Milet. Him (François-Joseph), dans D.H.G.E., t.XXIV. c. 655-659 etID., Mgr Fr.-
J. Hirn..., passim.

Monseigneur Hirn permit parexemple à la confrérie Saint-Macaire d'Obourg de se reformer le 26.8.1803.
A.E.M., A.P., Mons, S.-W., 318. En 1806, il autorisa denouveau laconfrérie Saint-Adrien, de Roucourt. A.É.M., A.P.,
Huissignies, 118. Lettre de la confrérie, 1806.

Confi-érie Saint-Charles-Borromée, Saint-Hyacinthe etSaint-Roch, transférée d'une chapelle surles remparts
vers l'église Saint-Nicolas-en-Havré. Réponse positive du légat pontifical àParis du 26.10.1804. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-
H., 744. Confrérie Notre-Dame d'Alsemberg à Mons, confirmation desesindulgences parlelégat. A.É.M A P Mons S-
W., 332. 5.8.1803.

On verra àcesujet lacorrespondance échangée entre Monseigneur Him et lepréfet Gamier enavril-mai 1803,
au sujetd'une confrérie et d'une procession à Lessines. A.É.M., F.F., liasse 404/2. Dans l'affaire connexe des archers de
Wasmes-Audemetz-Briffoeil, seul le préfet interviendra dans la mesure où les reproches adressés aux confrères par le curé
Bottieau concernent l'ordre public. A.É.M., F.F., liasse 404/1. Voir Ph. Desmette, Un conflit entre le curé et les archers
de Wasmes-Audemetz-Briffoeil au début du XIX""' siècle, dans Cercle d'histoire etd'archéologie des Deux Vernes, n° 9,
1999, p. 11-14. Concernant les rapports entre Him et Gamier, voir A. Milet, Une collaboration peu ordinaire.
Correspondance entre l'évêque de Tournai et le préfet du département de Jemappes (1802-1804), dans ID., Mgr Fr.-J.
Hirn..., p. 113-188, surtout p. 113-115. De manière plus générale sur la répartition des compétences entre temporel et
spirituel encette matière, voir A. MiNKE, Lalégislation..., p. 147.

Constat identique de M. BÉE, Religion..., p. 289et de Ph. Goujard, La vie..., p. 801.

A.É.T., A.P., Flobecq, 6. Registre des membres, 1779-1938. Cfr annexe 46.

A.É.M., A.P., Soignies, 439. Registre des membres, 1756-1873. Cfr annexe 37.

Antoing, Doyenné, A.P., C 74. Registredes membres, 1760-1804. Cfr annexe 56.

A.V.A., A.P., S.-J., 1.362. Registre des membres, I767-XIX'= s. Cfr annexe 38.

Règles dela confrérie deSaint-Hilaire, canoniquement érigée dans l'église collégiale etparoissiale deSaint-
Germain à Mons, l'an 1560, à présent 1802, [1803], 23 p.
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attachement à sa confrérie, au-delà des troubles^^'' ;

Ecartons de nous tout système
Qui dans ses doutes désastreux,
De l'âme osant faire un problème.
Laisse en nos coeurs un vide affreux.

Fermes dans la loi de nos pères.
Chargées de nos pieux liens,
Loin des doctrines mensongères.
Vivons et mourons en chrétiens

Revis enfin dans cette enceinte,
Respectable société,
Ne crains plus désormais l'atteinte
Du coup que le sort t'a porté :
L'humanité qui nous réclame,
Se hâte de nous appeller
Lorsque Thémis coupe la trâme
Des jours qu'elle doit s'immoler

Bien entendu le contexte diffère désormais radicalement des siècles antérieurs. Les
confréries qui possédaient des biens immeubles en sont maintenant dépourvues, qu'ils aient
été vendus sous l'étiquette de biens nationaux ou qu'ils soient passés aux fabriques. Ce qui
ne manquera pas de susciter maintes difficultés durant les premières décennies du XIX^
siècle"^ Leurs ornements parfois aussi ont disparu"^®. 11 n'est pas jusqu'à leur siège qui ne soit
encertain cas modifié. Ainsi pour les confréries établies en l'église Saint-Germain à Mons,
détruite"^, ou dans des chapelles acquises par des particuliers"^ Mais en définitive une
constatation s'impose: leur large survivance.

"•* Stances à messieurs messieurs les confrères de laMiséricorde à Mons... (1809), p.12.
La fabrique deGammerages, désireuse des'approprier certains biens possédésjadis par laconfrérie Notre-Dame

d'Enghien, se heurta à la résistance d'anciens confrères en 1807. A.É.M., F.F., 374. C'est en 1813 seulement que des
habitants de Deux-Acren reconnurent êtred'anciens débiteurs de cette même confrérie et redevables donc d'une rente de
87 francs 8centimes àla fabrique. A.É.M., F.F., 374. 5.6.1813. Les marguiliiers de Celles se plaignirent au préfet en février
1813 du refus d'un ancien débiteur de la confrérie du Rosaire d'acquitter à la fabrique larente qu'il devait à cette dernière.
A.E.M., FF. 337/2. Des tensions surgirent entre la confrérie de Notre-Dame du Montserrat et la fabrique de Saint-Nicolas-en-
Havré concernant des ornements. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 689. 1805. Voir de manière générale A. TlHON, La
pacification..., p. 183-186.

™Ainsi la confrérie Saint-Christophe de Mons qui perdit ses ornements dès le 24 vendémiaire an III (14.10.1794).
A.E.M., A.P., Mons, S.É., 271. Dans la même ville, les ornements de laconfrérie de Notre-Dame du Montserrat furent
vendus le 2 floréal an V(21.4.1797) à un particulier. A.É.M., A.P., Mons, S.-N.-H., 671.

L église fut fermée le 18.2.1793, ses ornements transférés àSainte-Waudru. Elle fiit détruite après sa vente en
1799. L. Devillers, L 'ancienne..., p. 109-110.

Ainsi la chapelle de la confrérie Notre-Dame de Cambron, vendue en 1798. Hachez Le culte de laVierge Marie
en Hainaut, Mons, 1855, p. 25. Les confrères de Saint-Jean-Décollé à Mons déplorèrent également l'aliénation de leur
chapelle durant les troubles. A.É.M., S.-J.-D., 18. Requête au préfet, 1808. Voir aussi F. Hachez, t II
p. 388.
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Laseconde moitié du XVIIF siècle constitua une période troublée pour lesconfréries.
Elles durent d'abord affronter l'amortissement de 1753. Vint ensuite l'enquête
gouvernementale de 1771 relative aux confréries de la Trinité qui seront prises encore dans
la tourmente lors de la suppressiondes maisons trinitaires en 1783. Mais c'est sans conteste
laréforme de Joseph IIqui les frappa de plein fouet en 1786 en imposant leur suppression et
l'établissement d'une confrérie unique de l'Amour actifduprochain.

Mal organisée, la réforme se révélera en définitive un échec. Les comités chargés
d'administrer lesbiens des groupements supprimés témoigneront dans certains casd'un zèle
plus que limité. Les réactions du clergé etdes autorités provinciales se révéleront par contre
timides. En fait la principale résistance proviendra des confréries elles-mêmes - soutenues
probablement en celapar le clergé paroissial - qui tenteront de maintenir discrètement leurs
activités.

La date de 1786 ne marque donc en rien lafin des confréries. Le début tout au plus
d'une période deveille ou de ralentissement. De surcroît, même lorsqu'elles connurent un
arrêt total, elles réapparurent bien souvent au grand jour avant l'abrogation officielle de la
réforme en avril 1791. Rapidement, le nombre de membres s'éleva à nouveau. À une
exception près toutefois, les associations en difficulté avant la Réforme pour qui celle-ci se
révéla dès lors lourde de conséquences.

Si la première invasion française eutpeud'incidence sur les confréries, le retour des
troupes révolutionnaires en 1794 allait ouvrir pour elles une nouvelle page noire. En 1797,
leur suppression officielle fut édictée. Cette fois peu de groupements passèrent entre les
mailles du filet. Pour autant leur popularité ne s'évanouit pas. Dès l'assouplissement des
mesures anfi-religieuses, spécialement après le Concordat, lamajorité d'entre elles reprirent
rapidement leurs activités et virent leurs rangs se regarnir.
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Conclusions

La vie religieuse des fidèles dans le diocèse de Cambrai ne saurait être évoquée à
l'époque moderne indépendamment du phénomène confi-atemel. Le nombre de paroisses
concernées, plus de 70 % nonobstant les lacunes documentaires, en montre l'ampleur. En
ville, on peut comptabiliser parfois plusieurs dizaines de groupements parparoisse. Un certain
nombre d'entre eux, certes mal connus, avaient ici leur siège dans des maisons religieuses.
Eux aussi touchaient les fidèles. Des paroisses rurales accueillaient également plusieurs
confréries, dans des proportions toutefois inférieures.

Dans leplat pays, iln'estpas rare de voir, au XVIIF siècle, une confrérie regrouper 30
%de lapopulation en âge de communier. Or, l'on sait que d'une part plusieurs groupements
pouvaient accueillir les fidèles et que d'autre part ces derniers avaient la faculté d'adhérer à
des associations installées dans une paroisse voisine. En ville, lamultiplicité des confréries
entraîne logiquement une dilution des fidèles investis dans cette forme de religiosité.
Généralement, oncompte une majorité de femmes qui demeurent enoutre plus fidèles dans
lesmoments decrise. Dupoint devue social, lesquelques données disponibles nous montrent
des confréries accueillant le plus souvent des représentants des différentes couches de la
société. Iln'estque certains groupements anciens, fondés généralement avant leXVIF siècle,
plus élitistes, pour limiter leur recrutement à des personnes aisées.

Qu'en est-il des vocables adoptés ?Déjà les plus fréquentes à l'époque médiévale, les
associations placées sous lepatronage d'un saint conservent toute leur popularité. Au milieu
du XVIIF siècle encore, de nouveaux groupements voient le jour. Ainsi les confréries de
Saint-Donat établies peu après 1750. Les confréries mariales virent quant àelles leur nombre
exploser au début du XVIF siècle. En cause, les confréries propagées alors par des ordres
religieux : Dominicains (Rosaire) et Carmes (Mont-Carmel). Néanmoins, des confréries
mariales liées à un sanctuaire précis continuent à voir lejour ou - pour les plus anciennes -
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conservent leur attrait. Apparues dans la première moitié du XVF siècle, les confréries du
Saint-Sacrement connaissent, semble-t-il, untassement durant le XVIFsiècle. Il fautattendre
les années 1680 pour les voir refleurir, sous une forme particulière. Elles prendront alors en
charge l'escorte du viatique porté aux malades de laparoisse. Notons par ailleurs le succès des
confréries de la Trinité àla même époque. Quant au Saint-Nom de Jésus, il s'implantera peu.
Tel ne fut visiblement pas le cas des confréries des Trépassés. Dès les années 1620, elles
connaissent un large succès. Elles seront rejointes ensuite, mais dans des proportions bien plus
faibles, par d'autres groupements centrés sur le thème de la mort. À savoir ceux des
Agonisants ou de laBonne mort. Les premiers auront soin d'assister par laprière les membres
lors de leur agonie; les seconds viseront à développer la piété des membres afin qu'ils
parvieiment à une heureuse mort.

Sans conteste, la première moitié du XVIF siècle constitua la période phare de
l'histoire des confréries modernes. Les fondations se succèdent alors àun rythme qui ne sera
plus jamaiségalé. Toutefois, jusqu'à la findu siècle, le niveau demeure élevé. Untassement
s'amorce par contre dès le début du XVIIF siècle qui s'accentuera radicalement après 1760,
en ville d'abord. Lesconcessions d'indulgences confirment ce schéma. Il en va de même de
l'évolution de lapopulation de ces confréries. Toutefois, de larges variations se dessinent ici.
Un certain nombre de groupements patronnés par la Vierge ou des saints voient leur
population se maintenir sur l'ensemble du XVIIF siècle. Quelques-uns enregistrent même un
accroissement de leurs effectifs. D'autres déclinent sensiblement à partir des années 1750.
Parmi les groupements anciens, fondés avant laRéforme catholique, d'aucuns connaissent à
ce moment des difficultés majeures. D'où leurs requêtes en vue d'obtenir des indulgences et
en conséquence leur demande d'approbation auprès de l'ordinaire. Les confréries christiques
affichent par contre un bilan global plus positif On y décèle moins d'associations sur le
déclin. Les confréries du Saint-Sacrement, revivifiées au cours du XVIIF siècle, en fournissent
un exemple.

Toutefois, en tenant compte de l'évolution de la population globale, le recul est quasi
général en termes de proportions. Il en va de même de l'argent provenant des confrères (taxes,
aumônes, etc.). Bien entendu, on ne perdra pas de vue que la continuation des fondations
jusqu'aux années 1760 apuentraîner une dispersion accrue des fidèles. D'où uncertain recul
ou une stagnation malgré lahausse démographique dans les confréries prises isolément. Après
1760, l'argument ne vaut plus, en raison de l'arrêt des érections.

Qu'au-delà de phénomènes conjoncturels (guerres, épidémies, etc.) un déclin ait
marqué la fin de l'Ancien Régime, le fait semble donc acquis. Le recul des fondations ne
saurait être totalement imputé à une saturation de l'espace disponible. Des dévotions neuves
rencontrent ici un succès mitigé. Reste maintenant à saisir les raisons de ce recul. En cette
matière, lephénomène des confréries ne saurait être abordé isolément. Autrement dit, ildoit
être placé en perspective par rapport à la vitalité de la vie religieuse au sens large dans le
territoire envisagé. Or, nous savons que le recrutement du clergé séculier faiblit légèrement
dans la seconde moitié du XVIIF siècle'. Les ordres religieux enregistrent parallèlement un
recul de leurs effectifs^. Àla même époque, une baisse de la pratique religieuse frappe les

' G. Deregnaucourt,De Fénelon..., p. 69-72.

M. Cloet, La religion... XVIIf siècle, p. 630et A.-L. Leloup, Le recrutement dans les ordres religieux des Pays-
Bas aia17e et!8e siècles. Mémoire de licence, Université catholique de Louvain, 2002, p. 67-90, abien montré la morosité
du recrutement dans les ordres masculins surtout (Jésuites, Capucins) dès le milieu du XVIIP s.
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paroisses et lamorale sexuelle tend àse libérer^. Nous nous garderons d'invoquer pour seule
explication l'idée d'une déchristianisation engendrée par l'émergence de l'esprit
philosophique, sans pourautant niersonimpact éventuel'*. Rappelons d'abord cette évidence
soulignée àjuste titre par Jean Delumeau à lasuite de Gabriel Le Bras : on ne peut parler de
déchristianisation avant d'avoir établi l'existence d'une christianisationpréalable. Etd'exclure
des témoignages en faveur de cette dernière lareligion des gestes, de lapratique, en un mot
le formalisme religieux^.

Or, l'on connaît l'importance decelui-ci dans lapiété duXVIF siècle. L'arrivée, dans
lapremière moitié du XVIIF siècle, d'un clergé paroissial mieux formé, porté sans doute vers
une vie spirituelle plus intense, va contribuer àréduire ce formalisme^ Dans lamême ligne,
on va assister à un amoindrissement de la pastorale de la peur, dont nous avons vu toute
l'importance^ Après 1750, la réduction -même modérée -de l'encadrementparoissial et celle,
plus avérée, de laprésence des réguliers put aussi contribuer àréduire lapression cléricale sur
les fidèles. D'oùun certain éloignement par rapport aux confréries, mais également àd'autres
formes de piété^. Prudence toutefois. D'une part, cette prise de distance ne signifie pas un rejet
de la religion, mais davantage de ses contraintes. D'où un mélange croissant entre sacré et
profane, plus proche sans doute des attentes des fidèles^. D'autre part, rappelons que nous
nous trouvons dans la plupart des cas face à un déclin des confréries et non pas à une
disparition.

On notera ainsi les résistances manifestées face à laréforme de Joseph IIen 1786. Une
résistance non pas ostensible ou bruyante, mais discrète. Certains groupements maintiendront
ainsi leurs activités de manière parfois détournée. D'autres, plus obéissants dans un premier
temps, reprendront vie bien avant l'annulation officielle des mesures. Et la population
retrouvera en général rapidement un niveau élevé, à l'exception des confréries qui
connaissaient une situation particulièrement difficile avant même laréforme. Pareillement, la
suppression, beaucoup plus générale, sous le régime français, sera suivie d'une reprise rapide.
Atout lemoins, ces deux épisodes témoignent-ils de lapopularité dont jouissaient encore ces
groupements auprès d'une partie de leurs membres.

A.Lottin, Lestemps modernes..., p. 75-80; G. DEREGNAUCOURT, Christianisation, déchristianisation dans tes
•villes etdans les campagnes au XVIIIe siècle : l'exemple du diocèse de Cambrai, dans Livre et lumières..., p. 51 -69 etde
manière plus générale : M. Cloet, Lareligion... XVIIf siècle, p. 629-633.

•' M. Cloet, La religion... XVIII' siècle, p. 632, souligne le caractère tardifde l'intérêt porté par le public aux idées
«éclairées», àpartir des années 1770. Encore faudrait-il considérer cet impact selon les strates de la population.

'' J. Delumeau, Lechristianisme..., p. 435-436.

''Concernant la formation du clergé au XYIIT s., voir dans le cadre qui nous occupe, G. Deregnaucourt, De
Fénelon..., p. 163 etss. Constat identique deR. Herpelinck, Het bisdom leper..., p. 346-348, qui souligne les tentatives
de limiter la religiosité baroque dans lechefdu clergé à la fin duXVIir s.

' J. Delumeau, Le christianisme..., p. 436-441. B. Plongeron, Combats spirituels et réponses pastorales à
l incrédulité du siècle, dans Histoire du christianisme, t. X, p. 259-260, souligne la prise de distance de ce clergé, plus porté
vers la spiritualité, par rapport aux pratiques de la «religion populaire». Mentionnons ici pour exemple latiédeur du doyen
de Mons, souvent cité déjà, Dumont, face aux désirs de ses paroissiens de faire célébrer des offices pour éviter les
tremblements de terre. Ph. Desmette, Mémoires..., p. 284-285.

' M. Cloet, La religion... XVIir siècle, p. 631.

' Idem, p. 632. Rappelons ici les nombreux conflits qui surgiront dès le début du XIX° s. entre le clergé paroissial
etcertains fidèles à propos de distractions profanes etdes rites religieux qu'ils désiraient y insérer. Notamment en ce qui
concerne les confréries militaires. Ph. DESMETTE, Un conflit entre le curé etles archers de Wasmes-Audemetz-Briffoeil au
début du XIX""" siècle, p. 11-14.
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Il est intéressant de placer en parallèle du recul que nous venons d'évoquer lasituation
privilégiée de groupements ayant des exigences spirituelles élevées. Citons notamment les
confréries du Saint-Sacrement, rénovées àpartir des années 1720 enville et vers le milieu du
siècle au plat pays. Ici également l'impact d'un clergé paroissial mieux formé doit être pris en
compte qui encouragea le développement d'une piété plus intériorisée. Furent touchés un
certain nombre de fidèles, davantage soucieux d'une vie spirituelle approfondie que de
pratiques formelles et collectives'". Ne serait-ce pas là - enfin - la véritable christianisation ?

L'époquemoderne connut unecléricalisation accrue dumouvement confraternel. Les
initiatives de fondation proviennent davantage qu'auparavant du clergé paroissial. Mais
surtout celui-ci occupe maintenant au sein même des confréries une position centrale. Celle
de directeur en droit. Le curé remplace ainsi l'ancien maître choisi àla pluralité des voix par
l'assemblée des confrères. Le rôle tenu par celle-ci va dès lors se restreindre. Au plus pourra-t-
elle encore participer àla désignation des administrateurs chargés de gérer le groupement sous
la tutelle du pasteur. Seules les confréries pré-tridentines parviendront à éviter cette
soumission etcontinueront àchoisir librement leurs dirigeants endehors detoute intervention
cléricale. Tous les curés ne se contentent pas d'ailleurs d'assurer leur fonction officielle.
Certains rédigent un livret à l'intention des confrères, acceptent de différer la perception de
leurs émoluments ou effectuent un legs pieux àune association. Par ailleurs, il est frappant de
constaterla concomitance entrel'évolutiondu nombre demembres de certaines confréries et
l'arrivée ou le départ d'un curé dans la paroisse.

L'origine de cette transformation est à rechercher dans l'attitude des autorités
diocésaines. Le diocèse de Cambrai, particulièrement à la fin du XVP et au début du XVIF
siècle, bénéficia de prélats de valeur pour qui les confréries représentèrent un moyen d'obtenir
une adhésion massive des fidèles àla foi catholique. Ils parvinrent rapidement àimposer leur
contrôle sur 1ensemble des nouvelles fondations. D'où l'éradication de certains usages jugés
inadéquats et l'apparifion de pratiques neuves, dont le contrôle pastoral. Par la suite, ces
institutions revêtiront un intérêt moindre aux yeux des prélats. Surtout au XVIIP siècle, où la
fondation d'une confrérie deviendra un simple acte administratif Le contexte de l'époque
rendait évidemment moins nécessaire ce type d'encadrement.

Pour imposer son contrôle, l'épiscopat utilisa notamment lapopularité dontjouissaient
les indulgences. Soit en octroyant lui-même des faveurs aux confréries requérant une
approbation, soit en approuvant les bulles et les brefs en provenance du Saint-Siège. Les
autorités romaines, quant àelles, intervinrent peu en dehors de ces concessions d'indulgences.
Tout au plus quelques confréries du Saint-Sacrement sollicitèrent-elles au XVF siècle leur
agrégation auprès de l'archiconfrérie de la Minerve.

Au-delà de ces liens d'autorité, les confréries entretenaient également des relations
administratives avec la paroisse. En particulier, elles prenaient en charge l'entretien de leur

Nous rejoignons ainsi A. Lottin, Contre-Réforme et religion populaire : un mariage difficile mais réussi aux
XVI et XVIF- siècle en Flandre et en liainaut, dans La religion populaire. Aspects du christianisme populaire à travers
l histoire, éâ. Y.-M. Hilaire, Lille, 1981, p. 43-55, qui montre l'éloignementprogressifd'une élite par rapport aux pratiques
«populaires». G. Deregnaucourt, Christianisation..., p. 65, évoque le croisement de deux courbes : l'une décroissante,
qui caractérise une religion quantitative, formelle, l'autre croissante, caractéristique d'une piété qualitative. Constat identique
pour les confréries champenoises après 1750 de S. SiMlz, Confréries..., p. 335.
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chapelle, située le plus souvent dans l'église. Elles en géraient même dans la plupart des cas
lepatrimoine. Les offices confraternels constituaient par ailleurs une source de revenus non
négligeable pour nombre de personnes investies d'un rôle actif dans la vie religieuse locale.
On pense en premier lieu aux pasteurs ou aux célébrants attitrés, mais aussi aux clercs, aux
enfants de choeur, aux organistes, aux sacristains, etc. Très peu de tensions sont par contre à
dénombrerentre ces personnes ou institutions et les confréries.

Le XVIF siècle vit les réguliers investir massivement le monde confraternel, en
propageant des confréries neuves. Ainsi, les Dominicains, les Carmes, les Trinitaires et, plus
tardivement, vers la fin du siècle, les Jésuites (Anges Gardiens). C'est aussi àcette époque
qu'ils prirent en charge un certain nombre de sanctuaires miraculeux dans le but d'inculquer
aux pèlerins et donc aux confrères certains principes novateurs de la Réforme catholique.

^Le XVIIF siècle semble avoir constitué pour les Mendiants une phase de recul. Leurs
confréries, qui pourtant disposaient grâce àeux de faveurs particulières depuis leur érection,
setournèrent vers Rome afin d'obtenir des indulgences. Signe sans doute d'une distanciation
par rapport àl'ordre fondateur. Au même moment, le clergé paroissial s'attribuait un rôle plus
actif, dans la rénovation par exemple des confréries du Saint-Sacrement.

-k

Restait àexaminer la vie de ces groupements. L'entrée dans les confréries anciennes,
d'origine médiévale ou encore fondées au XVF siècle, représentait parfois un coût élevé, aussi
bien en ce qui concerne les frais d'admission que les débours récurrents. Chaque année, les
confrères assumaient le déficit de l'association. L'affiliation signifiait aussi l'acceptation de
contramtes. En premier lieu, celle de respecter les prescriptions statutaires, sous peine
d'amende, voire d'exclusion. Dans certaines associations fondées àla fin du XVF siècle, ces
mesures coercitives tendent à disparaître. Dès ledébut du siècle suivant, les nouveaux statuts
n'en font pour ainsi dire plus état. Les frais d'admission deviennent limités. Ils ne dépassent
plus en général les 10 sous. Les annuités, fixées d'avance, se révèlent quant àelles inférieures
encore. Nul ne risque plus de se voir attraire en justice en cas de manquement. Au pire il
perdra le bénéfice de l'assistance spirituelle fournie par le groupement. L'essentiel n'est-il pas
que chaque fidèle puisse librement s'approcher de tel ou tel culte selon ses besoins spirituels?
Une question subsiste toutefois, le poids de ces frais en fonction du niveau social des
persormes concernées etdonc lapossibilité pour tout un chacun de pouvoir les supporter. Très
rares sont les statuts à prévoir lagratuité pour les indigents.

Quant aux pratiques de sociabilité, elles connaissent bien entendu une sensible
évolution. Le banquet notamment n'apparaîtra plus dans les textes normatifs. Et certains
statuts interdiront explicitement aux confréries d'en assurer le financement. Autre élément
dont on ne trouvera plus la trace, le numerus clausus, l'ouverture au plus grand nombre étant
désormais de mise.

En parallèle, pour ne pas dire en rupture, d'anciennes associations, nées auXVF siècle
ou auparavant, continuent leur existence sans rien modifier à leurs usages. Le banquet réunit
toujours les membres. Ceux-ci, en nombre limité, doivent assumer des frais importants. À
moins que ces confréries ne sollicitent pour l'une ou l'autre raison une approbation épiscopale
et modifient leurs préceptes en conséquence. Encore dans ce cas les règles présentées à
1ordinaire peuvent-elles s'avérer bien différentes des activités maintenues officieusement.

Au-delà des usages propres à chaque type de confréries, le clergé, régulier comme
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séculier, tenta de populariser une spiritualité individuelle plus intense. Notamment une
pratique plus fréquente de la communion et de la confession, la première ne pouvant guère
s'envisagersans la seconde. La communion apparaît deplus en plus souvent dans les statuts
depuis la fin du XVP siècle. Le progrès est incontestable, enparticulier lors de la réception
et des fêtes indulgenciées. Mais cela ne signifie-t-il pas que lapratique dusacrement s'entend
peu en dehors de la récompense que constitue l'effacement de tout ou partie des peines
purgatives ? La communion fréquente et de pure dévotion, sans attente en contrepartie,
n'apparaît que très rarement. Enfait le culte eucharistique demeura longtemps orienté vers
les manifestations extérieures.

Peu présente avant le XVIP siècle hors du cadre funéraire, la prière prend alors un
certain essor. Mais les exigences restent faibles. Le pater et Vave demeurent les plus
populaires. L'oraison vocale, mécanique, bien que moins porteuse spirituellement que
1'oraison mentale oulaméditation, ne constitue-t-elle pas déjàunprogrès appréciable ?Faut-il
blâmer lefidèle qui accourt avant toutausanctuaire dans l'espoird'obtenirlesfaveurs dusaint
patron ? Certes non. D'où la publication des miracles advenus dans les lieux de culte
administrés par des religieux. On tentera malgré tout de l'aiguiller vers une spiritualité plus
profonde, de l'encourager à imiter la conduite du patron. Et qu'importe si une minorité
seulement se montrera sensible à cette démarche".

Certes des groupements irontplus loin. On penseparticulièrement aux confréries du
Saint-Sacrement. Mais il faut attendre les années 1720 en ville et le milieu du siècle au plat
pays'l L'adoration y trouvera enfin une place. À côté de cela, il n'est pas rare de les voir
conserver des usages en principe bannis depuis longtemps, notamment des contributions
prohibitives, voire des usages profanes. D'autres confréries tenteront d'exiger davantage
encore. Centrées sur une titulature plus abstraite, ce sont les confréries du Sacré-Coeur ou de
la Bonne mort, dont le succès demeurera par contre pour le moins mesuré.

Par ailleurs, subsistent bien entendu de nombreux usages attestés dans les confréries
depuis le moyen âge. Le souci de l'âme des défunts reste une des préoccupations principales
des confrères. L'assistance aux funérailles de l'un d'eux constitue un principe récurrent dans
les textes normatifs. Des célébrations sont organisées spécialement à leur intention.
L'intercession, avec pour fin ultime lesoulagement des tourments endurés au purgatoire par
l'ancien associé, reste un élémentclé de la spiritualité confraternelle.

Généralement, la confrérie finance des offices, selon une périodicité variable
dépendant largement deses moyens financiers. Etune large part des dépenses résulte des frais
inhérents auculte. Toutefois, aucours de l'année, seules quelques célébrations requéraient la
présence des membres. Libre bien entendu pour qui le souhaitait de participer à d'autres
manifestations.

Pratique fréquente encore, les processions. Laplupart des groupements organisaient
les leurs. Ce qui ne les empêchait pas de participer à celles de la paroisse, voire, en ville, à
celles mises surpiedpardesreligieux. Ponctuellement, des jubilésoffraient à desassociations
urbaines l'occasion de se mettre en valeur. Notamment par l'organisation de processions
hautes en couleur. Les dévotions collectives et publiques, on le voit, conservent toute leur

" J.-P. Massaut, De l'inflation à l'impasse..., p. 649-659, met en avant la coexistence de ces deux aspects que
constituent ladévotion degroupe et ladévotion personnelle ou les processions spectaculaires et les retraites vers l'oraison
pure chez les Jésuites.

De nombreux travaux ontmontré lecaractère «conservateur» delareligion au XVII' s. selon l'expression de
M. Therry, De religieuze..., p. 231. Voir également P.-M. TOEBAK, Het kerkelijk..., p. 282-287.
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popularité.
Grande absente par contre, la charité. Hormis certains types de groupements

particuliers qui incluent dans leurs objectifs de base une telle pratique (Trinité, Saint-Jean-
Décollé), il n'est pour ainsi dire aucune association qui accorde par exemple une aide
matérielle à des nécessiteux, confrères ou non.

Autotal, lepaysage confraternel, nonobstant l'évolution relevée auXVIIF siècle, se
révèle donc pourlemoins diversifié. Faut-il voirlà unclivage entre confréries d'intercession
et de dévotion'̂ ?Sans doute pas. Nous proposerons plutôt un modèle tripartite. D'abord des
confréries anciennes, d'origine médiévale souvent, antérieures au XVIF siècle en tous les cas,
conservent lesusages qui étaient les leurs, ycompris des distractions profanes etn'accordent
pour ainsi dire aucun intérêt à lapiété individuelle. Ensuite, des confréries post-tridentines,
oùcertes cette piété individuelle estmise enavant, mais oùd'unepart les exercices censés la
favoriser demeurent limités et au sein desquelles les fidèles peuvent toujours choisir de
s'inscrire dans une démarche collective. Avant tout ilsyrecherchent faveurs, intercessions et
accès facile au salut. Libre à ceux qui le désirent d'approfondir leur foi. Enfin, des
groupements, en définitive peu nombreux et tardifs - généralement instituésà la fin du XVIF
siècle ou plus souvent même après 1720 - proposent à leurs membres une véritable piété
intériorisée. Ceux-ci progresseront sur le chemin du divin par eux-mêmes, dans une relation
personnelle avec Dieu, but ultime. Ilne s'agitdonc pas tant d'opposer dévotion et intercession
que de mesurer la dévotion''*.

En ce sens, le catholicisme romain trouve là ses limites. Même si le succès fut au
rendez-vous pour un certain nombre de fidèles, difficilement quantifiables, se pose pour
beaucoup d'autres la question de changements qui touchèrent peut-être davantage les
apparences que le fond des comportementsEn d'autres termes, combien de fidèles ne
demeurèrent-ils pas attachés à la tradition, à ce christianisme des gestes plutôt qu'àcelui de
laconnaissance, persévérant ainsi dans les «erreurs» d'un christianisme médiéval qu'aurait
voulu bannir le Concile de Trente?

"M. Venard, Ou 'est-ce..., p. 260-261, détennine comme critère pour la confrérie de dévotion ;l'emploi privilégié
du terme association sur celui de confrérie, l'accès ouvert et peu coûteux, voire gratuit, la participation de tous les membres
sur un même pied aux exercices, l'absence de banquet, l'organisation d'exercices de piété collectifs en lien avec le patron,
Iencouragement des membres à développer une piété individuelle et l'absence de contrainte pour les membres.

Comme le rappelle S. SiMlZ, Confréries..., p. 304.

Ainsi que le souligne A. Dupront, dans sa Préface àM. Venard, Réforme protestante..., p. 18-19. D. JULIA,
Sanctuaires..., p. 294, conclut quant à lui : «Face à l'acculturation proposée par l'Église moderne, persiste une tenace
résistance des collectivitéspaysannesattachéesà des fonds très anciens»".
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